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^onûnuAtion des Voyages du Capitaine Cook,

' lN o u s n'avons pas pu acquérîx une connaif- - •»

ipce parfaite de la niahière dont les Otahitiens
^^°^'

livirent le tems > nous avons cependant obfervé
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• que lorfqu'ils parlant du tems palTé ou à venir

,

ils n'emploient jamais d'autre terme que Malama,

qui (ignifie Lune : ils -comptent treize de ces

lunes Ôt recommencent enfuite par la première

de cette révolution t ce qui démontre qu'ils ont

une notion de l'année folaire. Il nous a été im-

poffible de découvrir comment ils calculent leurs

mois, de façon que treize de ces mois répondent

à l'année ; car ils difent que chaque mois a

vingt-neuf jours , en y comprenant un de ces

jours dans lequel la lune n'eft pas vifible. Ils

nous ont annoncé fouvent les fruits qui feraient

de faifon , & le tems qu'il ferait dans chacun

de ces mois , pour lefquels ils ont des noms

particuliers : ils donnent un nom général à tous

les mois pris enfemble , quoiqu'ils ne s'en fer-

vent que lorfqu'ils parlent des myAères de leur

religion.'

Le jour cft divifé en douze parties , fix pour

le jour & fix f>our la nuit , & chaque partie efl

de deux heures : ils déterminent ces diviiions

avec affez d'exaâitude par l'élévation du foleil

,

lorfqu^il eft atk-delTus de Thorifon ; mais il y en

a peu qui pendant la nuit , à Tinfpeélion les

étoiles , puiflènt dire quelle heure il efl.

En comptant , ils- vont d'un à dix , nombre

des doigts des deux mains ; & quoiqu'ils aient

pour chaque nombre un nom différent » ils
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felinent ordinairement leurs doigts un par un , <

palTent d'une main à l'autre
, jufqu^à ce qu'ils

ient parvenus au nombre qu'ils veulent expri*

r. Nous avons obfervé en d'autres cas que»

rfqu'ils converfent entre-eux , ils joignent à

rs paroles des geftes fi exprefl^fs » qu*un étran-<

r peut facilement comprendre ce qu'ils difent.

Quand ils comptent au-dellk de dix , ils ré*

ent le nbm de ce nombre , & ils y ajoutent

mozplus, dix& un àc plus fignifient onze»

& deux de plus, (ignifient douze , & ainfi

refte , comme nous difons vingt& un , vingt*

ux : s'ils arrivent à dix & dix de plus , ils ont

le nouvelle dénomination pour ce nombre »

(i que les Anglais comptent par vingtaines ;

quHis calculent dix de ces vingtaines , ils

un mot pour exprimer deux cent. Nous n*a-

s pas pu découvrir s'ils ont d'autres termes

r (ignifier un, plus grand nombre; il ne paraît

quMis en aient befoin , car ces deux cenc

fois répétés montent à deux mille ; quantité

rte pour eux
, qu'elle ne fe rencontre prefqut

is dans leurs calculs.

s foQt moins avancés dans l'art de mefurer

iflances
, que dans celui àp compter les

bres ; ils n'ont qu'un terme qui répond à

e braffe : lorfqu*ils parlent de la diftance

lieu à un autre , ils l'expriment comme

Aa

C«ok.
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4 HISTOIRE GÉNÉRALE
les Adatiques , par \ç tems qu'il faut pour II

parcourir.

La langue des Otahitiens e(l douCe & mé-

lodieufe ; elle abonde en voyelles , & nous

apprîmes aifément à la prononcer ; mais nous

trouvâmes qu'il était très-difficile de leur «n*

feigner à prononcer un feul mot de la nôtre

Cette difficulté provenait peut-être non-feulemeni

de ce que TAnglais efl rempli de confonnes,

mais encore de ce que cette langue a une com-

pofition particulière ; car ils prononçaient avet

j

beaucoup de facilité les mots Efpagnols & Ita-

liens , lorfqu'ils finiiTaient par des voyelles.

Nous ne connaiiTons pas afTez la langu

d'Otahiti pour favoir fi elle ed abondan.e

flérile ; elle eft sûrement très-imparfaîte ; car

noms & les verbes n'y ont prefque aucurJ

inflexion : elle a peu de noms qui aient plus d'J

cas , & peu de verbes qui aient plus d'un tenrl

Nous ne trouvâmes pas beaucoup de difficult^l

nous entendre mutuellement , en parlant qd

ques mots de la iangue de ces Infulaires ,

qu'on aura peut-être de la peine à croire.

Il n'ell pas befoin de dire qu'il y a peui

maladies chez un peuple dont la nourriture efl

fimple , & qui en général ne s'enivre pref(]|

jamais ; & fi l'oti en excepte quelques accès
|

colique , qui leur arrivent même rarement , nij
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l'avons point vu de maladies critiques pendant y-m

[lOtre féjour dans Tîle. Les naturels du pays

:cpendant ibnt fujets aux éréfipeles & à une

éruption cutande de puftules écailleufes , qui

ipprochent beaucoup de la lèpre : ceux en qui

:ctte maladie a fait de grands progrès , vivent

întièrcment f(îparés de la foclëtd, chacun dans

me petite cabane , conftfuite fur un terrùn qui

Îi^eft fréquenté par perfonne , & oCi on leur

ournit des provifions. Nous n'avons pas pu

tonnaître i\ ces malheureux avaient quelqu'efpé-

fance de guérifon & de foulagement , ou fi on

les y laiflfait languir Se mourir dans la foUtude &
le délefpoir. Nous remarquâmes auffi un petit

lombre d'Infulaires , qui avaient fur différentes

)arties du corps des ulcères , qui parailTaiénc

kès-virulens ; mais ceux qui en étaient affligés

le femblaient pas y faire beaucoup d'attention,

lis les portaient entièrement^^ découvert , & fans

ien appliquer dcffus qui pût en écarter les

louches.

Il ne doit pas y avoir de médecins de profef^

Ifion dans un pays où intempérance ne produic

)as de maladies ; cependant par*tout oh l'hom-

le fouffre , il fait des efforts pour fe foulager , Sc

)rfqu il ignore également le remède & la caufe^

le la maladie , il a recours à la fuperflition ; ainfî

il arrive qu'à Otahiti, & dans tous les autres pays.
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6 HISTOIRE GÉNÉRALE
qui ne font pas ravagés par le luxe , ou polis par

les connaiiTances , le foin des malades eft confié

aux prêtres. La méthode que fuivent les prêtres

d'Otahiti , pour opérer la guérifon , confiftc

principalement en prières & en cérémonies;

lorfqu'ils vifitent les malades , ils prononcent

plufieurs fois certaines fentences , qui paraiffent

être des formules établies pour ces occafions;

ils trelTent en même-tems très-proprement les

feuilles d'une noix de coco en différentes for-

mes ; ils attachent quelques-unes de ces figures

aux doigts & aux pieds du malade , & ils laiiTent

fouvent derrière lui un petit nombre de branches

du théfpecia populnea , qu'ils appellent emidko ;

î^s prêtres répètent ces cérémonies jufqu'à ce

que le malade meure ou recouvre la fanté. ^'il

revient en fanté , ils difent que les remèdes l'ont

guéri , & s'il meurt , ils déclarent que la mala-

die était incurable , en quoi peut-être ces mé-

decins ne diffèrent pas beaucoup de ceux des

autres pays.

Si nous jugeons de leurs connaiflfances en

chirurgie , par les larges cicatrices que nous leur

avons vues quelquefois, nous devons fuppofcr

qu'ils ont fait plus de progrès dans cet art que

dans la médecine , & que nos chirurgiens d'Eu-

rope auraient à peine l'avantage fur les leurs.

Nous avons vu un homme dont le vifage

t

i
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^ta défigui les fuites de fesîntièrement

blefTures ; fon nez , y compris Tos & le cartilage,

était abfolumenc ras ; l'une de fes joues & un

de fes yeux , avaient reçu de fi terribles coups ,

qu'ils y avaient lailTé un creux où le poing pou»

vait prefque entrer , & où il ne reftait pourtant

point d'ulcères. Tupia , qui s'embarqua avec

nous , avait été percé de part en part par une

javeline , armée à la pointe de Tos d'une ef]3èce

de raie ; l'arme était entrée par le dos Se fortie

au-deiTous de la poitrine. Excepté le traitement

des fraâures & des luxations , le plus habile

chirurgien contribue trèsrpeu k la guérifon d'une

bleifure ; le fang efl le meilleur de tous les

baumes vulnéraires , & lorfque les humeurs du

corps font pures & que le malade eft tempérant

,

il ne faut , pour guérir la bleifure la plus confî--'

dérable , qu'aidjer à la nature en tenant ta plaie

propre.

Le commerce des Otahitiens avec les habitans

de l'Europe , les a déjà infeâés de la maladie

vénérienne , cette pefle terrible qm venge les

cruautés que les Efpagnols ont commifes en

Amérique. Il efl certain que le Dauphin , VEn*

deavour & les deux vaiffeaux commandés pat

M. de Bougainville , font les féuls bâtîmens^

Européens qui aient abordé à Otahiti , & ce font

les Anglais ou 1q§ Français qui y ont porté cette

A4

Coàk.
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maladie. Lé capitaine Waliis s^eft juftifié fur cet

article dans la relation de fqin voyage; & il eft

trés-fûr que lorfque nous arrivâmes dans l'île,

elle y avait déjà fait les ravages les plus ef-

frayans. Un de nos gens l'y contraéta cinq jouri

après notre débarquement ; nous fîmes des re-

chercKes à cette occafioii , & lorfque nous entert-

dimes un peu la langue des Infulaires , sous

apprîmes qu'ils en étaient redevables aux vaif-

feaux qui avaient mouillé fur le côté oriental de

rile , quinze mois avant notre atrivée. Ils la

ëiftinguaîent par un mot qui revient à celui de

pourriture , & auquel ils donnaient une iîgnifi-

cation beaucoup plus étendue; ils nous décri-

virent dans les termes les plus pathétiques ^ les

fouffrances des premiers infortunés qui en furent

les vidlimes ; ils ajoutèrent qu'elle faifait tomber

les poils & les ongles , & pourrifTait la chair

jufqu'aux os ; qu'elle répandit parmi eux une

terreur & une confternation univcrfelle ; que les

malades étaient abandonnés par leurs plus pro-*

ches parens
, qui craignaient que cette calamité

lie fe communiquât par contagion , &: qu'on les

laîfîait périr feuls dans des tourmens qu'ils n'a-

vaient jamais connus auparavant. Nous avons

pourtant quelque raifon de croire qu'ils ont

trouvé un fpécifique contre ce mal. Pendant

notre féjour dans l'îU • nous n^avons vu aucun
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Otafaitien , chez qui il eût fait de grands pro- s

grès ; & un de nos gens , qui alla paiTer quelque

temps à terre , attaqué de cette maladie , s'en

revint peu de tems après parfaitement guéri;

d'où il fuit que la maladie s'était guérie d'elle-

même , ou qu'ils connaiflent la vertu des

lîmples , & n'ajoutent pas foi aux extravagances

fuperftitieufes de leurs prêtres. Nous avons tâché

;

de découvrir les qualités médicinales qu*ils attrl-

[buentà leurs plantes ; mais nous entendions trop

(imparfaitement leur. langage pour y réuflir. Si

nous avions pu apprendre le fpécifique qu'ils

emploient contre la vénérienne , à fuppofer

qu'ils en aient un , cette découverte aurait été

très-utiie pour nous ; car lorfque nous quittâmes

l'Ile , plus de la moitié de notre équipage l'avait

contradtée. "^

En rapportant les incidens qui nous arri-

vèrent pendant notre féjour , il était impolTible

de ne pas anticiper fur les détails des coutumes»

des opinions & de l'induflrie de ce peu]^le : afin

d'éviter les répétitions , je ne ferai que fuppléer

à ce que je pourrais avoir omis. Nous avons/

dcjà beaucoup parlé de la manière dont ils dii?-

pofent de leurs morts : je dois obferyer encore

ici qu'ils ont deux endroits où ils les dépofent ;

Fun efl: un angar où ils laiiTent pourrir la chair

du cadavre , & Tautre un lieu enclos par des

Cook.



x^a^tit^

f !Ï

Cooib

ïo HISTOIRE GÉNÉRALE
murs & ou ils enterrant l^s olTemens : ils donnent

à ces angars Ici tiom de tupapoiv , ic à leurs

cimetières engclos celui de morai » les mora'u font

auifî des lieux deftinés i une efpèce de culte.

Dès qu'un Otahitien eft mort , fa maifon fc

remplit de parens qui déplorent pette perte ; les

uns par de grandes lamentations , & d'autres

par des cris moins forts , mais qui font des ex-

prenions plus naïves de la douleur. Les plus

proches parens du défunt , qui font réellement

afFeâés par cet accident , ceftent en filence ; le

refte des Infulaires qui compofent Taifemblée

,

profèrent de tems en tems en chœur des excla-

mations pailionnées , & le moment d'après ils

rient 6c parlent enfemble fans la moindre appa-*

Tence de chagrin. Ils paifent de cette manière le

refte du jour de la mort 6c toute la nuit fui-

vante. Le lendemain au matin , le cadavre enve-

loppé d'étofFès efl conduit au bord de la mer

fur une bière que des hommes portent fur leurs

épaules, & il eft accompagné d'un prêtre qui»

après avoir prié fur le corps , répète fe9 oraifons

pendant la marche du convoi. Lorfqu'ils font

arrivés près de l*eau , ils dépofent le défunt fur le

rivage ; le prêtre réitère fes prières , 6c prenant

un peu d'eau dans fes mains , il la jette » non

pas fur le corps , mais à côté. Ils remportent

enfuite le cadavre à quarante ou cinquante verges
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àe là , & bientôt aprè^ on le rapporte une

féconde fois fur le rivage , où l'on renouvelle

les prières Ôc les afperfions. Ils le portent &
reportent ainfi plufieurs fois ^ & tandis qu'ils

font ces cérémonies, d'autres Infulaires conf-

truifentunangaT& environnent de paliifades un

petit efpace de terrein. Au centre de cet angar

ou tupapow , ils dreifent des poteaux pour foute-

nir la bière & fur lefquels elle eft à la fin placée ;

on y laiiTe pourrir le cadavre , jufqu*à ce que la

chair foit entièrement détachée des os.

Ces angars font d'une grandeur proportion-^

née au rang de la perfonne dont ils doivent

contenir le cadavre ; ceux qui font defiinés aux

Otahitiens de la dernière claiTe , n^ont que la

longueur de la bière, & ils ne font point en-

tourés de paliifades. Le plus grand que nous

ayons jamais vu , avait onze verges de long ;

les plus beaux tupapowi font ornés fuivant les

facultés & Tinclination des parens du défunt »

qui ne manquent jamais de mettre autour du

mort une grande quantité de pièces d'étojfFes , &
qui quelquefois en couvrent prefque entièrement

l'extérieur de Tangar. On dépofe autour de ce

lieu des guirlandes de noix de palmier ou paîi"

danus , & des feuilles de cocos , que les prêtres

entrelacent en noeuds myflérieux , avec une.

plante qu'ils appellent ethée no mo/ay , & qui

Cooic
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- eft particulièrement cDnfacrée anx folemnités'

funéraires. Ils laiiTenc aufli , à peu de didance du

cadavre , des alimens & de l'eau ; mais on en a

déjà parlé ailleurs , ainfl que des autres déco-

rations. '•• ''" '' ••'•-'"':••'
•

-' '
' :.'

f Dès que le corps eft dcpofé dans le tupapotv

,

le deuil fe renouvelle. Les femmes s'àflTemblent

,

& font conduites à ta porte par la plus proche

parente , qui s^enfonce à plufieurs reprifes la

dent d'un goulu de mer dans^ fommet de la

tête : le faog , qui coule en abondance , eft reçu

foîgneufement fur des morctauxde toile, qu'ils

jettent fous la bière. Les autres femmes fuivent

cet exemple ; & elles réitèrent la même cérémo-

nie pendant deux ou trois jours , tant que le zèle

& la douleur peuvent la foutènir» Ils reçoivent

de même fur des pièces d'étoffes Ici larmes qu'ils

verfent dans Ces occaflons , 6c il les préfentent

comme des oblations au^ défunt. Quelqti«s-uns

des plus jeunes perfonnages du deuil fe coupent

ks dieveux , & les jettent fur la bière avec les

antres oifrandes. Cette coutume eft fondée fur

ce que les Otahitiens , qui croient que l'amc

fùbfîfte après la mort , imaginent d'ailleurs

qu'elle erre autour du lie» où l'on a dépofé fc

corps auquel elle était unie ;* qu'elle obfervê les

aâions des vivans , & goûte du plaifir de voir ces

témoignages de leur afFedion 6i de leur douleur»
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Deux ou trois jours après que les femmes ont

commencé ces cérémonies , les hommes pren-

nent aufli le deuil ; mais avant ce tems , ils ne

paraifTent fencir en aucune manière la perte du

défunt. Les plus proches pvens fe revêtent

chacun à leur tour de l'habillement , & exercent

l'office dont ijous avons déjà donné une def-

cription particulière , en rapportant les funérailles

d'une vieille femme qui mourut pendant notre

féjour dan* l'île , & auxquelles Toubouraï-Ta-

maïdé , Ton parent , faifait les fonélions de

principal perfonnage du deuil. Nous n^avons

pourtant pas encore expliqué pourquoi les Ota-

hitiens s'enfuient à la vue du convoi. Le prin-

eipal perfonnage du deuil porte un grand bâton

plat , armé de la dent d'un goulu -de mer , &
dans un tranfport frénétique que fa douleur eft

fuppofée lui infpirer , il court fur tout ce qu'il

voit ; ^ s'il lui arrive d'attrapper un indien , il le

frappe impitoyablement avec fon bâton ; ce qui

ne peut pas manquer de caufer une blefTure

dangereufe.

Ces proceffions ou convois continuent , à cer-

tains intervalles, pendant cinq lunes; mais ils

deviennent moins fréquens par degrés à mefure

que le terme de ce tems approche. Lorfqu'il

cjft expiré , le refte du cadavre eft tiré de la

bière; ils ratifient & lavent très- proprement les

^Œrt
Cook.,
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os > & les enterrrent enfuite au dedans ou atf

dehors d'un mofai , fuivant le rang qu'occupait

le mort. Si le défunt était un earée , ou chef , ils

n'enterrent pas Ton crâne avec le refte des os ; ils

l'enveloppent d*une belle étoffe, & le mettent

dans une efpèce de boîte faite pour cela , qu^ils

placent aufli dans le morai : ce coffi-e eft appelle

ewharre no tt orametua, la maifon d'un doc-

teur ou maître. Après cela le deuil cefTe , à

moins que quelques femmes ne foient toujours

réellement affligées de la mort du défunt ; &
dans ce cas , elles fe font quelquefois tout-à-coup

des bleflures avec la dent d'un goulu 5 quelque

part qu'elles fe rencontrent. Ce que nous venons

de dire explique peut-être pourquoi Térapo,

dans un accès de chagrin , fe bleffa elle-même

au fort : quelque circonftance accidentelle pou-

vait lui rappéller alors le fouvenir d'un ami ou

d'un parent qu'elle avait perdu , & ranimer fa

tendreife & fa douleur au point de lui faire ré-

pandre des larmes , & répéter le rite funéraire.

Les cérémonies ne fîniiTent pourtant pas avec

le deuil ; le prêtre , qui eft bien payé par les

parents du défunt & les offrandes qui fe font au

morai , récite toujours des prières. Quelques-

unes des offrandes qu'ils dépofent de tems en

tems au morai , font emblématiques : un jeune

plane repréfente le défunt ; 8c la touffe de
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[plumes , la divinité qu'ils invoquent. Le prêtre

,

iccompagné de quelques-uns des parens qui

[portent une petite offrande , fe place vis-à-vis

[le fymbolc du dieu : il répète fes oraifons , d'a-

}rès une formule établie qui e(l compofée de

fentences détachées : il entrelace en même-tems

les feuilles de noix de coco en différente forme ;

[l les dépofe enfuite fur la terre , dans Tendroit

)ù les os ont été enterrés , & s'adreffe à U
livinité par un cri très- aigu , dont ils ne Ce

[èrvent que dans cette occadon. Lorfque le

)rêtrê fe retire , ils emportent la touffe de plumes,

hiifent les provifions tomber en pourriture »

>u devenir la pâture des rats.

Xi li6 nous à pas été poilible d^acquérir une

:onnait!ànc6 claire & fuîvie de la religion des

^tabltiens ; nous la trouvâmes , ainfî que celle

le la plupart des autres pays , enveloppée de

lyftères , & défigurée par des contradidtions

)parentes. Leur langage religieux efl différent ,

^omme â la Chiné , du langage ordinaire ; de

latiièfè que Tupia
, qui ptit beaucoup de peines

bour fiOUls înftruirc > n'ayant pas , pour exprimer

penfée^ -, des mots que houi entendiiïîons

,

>us donna des leçons aflez inutilement. Je râp-

erai eepéndant , avec le plus de clarté qu^

pôurriBi , èe que nous en avons appris.

Un Itrë raîTonnable > quelque ignorant ou

Cook.
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flupide qu'on le fuppofe , apperçoit d'abord qutf

l'univers , & Tes différentes parties qu'il connaît

,

font Touvrage de quelque agent infiniment plus

puiifant que lui-même; mais la produ^ion de

l'univers tiré du néant , que nous exprimons par

le mot création , e(l ce qu'il y a de plus difHcile à

concevoir , même pour les hommes les plus péné-

trans & les plus éclairés. Comme on ne voit

point d'être capable en apparence de produire ce

grand ouvrage , il eft donc naturel de fuppofer

qu'il réfide dans quelque partie éloignée de

l'univers , ou qu'il efl invifible par fa nature , &
qu'il doit avoir originairement donné l'être à tout

ce qui exide , par une méthode femblable à celle

que fuit la nature dans la fuccelHon d'une géné-

ration à Tautre : mais l'idée de procréanon com-

prend celle de deux perfonnes ; & les Otahîtiens

imaginent que tout ce qui exifle dans l'univers , \

provient originairement de l'union de deux

êtres.

. Ils donnent à la divinité fuprême, un de ces

deux premiers êtres , le nom de Taroataihetoomoo ;

& ils appellent Tepapa l'autre, qu'ils croient!

avoir été un rocljer. Ces deux êtres engendrèrent

une fille , Tettoivmatatayo , Tannée , ou les treize I

mois colleélivement , qu'ils nâ nomment jamais

que dans cette ocçafion. Tettowmatatayo , unie

avec le père commun , produiflt les mois en

particulier
j
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.particulier; & les bois > par leur conjonélion leii
f

" - -^

luns avec les autres ^ donnèretit naifTance aux Coôkv

jours. Us fuppofent que les étoiles oht été

[engendrées en partie par le preknier couple ^ 9t

lu'elles fe font cnfuite multipliées par elles<L

lêmes. Ils ont le même fyïlême par rapport aiix

lifFérentes efpèces de plantes. Parmi leà autres

înfans de Taraataihttoomoo & de ICtpapa , \\i

ploient qu'il y à une race inférieure des dieuk i

lu'ils appellent Eatuas .* ils difent que deux de

[es Eatuas habitaient la terre il y a fort long- •

[emsj & engendrèrent le premier homme. Ils

laginent que cçt homme , leur père commun ^

[tait , en naiilant , rond comme une boule ; mais

lue fa mère prit beaucoup de foin pour lui

Itendre les membres ; & que leur ayant ehfih

lonné la forme que nous avons à préfènt j elle

[appella Eothe , qui lignifie fini. Ils croient en-

)re que ce premier père , entràîfié par l^inftinft

Iniverfcl à propager fon efpèce > & n'ayant pas

l'autre femelle que fa mère , en eut une fille ; Se

lu'en s'uniffant avec cette fille, il donna naif-

|nce à plufieurs autres, avant de procréer ùh

^rçon : que cependant à la fin il en mit Un iau

)nde 5 & que celui-ci , conjoihrement avec fes

^urs , peupla le monde» • < - ^

Outre leur fille Tettoivmatatayô ^ les premiers

irenadelanatureeutent un filsj qu'ils appellaiefil

Tome XX, Ê
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Tane, Ils donnent à Taroataihttoomoo , la divi-

nité fuprême le nonn» emphatique de Produc-

teur des tremblemens de terre : mais ils4idre(rent

plus ordinairement leurs prières à Tane , qui , à

ce qu'ils imaginent , prend une plus grande part

aux affaires du genre humain.

Leurs Eatuas ou dieux fubalternes , en très-

grand nombre , font des deux sexes ; les hommes

adorent les dieux mâles , & les femmes les dieux

femelles. Ils ont chacun des morais , auxquels

des perfonnes d'un sexe différent ne font pas

admifes , quoiqu'ils en aient auffî d'autres où

les hommes & les femmes peuvent entrer. Les

hommes font les fonélions de prêtres pour les

deux sexes : mais chaque sexe a les fiens j & |
ceux qui officient pour les hommes , n'offic'ent

pas ordinairement pour les femmes , & rûcipro-

quement. " "^ '" " • ^ '

Les Otahitiens croient que l'ame eil immor-

telle , ou au moins qu'elle rubfifte après la mort,

& qu'il y a pour elles deux états de différetii

degrés de bonheur : ils appellent Tavirua VEra]\

le féjour le plus heureux , & ils donnent à l'autre^l

le nom de Tiahoboo, Ils ne les regardent ponitan;

pai. comme des lieux oh ils. feront récompenfésl

ou punis , fuivant la conduite qu'ils auront tenues

fur la terre , ma>s comine des afyles deftinés auL

différentes claffes sv *^omross qui fè .tfouveiit|
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arml eux. Ils imaginent que les chefs & les

rincipaux perfonncgcs de nie entreront dans

e premier , & les Otahitiens d'un rang inférieur

ans le fécond ', car ils ne penfent pas que leurs

étions ici-bas puiifent avoir la moindr:. "'nj'uence

r l'état futur , ni même qu'elle*? icieu: -u-nues

e leurs dieux en aucune manicu-. Si donc leur

ligion n'influe pas fur knrs moeurs , elle cft

moins défintéreflte ; $c Iji témoignages d'a-

ration & de refptxll qu'ils rendent aux dieux

r des paroles ou des aétions , proviennent

lement du fentiment de leur propre faiblefle ^

de l'excellence inéfable des perfedions di-

ncs. •

Le caradère de prêtre , ou tahowa ) td hèté^

Itairc dans les maifons : cette clafle d'hommes

nombreufe , & compofée d'Otahitiens de

us les rangs. Le chef des prêtres eft ordîhai-

ent le fils cadet d'une famille diftingùée , &
le refpeftent prefque autant que leurs rois,

s prctres ont la plus grande partie du peu de

naiiïances qui font répandues dans l'île ^

is ces ce in?îiiVances fe bornent à favoir les

s & 1er v.ni.. v."
^ difFéreiiS Eatuas ou dieux

alternes , ôc les opinions fur l'origine des

s
, que la tradition a tratifmlfes dans leur

re. Ces opinions font exprimées en fente.hcés

achées ; quelques prêtres en répètent U*\

Ua

Cookt
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nombre incroyable , quoiqu'il s*y trouve très-

peu de mots dont ils fe fervent dans leur lan-

gage ordinaire.

Les prêtres cependant ont plus de lumières

fur la navigation & l'aftronomie que le refle du

peuple , & le nom de tahoiva ne fignifie rien,

autre qu'un homme éclairé. Comme il y a des

prêtres pour toutes les clafles , ils n'officient

que dans celle à laquelle ils font attachés ; le

tahowa d'une claiTe inférieure n'eft jamais ap-«

pelle pour faire fes fondions par des Infulaires

qui font membres d'une clafle plus diftinguée

,

& le prêtre d'une claffe fupérieure n'exerce ja-

mais les fiennes pour des hommes d'un rang plus

bas.

Il nous paraît que le mariage , à Otahiti
j

n'eft qu'une convention entre l'homme & lîi

femme , dont les prêtres ne fe mêlent point ; dèiil

qu'il eft contracté , il femble qu'ils en tiennent

les conditions. Mais les parties fe féparent quel

quefois d'un commun accord ; & dans ce cas

le divorce fe fait avec aufli peu d'appareil qj

le mariage.

Quoique les prêtres n'aient point impofé d

taxe fur les Otahitiens pour une bénédiâio

nuptiale , ils fe font approprié deux cérémonit «^ . , ,

dont ils retirent des avantages confidérables.L'ur .'

cft le tamv ( ou l'ufage de fe piquer U peau
;

îrvé,

'k-
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lîfe l'autre la circoncifion , qui n'ont toutes les

[deux aucun rapport avec la religion. Nous

avons déjà décrit le tatow : ce peuple a adopté

la circoncifion fans autres motifs que ceux de la

)ropreté ; cette opération , à proprement parler

,

le doit pas être appellée circoncifion , parce

ju'ils ne font pas au prépuce une amputation

Circulaire : ils le fendent feulement à travers la

)artie fupérieure , pour empêcher qu'il ne

lecouvre le gland. Comme les prêtres peu-

rent feuls faire les opérations du tatow & de la

circoncifion , & que c'eft le plus grand de tous

les déshonneurs que de ne pas porter des marques

le l'une & de l'autre , on peut les regarder

:omme des cérémonies qui rapportent des hono-

^a^es au clergé, ainfi que nos mariages & nos

iajîtêmes. Les Infulaires paient ces rétributions

libéralement & de bon cœur , non d'après un

[arif fixé , mais fuivant le rang & les facultés

les parties ou de leurs amis.

Les morais , ainfi que nous l'avons déjà ob-

îrvé , font tout-à-la -fois des cimetières & des

[ndroits de culte , & en cela nos églifes n'y

îflemblent que trop. L'Otahitien approche de

)n morai avec un refpeél & une dévotion qui

irait honte au chrétien ; il ne croit cependant

ias que ce lieu renferme rien de facré ; mais il y
ta adorer une divinité invifible, & quoiqu'il

B3
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' n'en attende point de récompenfes & n*em

craigne point de diâtimens , il exprime toujours

fes adorations & fes hommages de la manière

la plus refpeélueufe & la plus humble. Nous

avons donné ailleurs une defcription détaillée des

morais & des autels qui font places dans les

environs. Lorfqu'un Indien approche d'un mo-

rai pour y rendre un culte religieux , ou qu'il

porte fon offrande à l'autel , il fe découvre

toujours le corps jufqu'à la ceinture , & fes

regards & fon attitude montrent affez que la

difpofition de l'ame répond à fon extérieur.

Nous n'avons pas reconnu que ces peuples

foient idolâtres , du moins , ils n'adorent rien

de ce qui eft l'ouvrage de leurs mains , ni aucune

partie vilible de la création ; il eft vrai que les

infulaires d'Orahiti , ainfi que c^ux des îles

voifines , ont chacune un oifeau particulier, les

uns un héron , & d'autres un martin-pêcheur,

auxquels ils font une attention particulière. Ils

ont à leur égard des idées fuperllitieufes relati-

vement à la bonne ou à la mauvaife fortune,

ainfi que la populace parmi nous en a fur l'hi-

rondelle & le rouge -gorge. Ils leur donnent le

nom à''Eatuas ; ils ne les tuent point & ne leur

font aucun mal; cependant ils ne leur rendent

aucune efpèce de culte.

Je n'ofe pas aiTurer que ce peuple j,
qui

j i

^« ^1
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i Ignore entièrement l'art d'e'crire , & qui par =?

conféquent ne peut avoir des loix fixées par un

[titre permanent, vive fous une forme régulière

[de gouvernement ; il règne cependant parmi eux

lune fubordination qui reflTemble beaucoup au

)remier état de toutes les nations de l'Europe

,

lors du gouvernement féodal , qui accordait une

liberté licencieufe à un petit nombre d'hommes,

foumettait le refte au plus vil efclavage.

Voici les différens ordres qu'il y a dans l'île :

VEaree Rahie , ou Roi ; VEaree , ou Baron j

[le ManaKouni , ou vaflTal ; & le Toutou , ou payfan.

[L'île d'Otahiti eft divifée en deux péninfules ;

[il y a dans chacune un Earee Rahie qui en a

[la fouveraineté ; ces deux efpèces de Rois font

traités avec beaucoup de re{{)e6l par les Otahi-

tiens de toutes les clafTes ; mais ils ne paraif-

Ifent pas exercer autant d'autorité que les Earees

[en exercent dans leurs propres diftriéls. Pen-

jdant notre féjour dans l'île , nous n'avons pas

Ivu une feule fois le Souverain à^Obereonoo,

[Otahiti eft divifée en différens diftrifts , qui

[font à-peu-près au nombre de cent : les Earees

font Seigneurs d'un ou de plufieurs de ces

:antons ; ils partagent leurs territoires entre

les Manahounis qui cultivent le terrein qu'ils

ftiennent (bus le Baron. Les Otahitîens de la

I

dernière claffe, appelles XoMroMJ , femblent être

B^

Cook»
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dans une fituation approchante de celle dè$

Villains dans les gauvernemens féodaux ; itst

font tous les travaux pénibles , ils cultivent la

terre fous les Manaliou'nis , qui ne font que les

cultivateurs de nora ; ils vont chercher le bois

^ l'eau , & fous l'infpeélion de la maîtreATe de

la famille , ils apprêtent les alimens ; ce font

?juffi eux qui pèchent le poiflbn.

Chacun des Earees tient une efpèce de coufji

& a une fuite nombreufe compofée principale-

ment des fils cadets de fa tribu. Quelques-uns

de ceux-ci exiercent dans la maifon de l'Earee

des emplois particuliers ; mais nous ne pouvons

pas dire exaélement de quelle nature ils font.

Les uns étaient appelles Eowa no l^Earee, Se

d'autres Whanno ha VEaree ; les Barons bous

envoyaient fouvent leurs meflages par ces 'offi«

ciers. De toutes les cours des Earees , celle de

Tootabah était la plus brillante , & il ne faut

pas s'en étonner, puifqu'il adminjftrait le gou-

vernement au nom à^Outoii , fon neveu , qui

était Earee Rahie ^Obcr^onoo , & vivait furfes

terres. L'enfant du Baron ou Earee , ainfi que

celui du Souverain , ou Earee Rahie , fucccde

dès le moment de fa naiflâncc au titre & aux

honneurs de fon père. Un Baron qui était un

jour appelle Earee , & dont on n'approchait

qu'çn faifant; 1j\ ççrémoniç d'oter une partie de
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les vêtemens & de découvrir la partie fupérieure

e fon corps , eft réduit le lendemain à l'état de

mple particulier , fi là femme eft accôuçhçe

un fils la nuit précédente. Tous les témoigna*

es de refpeél qu'on rendait à fon autorité »

aflent à fon enfant , s'il ne le maflacre pas en

ailfant ; mais le père refte toujours poflcfleur &
Idminiftrateur des biens. Parmi les raifons qui

|nt contribué à former les fociétés appellées

rreoy , cette coutume peut y ayoir eu quelque

art.
^

S'il arrive que les Infulairçs voifins forment

ne attaque générale contre l'île , chaque dif-

iél , fous le commandement d'un Earee , eft

bligé de fournir fon contingent de foldats pour

défenfe commune. J*ai remarqué plus haut

ue Tupia faifait monter à fix mille fix cent

uatre-vingt-fîx le nombre des combattans que

ious les diftriéts pouvaient mettre en campagne.

Dans ces occafions les forces réunies de toute

île font commandées en chef par TEaree Rahie,

es démêlés particuliers qui naiffenî ca^rr deux

tarées , fe décident par leurs propres fuj;:r; , fans

oubler la tranquillité générale,

Ils ont pour armes des frondes qu'ils manient

|(vec beaucoup de dextérité , des piques pointues

garnies d'un os de raie , & de gros bâtons

un bois très^dur , de fix ou fept

%

Cook.
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On dit qu'ainfi armés , ils combattent avec

beaucoup d'opiniâtretd ; cela cft d'autant plus

probable , qu'il eft sûr qu'ils ne font point de

quartier aux hommes , femmes ou enfans qui

tombent malheureufemcnt dans leurs mains

pendant la bataille , ou quelques heures après

,

c'efl-à-dire , avant que leur colère
,

qui eft tou-

jours violente fans être durable , foit calmée.

Pendant que nous étions à Otahiti , l'Earee

Kahie à'Oberéonoo , vivait en bonne intelligence

avec l'Earee Rahie de Tiarrahoa , l'autre pénin-

fule. Quoique celui-ci s'arrogeât le titre de Roi

de l'ile , l'autre fouverain n'était pas plus jaloux

de cette prétention chimérique , que ne l'eft Sa

Majefté Très-Chrétienne de voir notre Souverain

prendre le titre de Roi de France.

On ne peut pas efpérer que fous un gouver-

nement fi imparfait & fi groffier , la juftice dif-

tributive foit adminiftrée fort équitablemenr ;

mais il ne doit y avoir que peu de crimes dans

un pays où il eit fi facile de fatisfaire tous fes

goûts & toutes fes paffions , & où par conféquent

les intérêts des hommes ne font pas fouvent

oppofés les uns aux autres. Dans nos contrées

d'Europe , un homme qui n'a point d'argent , voit

qu'il pourrait , avec ce métal , fatisfaire tous

fes defirs ; les Otahitiens n'ont ni monnoie , ni

iiucun figne fiélif qui lui reflemble : il n'y a , à ce

|t Ni
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/f

iln= y a a ce

[u'il paraît , dans l'île aucun bien permanent

!ont la fraude ou la violence puifient s'empa-

ler , & efîèâivement fi on retranche tous les

frimes que la cupidité fait commettre aux peuples

^ivilifés , il n'en reliera pas beaucoup. Nous

levons ajouter que par-tout où les loix ne mettent

joint de reftriélions au commerce des femmes

,

is hommes font rarement tentés de devenir

idultères ; d'autant plus qu'une femme doit être

"irement l'objet d'une préférence particulière fur

!s autres , dans un pays où elles font moins

liHinguées par des ornemens extérieurs & par

!S circonllances accidentelles qui réfultent des

ifinemens de l'art & du fcntiment. Il eft vrai

[ue ces Infulaires font voleurs ; comme chez

fux perfonne ne peut eflfuyer de grands dom-

lages , ou tirer de grands profits par le vol

,

n'a pas été néceflàire de réprimer ce délit par

:s châtimens
, qui , dans d'autres nations , font

ibfolument indifpenfables pour maintenir l'exif-

ince de la fociété. Tupia nous a dit pourtant

[ue l'adultère & le vol fe puniiTcnt quelquefois :

ians tous les cas d'injure ou de délit , la puni-,

ion du coupable dépend de l'ofFenfé. Le mari,

ins un premier tranfport de reflentiment
, punit

[uelquefois l'adultère de mort, lorfqu'il furprend

jes coupables en flagrant délit ; mais s'il n'y a

Joint de circonftances qui provoquent fa colère

,

Cook«
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la femme en efl ordinairement quitte pour quel-

ques coups. Comme la punition n'eft autorifiéc

par aucune loi , & qu'il n'y a point de magif-

trat chargé de la vindiéle publique , les coupables

échappent fouvent au châtiment , à moins que

PofFenfé ne foit Iç plus fort ; cependant un chef

punit de tems en tems fes fujets immédiats , pour

les fautes qu'ils commettent les uns envers les

autVcs , & même il châtie des Infulaires qui ne

dépendent point 4e lui , lorfqu'ils font fuppofég

s'être rendus coupables de quelque délit dans fon

propre diftriél jj.

L'île à'Huaheine où les Anglais mouillèrent en

fortant d'Otahiti , leur offrit une particularité alTez

remarquable.

« Nous allâmes à terre le 1 8 Juillet , nous

aurions voulu profiter de la compagnie de Tupia

dans notre promenade , mais il était trop occupé

avec fes amis. Nous prîmes cependant fon valet ,

qui s'appellait Tayeto , & M. Banks fe mit en

route pour examiner de plus près un objat qui

avait auparavant fort excité fa curiofité ; c'était

une efpèce de coffre ou d'arche , dont le cou-

vercle était coufu avec délicateflfe & revêtu pro-

prement de feuilles de palmiers ; cette arche

était pofée fur deux bâtons , & foutenue par de

petites confoles de bois très- bien travaillées.

Les bâtons femblaient fer vit à tranfporter l'arche
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l'un endroit à l'autre , à la manière de nos -

:haifes à porteurs. 11 y avait à l'un des bouts

in trou quarré , & au milieu du quarré un an-

leau qui touchait les côtés en quatre points , &
laiiTait les angles ouverts , ce qui formait un

trou rond dans un quarré. La première fois que

l. Banks vit ce coffre , l'ouverture de l'cxtré-

lité était bouchée avec un morceau d'étoffe

,

Ta laquelle il ne voulut pas toucher : probable-

ment il renfermait alors quelque chofe ; mais il

trouva la féconde fois que l'étoffe était enlevée ,

en examinant l'intérieur , il le trouva vuide.

jZ reifemblance générale de ce coffre avec

ll'arche d'alliance parmi les Juifs , eft remar-

jquable ; mais ce qui eft encore plus fingulier

,

ic'eft que lorfque nous en demandâmes le nom

tau valet de Tupia , il nous dit qu'il s'appellaic

ÏE^vharee-no'Eatua {la maifon de Dieu); il ne

• put pas nous expliquer autrement fa fàgnification

[& fon ufage.

Ces Infulaires femblent être plus vigoureux
,

I

& d'une ftature plus grande que ceux d'Otahiti ;

I

M. Banks en mefura un qui avait fix pieds trois

pouces & demi de hauteur; cependant ils font fi

tpareifeux qu'il ne put pas les engager à monter

ïvec lui fur les collines ; ils difaient que la

[fatigue les tuerait s'ils entreprenaient cette

çourk. Les femmes font très-jolies , & en général

Cook.
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nous les trouvâmes plus belles que celles d'Ota*

hjti , quoique nous n'en ayons vu aucune en

particulier qui égalât en beauté quelques Otahi.

tiennes. Les deux sexes font moins timides &
moins curieux que les Indiens de l'île que nous

venions de quitter. Nous avons déjà dit que

lorfqu'ils vinrent à bord du vaifleau , ils ne

firent ni queftions ni recherches ; & quand nous

tirions nos armes à feu , ils étaient effrayés , il

eft vrai , mais ils ne tombaient pas par terre de

crainte , comme firent tous les Otahiriens , lorf-

que nous allâmes pour la première fois parmi

eux avec des fufils. On pourrait facilement

donner d'autres raifons de cette différence ; le

peuple d'Huaheine n'avait pas vu le Dauphin

comme celui d'Otahiti ; l'explofion d'un canon

ou d'un fufil excitait dans le fécond l'idée d'une

deftruélion fubite , & l'autre qui n'en avait

jamais éprouvé les effets , ne regardait ces

inftrumeDS comme terribles que par le fon qu'ils

produiraient ».

Les détails de leur féjour dans une autre île

voifine d'Otahiti , fait voir quel eft l'empire que

prennent par-tout la modération & l'humanité 3>,

«MM. Banks &Solandcr pafsèrent cette jour-

née à terre , & ils furent fort contens des na-

turels du pays qui femblaient tous les craindre

& les refpeétcr, & avoir cependant pour eux

\;a
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la plus grande confiance. Les Infulaircs fe com- •j '.

5ort^ient comme s'ils euflent fenti que ces deux

ftrangers avalent en même-temps les moyens

le leur caufer du mal & l'intention à", n'en pas

faire ufage. Les hommes , les femmes & les enfans

raflemblaient autour d'eux, & les fuivaîent

)ar-tout où ils allaient. Loin que perfonne leur

ît des malhonnêtetés, lorfqu'ils rencontraient

Uns leur chemin des mares d'eau ou de boue

,

!s Indiens fe difputaient à qui les porterait fur

îur dos. On les conduifit dans les maifons des

[rincipaux perfonnages , & ils furent reçus

l'une manière tout-à-fait nouvelle ; le peuple qui

îs fuivait , courait en avant dès qu'ils appro-

Ihaicnt de l'habitation , en lailTant cependant

in el;jr,ce fuffifant pour leur paflfage. Quand ils

entraient , ils trouvaient les Indiens qui les

avaient préce'dés , rangés en haie de chaque

fôté d'une longue natte étendue fur la terre ,

fur l'extrémité de laquelle était alîîfe la

famille : ils rencontrèrent dans la première mai-

D^î qu'ils vifitèrent des petites filles & des jeunes

jarçons habillés avec la plus grande propreté

,

qui reflr.ient à leur place , en attendant que

)s étrangers s'approchalTent d'eux & leur don-

iffent quelque chofe. MM. Banks & Solander

irent bien du plaifir à leur faire des préfens;

tar ils n'avaient jamais vu des enfans plus jolis
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& mieux v^tus. L'un d'eux était une petite

fille d'environ fix ans ; clic avait une efpèce de

fobe rouge , & autour de fa tête une grande

quantité de cheveux trèfles , ornement qu'ils

appellent tamou , & qu'ils eRiment plus que

tout le refte de ce qu'ils pofsèdent : elle était

elTife au bout d'une natte de trente pieds de |

long , fur laquelle aucun des fpedlateurs > mal-

gré la grande foule , n'ofait mettre le pied ; elle

s'appuyait fur le bras d'une femme d'environ

trente ans , d'une figure agréable , & qui était

probablement fa nourrice. Nos MelTieurs allèrent

à elle ; dès qu'ils en furent près , ils lui offrirent '^

quelques verroteries , & elle tendit la main pour

les recevoir , avec autant de grâce qu'aurait pu

le faire la femme la mieux élevée d'Europe ».

Après les lies que l'on vient de nommer,''

le capitaine Anglais reconnut celle d'Oteroah,1

d'où il paffa à la Nouvelle-Zélande. Il mouilla;

d'abord près d'une côte fi flérile, qu'il la nomma;^

baie de pauvreté. Enfuite en rangeant la côtCj'ï

il fît plufieurs tentatives pour lier commerce'!

avec les Indiens qu'il rencontrait dans des pi-

rogues ; mais il trouvait par-tout de la réfiftance> |

& les Sauvages commençaient toujours par quel-

ques hoftilités , jufqu'à ce que les Anglais leur

euflfent fait connaître leur force, ce qui n'ar*

rivait qu'à la dernière extrémité, avec les plus

grands
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grands roénagcmens poflîbles , & de manière à

;ur faire beaucoup plus de peur que de mal,

Cependant ayant pris terre , ils commenctrent à

jtre trait(?s avec plus de douceur *•»

Cookfaitfci mention d'un ufage de ces peuples,

)nt il n'y a peut-ctre pas d'exemple dans aucune zkïlaàt.

itre nation d'Indiens. •

«c Chaque mailbn ou hanieau , de trois ou quatre

ibitations , avait des lieux privés, de forte qu'on

voyait point d'ordures fur la terre ; les refies

leurs repas , la litière & les autres ordures
*

[aient aufîi mifes en tas de fumier , ri^gulière-*

lent difpofés , dont ils fe fervent probablement

)mme d'engrais. Ils étaient alors plus avancés fur

^t article de police , qu'une des nations les pluS

)nfidérables de l'Europe ; car, d'après un témoi-

lage digne de foi
, je fais que jufqu'en 1 760 il n*y

roit point de lieux privés à Madrid , la capitale

l'Efpagne, quoique cette ville fût abondam*

;nt fournie d*eau. Avant cette époque, tous les

ibitans étaient dans l'ufage de jetter la nuitj

leurs fenêtres dans la rue , leurs ordures )

^'un certain nombre d'hommes étaient charges

tranfpbrter de l'extrémité fupérieure à la

rtie baffe de la ville , 06 elles reftaient juf-*

*à ce qu'elles fuffent féches , & alors elles

paient chargées fur des voitures , & dépofces hors

is portes. Sa Majefié Catholique , aétuellemehÇ

Tome XX, C
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: régnante , ayant réfolu d'abolir un ufage (i

honteux , ordonna , par un Edit
, que chaqu(

propriétaire de maifon bâtirait des lieux privés,

& qu'on ferait des cloaques , des égoûts & de

canaux , entretenus aux frais du public. L^

Efpagnols , quoiqu'accoutumés depuis long-tem

à un gouvernement abfolu , regardèrent ce

Edit comme une infraélion aux droits commun.^,

du genre-humain , & ils s'opposèrent fortemen;

à fon exécution. Chaque claflTe de citoyen^||

faifait quelque objeélion contre PEdit ; mais Icii-^'

Médecins en proposèrent une très-fpécieufe

pour engager le Roi à lailTer à fon peuple li

confervation de fes ufages ; ils remontrèrent qui

û les ordures n'étaient pas jettées comme à l'or

dinaire dans les rues , il s'enfuivraît probablcij

ment une maladie fatale , parce que le corpi

humain abforberait les particules putrides d'aii

qu'attiraient ces ordures. Cet expédient , air

que d'autres qu'on imagina , furent inutiles

,

le mécontentement du peuple alla fi loin , qa

fut très-près d'occafionner une révolte ; cepei

dant le Roi l'emporta à la fin , & Madrid el

aujourd'hui auffi propre que la plupart d

grandes villes de l'Europe. Plufieurs dei

citoyens , qui ont probablement cru , d'apr^i^j

les principes de leurs Médecins
,
que des ama||

d'ordure empêchent les particules infe<^es d
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|r de fe fixer fur les fubllances voifines , ont «

iftruit les lieux privés près du feu de leur

[fine , afin de confcrver leurs alimens fains.

LU - delà de la baie de Tëgador , MM*
iks & Solander , en avançant dans des vallées *

^t les collines étaient très-efcarpées de chaque

, apperçureht tout-à-coup une curiofité na-

Ue très-extraordinaire. C'était un rocher

Je dans toute fa profondeur , de manière

formait une arcade ou caverne , d'où

découvrait la mer. Cette ouverture , qui

it foixante & quinze pieds de long , vingt-

de large &c quarante-cinq de haut , préfen*

[une partie de la baie & des collines de Pautrô

, qu*on voyait à travers* Ce coup d*œil

tendu produifait un effet bien fupérieur à

tes les inventions de l'art.

In retournant le foir au lieu de l'aiguade j

rouvèrent un vieillard qui les retint pendant

Ique tems pour leur montrer les exercices mi-

Ires du pays , avec les lances & les patou-^

\us
, qui font les feules armes en ufage çhei

[ndiens. La lance, faite d'un bois très-dur

|ointue aux deux bouts , a dix à quatorze

de long. Nous avons déjà donné la def-

iion du patou-patou ; il a environ un pied dé

; il eft fait de talc du d'os , & a un tran-

it aigu ; ils s'en fervent comme d'une hachi

C a

Ceoki
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r=î de bataille. L'Indien s'avançait avec un vifag

plein de fureur contre un poteau ou pieu qil

reprdfentait rennemi ; il agitait enfuite fa lano

qu'il ferrait avec beaucoup de force. Quand fol

fantôme d'adverfaire était cenfé avoir été pero^

de fa lance , il courait fur lui avec fon patoiij

pacou , & fondant fur l'extrémité fupérieure J

poteau qui figurait la tête de fon rival , il

frappait un grand nombre de coups avec taj

de force , que chaque coup aurait probablemej

fulî: pour fendre le crâne d'un bœuf. Comit

ce champion aflaillit encore fon ennemi avec!

patou-patou , après l'avoir percé de fa lancj

nos OfHciers conclurent que dans les batail|

ces peuples ne font point de quartier.

Dans la baie qu'ils appellèrent de MercurJ

parce qu'ils y obfervèrent le paflTage de cej

planète dans le difque du foleil , ils eurent od

fion de prendre une idée des connaifl'ances

Indiens de ces contrées dans l'art des fort!

cations. Il y a une pointe élevée ou péninfii

qui s'avance dans la rivière , & où Ton apperça

les reftes d'un fort qu'ils appellent Eppah

Heppali. Le plus habile Ingénieur de l'Eurd

n'aurait pas pu choifir une meilleure fituatii

,pour mettre un petit nombre d'hommes en t.l

de fe défendre contre un plus grand. Les roclil

font fi efcarpés , que l'eau qui enferme ce fort!
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)is côtés , le rend entièrement inacceffible , & ^
côté de la terre il eft fortifié par un foflfé & un

Irapet élevé en dedans. Du fommet du parapet

fqu'au fond du foflfé , il y a vingt-deux pieds.

foffe en dehors a quatorze pieds de profon-

lur & une largeur proportionnée. Toute la

rtereflTe femblait avoir été conftruite avec

lucoup de jugement. Il y avait une rangée

piquets ou paliflfades fur le fommet du para-

& le long du bord du foflfé en debors. Ces

rniers avaient été enfoncés zn terre à une très-

mde profondeur , & ils étaient inclinés &
tançaient en faillie vers le foflfé ; mais on n'y

»t laiflTé que les plus épais qui portaient des

irques évidentes de feu, 'de forte que pro-

)lement la place avait été prife & détruite

un ennemi. Si un vaiflfeau était jamais obligé

hiverner ou d'y féjourner pendant quelque

\s, il pourrait dreflfer des tentes en cet endroit

eft alfez vafte 8c fort commode , & qu'on

fendrait aifément contre les forces de tout le

iprcs déjeûner j'allai avec la pinaflfe, accom-

\é de MM. Banks & Solander , au côté

lentrional de la baie , afin d'examiner le pays

.(^^eux villages fortifiés que nous avions recon-

I

de loin. Nous débarquâmes près du plus petit,

it la fituation était la plus pittorefque qu'on

C3
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puifle imaginer; il était conftruit luf un peili

rocher détaché de la grande terre , &c environn^

d'eau à la haute marée. Ce rocher était percj

dans toute fa profondeur , par une arche qui ei

occupait îa plus grande partie ; le fommet dl

l'arche avait plus de foixante pieds d'éiévatlol

perpendiculaire au-de(liis de la (urface de la merj

qui coulait à travers le fond à la marée haute!

le haut du rocher, au-deflus de l'arche , étal

fortifié de paliflades à la manière du pays ; mal

l'efpace n'en était pas afiez vafte pour conterij

plus de cinq ou fix maifons î il n'était accefTiblj

que par un fentier efcarpé & étroit , par où

habitans defcendirent à notre approche , &c non

invitèrent à monter ; nous refusâmes cette ofFrel

parce que nous avions envie d'examiner un fofj

beaucoup plus confidérable de la mcme efpecef

fitué à-peu-près à un mille de-là. Nous fîma

quelques préfens aux* femmes , & fur ces entrsj

faites , nous vîmes les Indiens du bourg ve

lequ';! nous allions , s'avancer vers nous en corfj

au nombre d'environ cent , y compris les haraf

mes , les femmes & les enfans ; quand ils fureii|

^fïez près pour le faire entendre , ils firent d
gefte de leurs mains en nous criant Horornai ; il

s'aflirent enfuite parmi les buiflTons près de ! 1

grève : on nous dit quç ces cérémonies éraieoi

4es figO.Çs certains de leurs difpofitions anrjical;|
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notre égard. Nous marchâmes vors le lieu où ils :

fiaient aflis , & quand nous les abordâmes nous

peur fîmes quelques prefens , en demandant per-

Imiflion de vifiter leur Heppah; ils y confentirent

[avec la joie peinte fur leur vifage , & fur le

:hamp ils nous y conduifirent : il eft appelle

Ivriiarretouwa , & il eft fitué fur un promontoire

jeu pointe élevée qui s'avance dans la mer , fur le

Icôté feptentrional & près du fond de la baie,

[Deux des côtés , lavés par les flots de la mer , font

entièrement inacceflibles ; deux autres côtés font

Icontigus à la terre ; il y a depuis la grève une

îvenue qui conduit à un de ceux-ci, qui eft très-

:fcarpé ; Pautre eft plat ; on voit fur la colline

lune paliflade d'environ dix pieds de haut , qui

Icnvironne le tout & qui eft compofée de gros

Ipieux , joints fortement enfemble avec des ba-

Iguettes d'ofier. Le côté faible , près de la terre

,

létait auflî défendu par un double foflfé , dont l'in-

Itcrieur avait un parapet& une féconde paliflTade ;

les paliflades du dedans étaient élevéeS fur le

)arapet près du bourg , mais à une affez grande

liftance du bord Se du folTé intérieur , pour que

les Indiens puflfent s'y promener & s'y fervir de

leurs armes; les premières paliflades du dehors fe

trouvaient entre les deux fofles , & elles étaient

enfoncées obliquement en terre , de manière que

peurs extrémités fupérieures étaient inclinées vers

Ç4
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40 HISTOIRE GÉNÉRALE
- le fécond foflfé ; ce fofifé avait vingt-quatre piedï

de profondeur , depuis le pied jufqu'au haut du

parapet ; & tout près & en dedans de la paliflade

intérieure, il y avait une plateforme de vingt

pieds d'élévation , de quarante de long & de fix

^
de large : elle était foutenue par de gros poteaux

,

& deftinée à porter ceux qui défendent la place , i

& qui peuvent de-là accabler les afTaillans par

des dards & des pierres , dont il y a toujours des

tas en cas de befoin. Une aulre plateforme de la

même efpece , & placée également en dedans de

la paliflfade, commandait l'avenue efcarpée qui

aboutilTait à la grève 5 de ce côté de la colline, il

y avait quelques petits ouvrages de fortification

& des huttes, qui ne fervalent pas de poftes

avancés, mais d'habitations à ceux qui ne pouvant

pas fe loger , faute de place , dans l'intérieur du

fort , voulaient cependant fe mettre à portée d'en

être protégés. Les paliflades , ainfi qu'on l'a déjà

obfervé , environnaient tout le fommet de la

colline i tant du côté de la mer que du côté

de la terre 5 le terrein , qui originairement

çtait une montagne, n'avait pas été réduit à un

feul niveau , mais formait plufieurs plans difFé^

rens qui s'élevaient en amphithéâtre , les unsl

au-deflfous des autres , & dont chacun était !

fnvironné par une paliflfade féparée : ils com-r

inuniquaient emr'çux par des fençiers étroiis
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qu'on pouvait fermer facilement ; de forte que ^
!fi lin ennemi forçait la paliflade extérieure, il

devait en emporter d'autres avant que la place

fût entièrement réduite, en fuppofant que les

Indiens défendirent opiniâtrement chacun de

ces pcftes. Un pafTage étroit d'environ douze

pieds de long , & qui aboutit à l'avenue efcarpée

qui vient du rivage , en forme la feule entrée ;

elle paffe fous une des plateformes, 6c quoique

nous n'ayons rien vu qui reflemblât à une porte

ou à un pont , elle pourrait aifément être bar-

ricadée , de manière que ce ferait une entreprife

très-dangereufe & très- difficile que d'eflayer de

la forcer 5 en un mot , on doit regarder comme

très-forte une place dans laquelle un petit nom^-

bre de combattans déterminés fe défend aifémenc

contic les attaques que pourrait former , avec

fes armes , tout le peuple de ce pays. En cas

de fiége , elle paraiflait être bien fournie de toute*

fortes de provifions , excepté d'eau : nous apper^

çûmes une grande.quantité de racines de fougère,

qui leur fert de pain , & de poiflbns fecs amon^

celés en tas ; mais nous ne remarquâmes pas

qu'ils euflent d'autre eau douce que celle d'un

ruiffeau qui coulait tout près & au-deflbus du

pied de la colline. Nous n'avons pas pu favoir

s'ils ont quelque moyen d'en tirer de cet endroit

pendant un fiége , ou s'ils connaiflent la manière

Cook,
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de la conferver dans des citrouilles ou d'autrerf

vafes ; ils ont fûrement quelque reifource pour

fe la procurer ; car autrement il leur ferait

inutile de faire des amas de proviHons. Nous

leur témoignâmes le defir que nous avions de

voir leurs exercices d^attaque & de défenfe ;\

un jeune Indien monta fur une des platefor-

mes de bataille , qu'ils appellent Porava , & un

autre defcendit dans le folTé ; les deux com-

battans entonnèrent leur chanfon de guerre ,

6c dansèrent avec les mêmes geftes effrayans:

que nous leur avions vu employer dans des;

circonftances plus férieufcs , ajin de monter!

leur imagination à ce degré de fureur artificielle!

qui , chez toutes les Nations fauvages , eft le
|

prélude néceflaire du combat. En effet, la force I

d'efprit qui peut furmonter la crainte du danger , i

fans le fecours de cette efpèce d'ivrefle , femble

être une qualité particulière à des hommes oc-

cupés de projets d'une importance plus réelle &
animés d'un fentiment plus vif de l'honneur & de

|

la honte , que ne peuvent l'être des hommes qui
|

n'ayant guères d'autres plaifirs ou d'autres peines 1

que ceux de la (impie vie animale , penfent uni-

quement à pourvoir à leur fubfiftance journalière,
1

à faire du pillage , ou à venger une infuhe ; il
|

eft vrai cependant qu'ils s'attaquent avec intré-

pidité les uns les autres , quoiqu'ils aient befoin
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cle fe paflionner avant de commencer le combat,

ainfi qu'on voit parmi nous des hommes qui

s'enivrent, afin de pouvoir exécuter un projet

formé de fang-froid , &; qu'il n'auraient pas

ofé accomplir , tant qu'ils feraient reftés dans ceç

^tat.

Nous apperçûmes fur le côte de la colline

,

près de ce fort Indien , l'efpace d'environ un

demi -acre de terrein
,
planté de citrouilles & de

patates douces , & qui était le feul endroit

cultivé de la baie ; il y a deux rochers au pied

de la pointe , fur laquelle eft conflruite cette

fortification , l'un entièrement détaché de la

grande terre , & l'autre qui ne l'eft pas tout-à^

fait ; ils font petits tous les deux , & ils paraif-

fent plus propres à fervir de retraite aux oifeaux

qu'aux hommes ; cependant il y a des maifons

& des places de défenfe fur chacun d'eux, Nous

vîmes plufieurs autres ouvrages de même efpece

fur de petites îles , des rochers & des fommets

de collines en différentes parties de la côte ,

outre quelques autres bourgs fortifiés , qui fem-

blaient être plus c^nfidérables que celui-ci.

Les hoftilités continuelles dans lefquclles

doivent vivre néceffairement ces pauvres Sau-

vages , qui ont fait un fort de chaque village

,

expliqueront pourquoi ils ont fi peu de terres

cultivées j & comme les malheurs s'engendrent

Cooiih
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- Couvent les uns les autres , on en conclura peut*

être qu'ils font d'ailleurs perpëtuellement en

guerre , parce qu'ils n'ont qu'une petite quantité

de terrein mis en culture. Il eft très-furprenant

que rinduftrie & le foin qu'ils ont employés à

bâtir
, prefque fans inflrumens , des places fl

propres à la défenfe , ne leur aient pas fait in-

venter par la même raifon une feule arme de

trait, à l'exception de la lance, qu'ils jettent

avec la main. Ils ne connailTent point l'arc pour

les aider à décocher un dard , ni la fronde pour

lancer une pierre , ce qui eft d'autant plus éton-

nant que l'invention des frondes, des arcs & des

flèches , eft beaucoup plus fimple que celle des

ouvrages que conftruifent ces peuples , & qu'on

trouve d'ailleurs ces deux armes dans prefque

toutes les parties du monde , chez les nations

les plus fauvages. Outre la grande lance & le

patou'patou , dont j'ai déjà parlé , ils ont un

bâton d'environ cinq pieds de long, quelquefois

pointu comme la hallebarde d'un fergent , &
d'autres fois terminé en une feule pointe à l'un

des bouts , & ayant l'autre large & d'une forme

approchante de la pale d'une rame; ils ont en-

core une autre arme d'environ un pied plus

courte que celle-ci , pointue à une des extré-

mités , & faite comme une hache à l'autre : leurs

grandes lances ont des pointes barbelées , & ils
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les manient ?.vec tant de force & d'agilitë , que

nous n'aurions pu leur oppofer avec avantage

d'autres armes que des fufils.

Après avoir examiné légèrement le pays , &
chargé les deux bateaux de céleri

, que nous

trouvâmes en grande abondance près de U
grève , nous revînmes de notre expédition , &
fur les cinq heures du foir nous arrivâmes à bord

du vaifTeau ».

Pour donner un exemple du fyflcme d^humanité

& de juftice conftamment fuivi par les Anglais ,;

nous rapporterons ce qui leur arriva près du cap

Brct , dans une petite île voifine de la côte.

oc Les Naturels du pays , au nombre de p:ès de

quatre cent , nous entourèrent en foule dans

leurs pirogues , & quelques - uns montèrent à

bord ; je donnai un morceau de drap à un deux,

qui femblait €tre un chef, & je fis préfent aux

autres de quelques bagatelles. Je m'apperçus que

plufieurs de ces Indiens nous avaient déjà vus

,

& qu'ils connailTaient le pouvoir de nos armes à

feu ; car la feule infpeélion d'un canon les jetia

dans un trouble qui fe manifeflait fur leur vifage.

Cette impreffion les 'empêcha de fe comportée

malhonnêtemenc ; mais les Infulaires d'une des

pirogues profitèrent du moment où nous étions à

dîner
, pour enlever notre bouée : nous tirâmes

inutilement un coup de fufii à petit plomb paç-

Cook.
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(ielTus leurs têtes , mais ils étaient trop loin pouf

que nous pulTions les atteindre ; ils avaient déjà

mis la bouée dans leur pirogue , & nous fûmes
)|

obligés de tirer à balle ; le coup porta , & fur

Je champ ils la jettcrcnt à la mer : enfin nous
|

lâchâmes par deïïus leurs têtes un boulet ,
qui

effleura la furface de l'eau & alla tomber à terre*

Deux ou trois des pirogues débarquèrent à

Tinflant les hommes qu'elles portaient, ils cou-

rurent fur la grève , pour chercher, à ce que nous

|)ensâmes , le bouler. Tupia les rappellant les

aiTura qu'ils feraient en fûreré tant qu'ils feraient

honnêtes : plufieurs revinrent au vaifleau , fans

•beaucoup de follicitations de notre part , & ils fe

comportèrent de manière à ne nous laifTer aucun

lieu de foupçonner qu'ils penfalTent déformais à

pous ofFenfer.

Lorfque le vaifleau fut dans une eau plue

profonde & en sûreté, je fis mettre en mer la

pinafle & l'iole équipés & armés ; je m'embar-

quai avec MM. iîanks & Solander , & j'allai à

terre fur l'île qui était éloignée d'environ trois

quarts de mille. Nous remarquâmes que les

pirogues qui étaient autour du vaifleau ne nous

fuivaient pas , quand nous le quittâmes , ce que

nous regardâmes comme un augure favorable;

mais nous n'eûmes pas plutôt débarqué , qu'elles

accoururent vers diflcrentes parties de fîlc &
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lefcendirent à terre ; nous étions dans une petite

Infe, & il s'était à peine écoulé quelques mi-

lûtes , quand nous fûmes environnés par deux

|u trois cent Infulaircs , dont quelques-uns

)rtaient du fond de l'anfe & d'autres venaient

lu fommet des collines ; ils étaient tous armés

,

lais ils s'approchèrent avec tant de défordre &
le confufion , que nous les foupçonnâmes à

^eine de vouloir nous faire du mal , & nous

léfolûmes de ne pas commencer les boHilités les

Premiers. Nous marchâmes à leur rencontre , &
pus traçâmes fur le fable entr'eux & nous une

igne , que nous leur dîmes par fignes de ne

[as paiTer ; ils repèrent d'abord paifibles ^ mais

ïurs armes étaient toutes prêtes à frapper, &
|s femblaient plutôt irréfolus que pacifiques.

rendant que nous étions ainfi en fufpens , une

itre troupe d'Indiens s'avança , & devenant

[lus hardis à mefure que leur nombre augmen-

lit , ils commencèrent les danfes & les chanfons

,

|ui font les préludes de leur bataille. Cependant

Is différaient toujours l'attaque ; mais deux dé-

ichemens coururent vers chacun de nos bateaux

,

entreprirent de les traîner fur la côte ; cette

mtative parut être le fignal du combat ; car

[eux qui étaient autour de nous s'avancèrent en

lôme tems fur notre ligne. Notre firuation était

rop critique alors pour relier plus long-tem$

Co&k.
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oifîfs; c'eft pour cela que je tirai un coup de fufil

chargé à petit plomb contre un des plus proches,]

& M. Banks & deux de nos gens firent feu im-

médiatement après. Nos ennemis reculèrent alofsl

un peu en défordre , mais un des chefs qui était à

environ huit verges de diftance les rallia : il s'a-

vança en agitant Ton patou-patou , & appellant ï\

grands cris fes compagnons , il les conduidt àl

la charge. Le dodeur Solander qui n'avait pasl

encore tiré fon coup de fufil , le lâcha fur cel

champion , qui s'arrêta brufquement , en fentami

qu'il était bleflfé, & s'enfuît enfuite avec les autres!

cependant, loin de fe difperfer,ils fe rafTemblèreml

fur une monticule , où ils femblaient attendre uni

chef aifez déterminé pour les conduire à unel

nouvelle attaque* Comme ils fe trouvaient hors]

de la portée de notre plomb , nous tirâmes il

balle , mais fans les atteindre ; ils reftèrent tou-

jours attroupés , & nous demeurâmes l'efpacel

d'un quart-d'heure dans cette fituation. Sur cesl

entrefaites le vaifleau , d'où l'on appercevait uni

beaucoup plus grand nombre d'Indiens qu'on nej

pouvait en découvrir de l'endroit où nous étions,

fe plaça de manière que fon artillerie pût porter;'^

quelques boulets , tirés par-d'eflus la tête deS;

naturels àv pays , les difpersèrent entièrement:!

il n'y eut dans cette efcarmouche que. deux In-;

diens blelfés avec du petit plomb ^ pas un feuli

m
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[ftefuttué. Ce combat aurait été plus meurtrier, fi
—

|é n'avais contenu mes gens , qui par la crainte

|des accidens qui pourraient nous arriver , ou

3ar le plaifir d'exercer leurs forces > montraient

maifacrer ces Infulaires , le même emprefTemenc

ju'un chafleur à détruire du gibier. Devenus

)airibles ponfeiTeurs de notre anfe y nous mîmeà

}as les armes > & nous cueillîmes du céleri , qui

croît en abondance. Peu dç tems après nous

lous rappellâmes que quelques Indiens s'étaient

:achés dans la caverne d'un des rochers , noui

larchârties vers cet endroit 5 alors un vieillard >

le même chef à qui j'avais donné le matin un

lorceau de drap , s'avança fuivi de fa femme &
le fon frère , & prenant une pofture de fuppliant

,

[Is fe mirent fous nôtre protedion* Nous leur

)arlâmes amicalement ; le vieillard «nous dit

ju'un de ceux qui avaient été bleffés par le petit

)lomb, était fon frère ^ & nous demanda avec

)eaucoup d'inquiétude , s'il en mourrait ; nous

l'aiTurâmes que non , & mettant dans fa main

me balle & du petit plomb , nous lui fîmes

întendre que pour mourir , il follait être bleffé

fvec la balle , & que ceux qui l'étaient de l'autre

lanière > en guériraient ; nous ajoutâmes que fi

*on nous attaquait encore , nous nous défen-

Irions avec des balles , qui les bleiferaient mor-

[ellement. Ces Indiens reprirent un peu de

Tomz XX, D
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== courage , s'approchèrent & s'aflîrent près del

nous , & pour les r^fiurer davantage , nous leur

fîmes préfenc de quelques bagatelles que nous

avions par liafard avec nous.

Bientôt après nous nous rembarquâmes dans!

nos bateaux , & quand nous fûmes arrivés à une!

aucre anfe de la même île , nous montâmes fur|

une colline voifine qui dominait fur le pays , juf-

qu'à une diftance confidérable. La vue étaiti

très-fingulière & très-pittorefque ; on apperce-

vait une quantité innombrable d'îles qui for-

maient autant de havres , oii l'eau était auflil

unie que dans Tétang d'un moulin j nous dé-

couvrîmes en outre plufieurs bourgades , dcsl

maifons difperfées & des plantations ; ce canton!

était beaucoup plus ptuplé, qu'aucun de ceux]

que nous avions vus auparavant. Plufieurs Indienil

fortirent d'une des bourgades qui était près del

nous ; ils s'efforcèrent de nous montrer qu'ils]

étaient fans armes ; leurs geftes & leur conte-

nance annonçaient la plus grande foumiflîon.j

Sur ces entrefaites , quelques-uns de nos gei)S,|

qui , lorfqu'il s'agiflait de punir une fraudel

des Indiens , afFedlaient une juftice inexorable,

enfoncèrent les paliflades d'une de leurs planta* 1

rions & prirent quelques pommes de terre ; je fis 1

donner à chacun des coupables douze coups del

fouet ; l'un deux foutenanr avec opiniâtreté que'

' .m
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fcc n'était pas un crime pour l'Angl^i: de piller

me plantation Indienne , quoique c^en fût un

pour l'Indien de voler un clou à un Anglais , je

fis mettre en prifon , d'où il ne fortit qu'après

[voir reçu douze nouveaux coups de fouet».

Près de la baie des AfTailins ils eurent la

|>reuve complette que pluHeurs des nations de la

Nouvelle-Zélande font antropophages.

«Je m^embarquai fur la pinafle avec MM.
Janks & Solander , Tupia & quelques autres

perfonnes , & noUs allâmes dans une autre anfe ,

floignée d'environ deux milles de cr'le où

louillait le vaifleau. Dans notre route . us

rîmts flotter fur l'eau quelque chofe que nous

prîmes pour un veau marin, mon; mais, après

lous en être approchés , nous reconnûmes que

rétait le corps d'une femme , qui , fuivant toute

[pparence , était morte depuis peu de. jours,

[uand nous fûmes arrivés à l'anfe , nous y
limes à teire , & nous trouvâmes une petite

imille d'Indiens auxquels notre approche infpira

rraifemblablement beaucoup d'effroi , car ils

^enfuirent tous , à l'exception d'un feuL. Une

lonverfation entre celui-ci & Tupia ramena

lientôt les autres , hormis un vieillard & un

ifant qui s'étaient retirés dans le bois , d'oti ils

ious épiaient fecrettement. La curiofité nous

)orta naturellement à faire à ces fauvcges des

Cook>
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queftions fur le corps de la femme que non

avions vu flotter fur l'eau. Ils nous rëpondireri|

par l'entremife de ' upia , que c'était une à;

leurs parentes , morte de fa mort naturelle!

qu'après avoir attaché , fuivant leur coutumej

un pierre au cadavre , ils l'avaient jette dans!

mer , & que probablement le corps s'était ft'pan

de la pierre.

Lorfque nous allâmes à terre , ces Indicil

étaient occupés à apprêter leurs alimens , &
faifaient cuire alors un chien' dans leur four;|

y avait près de là plufieurs paniers de provifiomj

en jettant par hazard les yeux fur un de c|

paniers , à mefure que nous paflîons , nous ail

perçûmes deux os entièrement rongés , qui

nous parurent pas être des os de chien , Ô^que noii

reconnûmes pour dis os humains , après les avoj

examixiés de plus près. Ce fpeûacle nous frapp!

ti'horreur , quoiqu'il ne fît que confirmer ce qiè

nous avions oui dire plufieurs fois depuis nottl

arrivée fur la côte. Comme il était sûr que c'étjl

véritablement des os humains , il ne nous fut pi

poflîble de douter que la chair qui les couvra^

n'eût été mangée. On les avait trouvés darsutî

panier de provifions ; la chair qui reftaît femblai
j

manifeftement avoir été apprêtée au feu , & l'oîÉ

voyait , fur les cartilages , les marques des denti

qui y avaient aiordu. Cependant
,
pour confirmf
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îs conjeéiures que tout rendait fi vraifembla- s=

|es , nous . chargeâmes Tupia de demander ce

je c'étaient que ces os , & les Indiens répon-

Irent fans héfîter en aucune manière , que

létaient des os d'hommes. On leur demanda

ifuite ce qu'était devenue la chair , & ils répli-

lèrent qu'ils l'avaient mangée ; mais , dit Tupia ;*•

)urquoi n'avez- vous pas mangé le corps de la

[mme que nous avons vu flotter far l'eau ? Cette

Imme , répondirent-irs , eft morte de maladie ;

|ailleurs elle était notre pai'ente , & nous ne

\ngeons que les corps de nos ennemis qui font

les dans une bataille. En nous informant qui

ait l'homme dont nous avions trouvé les os »

nous dirent qu'environ cinq jours auparavant,

^e pirogue , montée par fept de leurs ennemis »

iir venue dans la baie, & que cet homme était

des fept , qu'ils avaient tués. Quoiqu'il foit

icile d'exiger de plus fortes preuves que cette

brrible coutume eft établie parmi les habitans de

jtte côte , cependant nous allons en donner qui

it encore plus frappantes. L'un de nous leur

jmanda s'ils avaient quelques os humains où il

leuc encore de la chair; ils nous répondirent

j'iis favaient toute mangée 5 mais nous feign*-

îs de ne pas croire que ce fuifent des os d'hom-

îs , & nous prétendîmes que c'étaient des os

chien ; fur quoi un des Indiens faifit foa

Cook.
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avant-bras avec une forte de vivacité , & enl

l'avançant vers nous , il dit que l'os que tenait!

M. Banks dans fa main , avait appartenu à cettel

partie du corps ; & pour nous convaincre enj

même-tems qu'ils en avaient mangé la chair,

mordit foh propre bras & fit femblant de manjj

-ger. Il mordit auflî & rongea l'os qu'avajt pris

M. Banks, en le paHant à travers fa bouche ,

montrant par fignes que la chair lui avait fai^

faire un très-bon repas;' il rendit enfuite l'os;

M. Banks qui l'emporta avec lui. Parmi lei

perfonnes de cette famille , nous vîmes une femJ

me dont les bras , les jambes &' leis cuiffej

avaient dté déchirés en plufieurs endroits 'i^'uiij

manière effrayante. On nous dit qu'elle is-|étaij

fait elle-même ces blelTures , comme un tcnioi|

gnagc de la douleur que lui caufait la mortiJ|

fon mari , tué & mangé depuis peu par d'autn

habitans qui étaient venus les attaquer, d'uj

canton de l'île , fitué à l'Eft , & que iîo3 Indieij

montraient avec le doigt.

Le vaiilTeau mouillait à un peu moins d'ui

quart de mille de la côte, & le matin , du i]!

nous fûmes éveillés par le chant des oifeouxl

leur nombre était incroyable, & ils femblaiea

fe difputer à qui ferait entendre les fons les plij

agréables. Cette mélodie fauvage était infinimed

fapérieure à toutes celles de même efpece que noa
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ovions entendue jufqu*alors ; elle reffemblait à ;

celle que produiraient de petites cloches parfaite-

ment d'accord, Ôc peut-être que la diftance &
l'eau qui i'e trouvait entre nous & le lieu du

concert ajoutait à l'agrément de leur ramage.

En faifant quelques r^echerches , nous apprîmes

que dans ce pays les oifeaux commencent tou-

jours à chanter à environ deux heures après

minuit , qu'ils continuent leur muflque jufqu'au

lever du foleil , & qu'ils demeurent en filence

pendant le refte du jour , comme nos roflîgnols.

L'après-midi , une petite pirogue arriva d'un

village Indien au vaifTeau. Parmi les naturels qui

la montaient , fe trouva le vieillard qui vint à bord

de notre vaiflTeau pour la première fois , lors de

notre arrivée dans la baie. Dès qu'il fut près de

nous , Tupia reprit de nouveau la converfation

de la veille fur l'ufage de manger la chair hu-

maine , & les Indiens répétèrent ce qu'ils nous

avaient déjà dit : mais , ajouta Tupia , où font

les têtes ? les mangez-vous auflî ? Nous ne man-

geons que la cervelle , répondit le vieillard , &
demain je vous apporterai quelques têtes pouc

vous convaincre que nous vous avons dit la

vérité. Après avoir converfé quelque- tems avec

notre Otahitien , ils lui dirent qu'ils s'attendaient à

voir dans peu arriver leurs ennemisr, pour venger

la mort des fept qui avaient été tués & mangés.

D-i
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Le 1 8 Janvier , les Indiens furent plus tran-1

quilles qu'à l'ordinaire ; aucune pirogue ne s'ap-|

procha du vailfeau , & nous n'apperçûmes aucunj

des habitans fur la côte ; leurs pêches & leursl

autres occupations journalières étaient entière-

ment fufpendues. Nous pensâmes qu'ils fe priipa-

raient à fe défendre contre une attaque ; cela]

nous engagea à faire plus d'attention à ce qui fel

palTait à terre; mais nous ne vîmes rien qui pwl

fatisfaire notre curiofité.

Après avoir déjeuné , nous nous embarquâ-

mes dans la pinafTe pour examiner la baie , quil

était d'une vafte étendue & compofée d'une iD«|

finité de petits havres & d'anfes dans toutes les!

dircflions : nous bornâmes notre excurfion atil

côté occidental ; & comme le canton oh. nous|

débarquâmes était couvert d'i.ne forêt impéné-

trable , nous ne pûmes rien voir de remarquable.l

Nous tuâmes cependant un grand nombre dîl

cormorans , que nous vîmes perchés fur leunl

nids dans les arbres , & qui étant rôtis ou cuits il

l'étuvée , nous donnèrent un excellent mets. Enj

nous en revenant. , nous apperçûmes un feul Inl

diçn péchant dans une pirogiie : nous ramâmeil

vers lui , & , à notre grande furprife , il ne fit pasl

la moindre attention à nous ; lors même que nousl

fûmes près de lui, il continua fon occupation,

i'çmbarraflant auffi peu de nous que fi nousl
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jcuffions ézé invifibles : il ne paraiflTait cependant

ri ftupide ni de mauvaife humeur. Nous le

jpriânries de tirer fon filet hors de l'eau, afin que

inous puiflions l'examiner , & il fit fur le champ

ce que nous demandions : ce filet était de forme

circulaire , étendu par deux cerceaux , & il avait

I

fept ou huit pieds de diamètre. Le haut en était

ouvert , & au fond étaient attachées des oreilles

de mer pour fervir d*appât : il faifait tomber ce

fond dans la mer, comme s'il l'eût étendu k

terre , & quand il croyait avoir attiré aflez de

poiflbn , il tirait doucement fon filet jufqu'à ce

qu'il fût près de la furface de Teau , de manière

que les poiflfons étaient foulevés fans s'en apper-

cevoir ; & alors il donnait tout-à-coup une

fecouife qui les enveloppait dans le filet : par

cette méthode très-fimple , il avait pris une

grande quantité de poiflfons ; il eft vrai qu'ils font

fi abondans dans cette baie , que la pêche n'y^

exige ni beaucoup de-travail , ni beaucoup d'a-

dreflfe.

Ce jour-là même , quelques-uns de nos gens

trouvèrent aux bords du bois , près d'un creux

eu four , trois os de hanches d'hommes qu'ils rap-

portèrent à bord; nouvelle preuve que ces peuples

mangent la chair humaine. M. Monkhoufe
,

notre chirurgien , rapporta auffi d*iin endroit

où il avait vu plufieurs maifons déferres , les

Cook.



Cook.

58 HISTOIRE GÉNÉRALE
cheveux d'un homme, qu'il avait trouvas parmi!

plufieurs autres chofes rufpendues à des branches

|

d'arbres.

Notre vieillard tint fa promeflTe le 2 au matin J

&• nous apporta à bord quatre de ces têtes

d'hommes , dont nous avons déjà parlé ; ks

cheveux & la chair y étaient encore en entier
;

mais nous remarquâmes qu'on en avait tiré la|

cervelle ; la chair était molle & on l'avait pré*

fervée de la putréfaction en employant quelquci

expédient ; car elle n'avait point d'odeur défa-

gréable. M. Banks acheta une de ces têtes ; maisj

Je vieillard la lui vendit avec beaucoup de répu-

gnance , & nous ne pûmes pas venir à bout del

l'engager à nous en céder une fcconde. Ces

peuples les confervent probablement comme des

trophées , ainfi que les Américains montrent en

triomphe les chevelures , & les Infulaires des

mers du Sud , les mâchoires de leurs ennemis. Enl

examinant la tête qu'acheta M. Banks , nous re-

m arquâmes qu'elle avait reçu fur les tempes un]

coup qui avait fraéluré le crâne».

Après avoir fait le tour de la Nouvelle-Zé-

lande , Cook en donne une defcription générale;!

mais auparavant il trace le plan & les motifs

de fon retour par les Indes orientales.

ce Je réfolus de quitter cette contrée& de retour'

ner en Angleterre, en fuivant la route dans la quellîl
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Je pourrais le mieux remplir l'objet de mon voyage

,

& je pris lur cette matière Pavis de mes officiers.

J^avais grande envie de prendre ma route par le

cap Horn , parce que j'aurais pu décider enfin

s*il exi,le ou s'il n'exifte point de continent mé-

ridional. Ce projet fut combattu par une diffi-

culté aflfez forte pour me le faire abandonner :

c'e(l que dans ce cas nous aurions été obligés de

nous tenir , au milieu de l'hiver , dans une lati-

tude fort avancée au Sud , avec un bâtiment

qui n'était pas en état d'achever cette entreprife.

En cinglant direétement vers le cap de Bonne-

Efpérance , la même raifon fe préfentait avec

encore plus de force, parce qu'en prenant ce

parti , nous ne pouvions efpérer de faire aucune

découverte intéreffante. Nous réfolûmes donc de

retourner en Europe par les Indes Orientales , &
dans cette vue , après avoir quitté la côte de la

Nouvelle-Zélande , de gouverner a l'Oueft juf-

qu'à ce que nous rencontjaflîons la côte orientale

de la Nouvelle-Hollande, & de fuivre enfuite la

direélion de cette côte^au Nord, jufqu'à ce que

nous fuflîons arrivés à fon extrémité feptentrîo-

nale. Mais fi ce projet devenait impraticable

,

nous réfolûmes en outre de tâcher de trouver la

terre ou les îles qu'on dit avoir été découvertes

par Quiros."^
"*•' •' '"' -'-'

La Nouvelle-Zélande fut découverte pour la

Cook.
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première fois le i 3 D(:ccmbre j 642 , par Abel

Tafinan , navigateur Hollandais , dont on

a Couvent cité le nom dans la relation de ce

voyage. Il traverfa la côte orientale de cette

contrée , depuis le trente-quatrième degré jus-

qu'au quarante-troifième de latitude; il entra dans

le détroit qui partage les deux îles , & qui , dans

la carte que j'ai tracée , e(l appelle le détroit de

Cook i mais ayant été attaqué par les naturels du

pays , bientôt après qu'il eut mis à l'ancre dans

l'endroit auquel il donna le nom de baie des

^Jfajfîns , il ne débarqua jamais ^ te;re. Il ap-

pella ce pays la Terre des Etats , en l'honneur des

Etats- Généraux , & on le diftingue communé-

ment aujourd'hui dans les globes & les cartes

,

fous le nom de Nouvelle-Zélande, Toute cette

contrée , û on excepte cette partie de la côte

jqu'apperçut Tafman fans quitter Ton vailTeau

,

étant redée entièrement inconnue depuis le

temps de ce navigateur jufqu'au voyage de

VEndeavour ; plufieurs auteurs ont fuppofé

qu'elle faifait partie d^un continent méridional.

Cependant on connaît à préfent qvi'elle efl corn-

pofée de deux grandes îles , féparées l'une de

l'autre par un détroit ou paifage qui a environ

quatre ou cinqlieues.de largeur. ^
.'i* h r

Ces îles font fîtuées entre le trente-quatrième

6ç le quarante-huitième degré de latiti^de Suij &
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itntre le cent-quatre-vingt-unième & le cent- es

quatre-vingt-quatorzième degrés de longitude

Oueft ; ce giiTement eft détermine avec une

exadlitude peu commune d'après un^ très-grand

nombre d'obfervations du foleil Se de la lune ,

& une du palBigè de Mercure , faites par M.
Green , allronôme dont les talens font connus ,

& qui avait été envoyé dans les mers du Sud

ipar la Société Royale de Londres , ainfi que

nous l'avons déjà dit, pour obferverle palTage

|de Vénus fur le difque du foleil,

La plus feptentrionale de ces îles , efl appel-

ilée par les naturels du pays Eaheinomauwe , &
la plus méridionale , Tovy ou Tavai Poenammoo»

Tovy Poenammoo eft, pour la plus grande

[partie , un pays montueux , & félon toute appa-

Irence , ftérile : nous n'avons découvert fur toute

l'île d'autres habitans que les Infulaires que i>ous

Ivîmes dans le canal de la Reine Charlotte , &
ceux qui s'avancèrent vers nous au-deflfous des

Imontagnes de neige, & nous n'avons apperçu

Id^autres traces de population que les feux qui

[furent vus à l'Oueft du cap Saunders,

Eaheinomawe a un afpeéi plus avantageux ; le

Iterrein , il eft vrai , eft rempli de collines &
même de montagnes ; maiâ les unes & les autres

Ifont couvertes de bois,.& chaque vallée a un

Iruinfeau d'eau douce. Le fol de ces vallées, ainfi

Cuok.
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que des plaines , parmi lefquelles il y en a un

gi'and nombre où il ne croît point de bois , e^ en

général léger , mais fertile , & lliivant l'opinion

de MM. Banks & Solander, ainfi que des autres

perfonnes éclairées de l'équipage , toutes les

graines , plantes &: fruits d'Europe y viendraient

avec le plus grand fuccès. Les végétaux qu'on y

trouve nous ont fait croire que les hivers y font]

plus doux qu'en Angleterre ; nous avons reconnu
j

que l'été n^y était pas plus chaud, quoique la

chaleur fût plus uniforme; de forte que 11 les

Européens formaient un établiiTement dans ce

pays, il leur en coûterait peu de foins & de

travaux pour y faire croître en grande abon-

dance tout ce dont on a befoin.

Excepté les chiens & les rats , il n'y a point 1

de quadrupèdes dans ce pays ; du moins nous

n'en avons pas vu d'autres , & les .rats font

même en fi petit nombre , que plufieurs de nos

gens n'en ont jamais apperçu un feul. Les chiens

vivent avec les hommes , qui les nourrilTent uni*

quement pour les manger ; il fc peut, à la vérité,!

qu'il y ait des quadrupèdes que nous n'ayons pas!

découverts ; mais cela n'eft pas probable : enl

^fFet , l'objet principal de la vanité des naturels

du pays , par rapport à leur habillement , eft de

fe revêtir des peaux & de la fourrure des animaux

qu'ils ont j or nous ne leur avons jamais vu porterl
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la peîTU d'aucun animal , que celle des chiens & •

les oifeaux. Il y a des veaux marins fur la côte

,

nous avons découvert une fois un lion de

ler ; mais nous croyons qu'on en prend bien

[arement : car quoique nous ayons vu quelques

laturels porter fur leur poitrine & eftimer beau-

coup les dents de ces poiffons , travaillées en

[orme d'aiguilles de tête , nous n'en avons

[emarqué aucun qui fût revêtu de leurs peaux.

In trouve auflî des baleines fur cette côte ; mais

:s Infulaires ne femblent pas avoir des inflru^

lens ou des fecrets pour les prendre ; cependant

lous avons vu des patou-patous faits d'os de

pleine , ou de quelqu'autre animal dont l'os

^ait exaftement la même apparence.

Les efpeces d'oifeaux qu'on trouve dans la

Îouvelle-Zélande, ne font pas en grand nombre,

fi l'on en excepte la mouette ,
peut-être n'y

a-t-il point qui foient exaftement les mêmes

le celles d'Europe. Il eft vrai qu'il y a des

|inards & des cormorans de plufieurs fortes , &
l'ils font alfez relTemblans à ceux d'Europe,

)ur être appelles du même nom par les perfon-

îs qui ne les ont pas examinés avec beaucoup

[attention. Il y a auflî des faucons , des chouet-

|s & des cailles , qui , à la première vue ,

[ffèrent très-peu de ceux d'Europe ; & plufieurs

]tits oifeaux , dont le chant , ainfi que nous

Cook.
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s Pavons déjà dit dans le cours de cette narration,

eft beaucoup plus mélodieux qu'aucun de ceux|

(^ue nous ayons jamais entendus;

On voit de tems en tems , fur la côte de
^

mer , plufieurs oifeaux de l'océan , & en particuj

lier , des albatrofs , desfous , des pin'^des , & ui

petit nombre d'autres
,
que fir Jeai» Narborougij

a nommés pengoins , & qui font ce que les Fran

çais appellent Nuance , & femblent être uni

efpèce mitoyenne entre l'oifeau & le poiflTon ; a

leurs pluitaes , fur-tout celles de leurs ailes , difl

fèrent peu des écailles ; peut-être même , faut-1

regarder comme des nageoires leurs ailes elles

mêmes , dont ils fe fervent feulement pour ploBJ

ger , & non pour accélérer leur mouvement

même lorfqu'ils fe pofent fur la furface de l'eau.1

Les infedles n'y font pas en plus grande abo![

'dance que les oifeaux ; ils fe réduifent à un pen

nombre de papillons & d^efcarbots ; à des moij

ches. de chair très-reflemblantes à celles d'EJ

rope ; & à des efpeces. de mofquites & de mbuciij

de fable , qui font peut-être exaélement

mêmes que r:elles de l'Amérique feptentrionalj

Nous n'avons cependant pas vu beaucoup

mofquites Se de mouches de fable , qui fol

regardées avec raifon comme une malédiélia

dans tout pays où elles abondent. Il eft vrai qi

nous en trouvâmes un petit nombre dans prefq'jl

m
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tous les endroits oi\ nous allâmes à terre ; mais -.

îlles nous causèrent fi peu d'incommodité , que

lous ne fîmes pas ufage des précautions que nous

ivions imaginé pour mettre nos vifages à Tabri de

[eurs pîquûres»

Si les animaux foht rares fur la terré , oh eh

[rouveen revanche une très-grande quantité danï

la mer ; toutes les criques fourmillent de poiflbns

[rés-fains & d^un goût aufii agréable que ceux

l'Europe. Par-tout où le vaifTeau mettait à l*an*

^re» & dans tous les endroits qu'un vent Icget

lous faifaît dépaiTer j fur- tout au Sud , nous pouf-

fions avec la ligne & l'hameçon en pêcher affez

[our en fervir à tout l'équipage. Quand nous

louillions , la ligne nous en procurait pr^î des

)chers une abondante provifion , & avec la

:nne i>ous en prenions encore davantage ; de

)rte que dans les deux fois que nous mîmes à

[ancré dans le détroit de Cpok , chaque cham-

Irée du vaiifeau qui ne fut pas pareifeufe ou fans

Irévoyance , en put faler aifez pour en manger

lufi^urs femaines , après que nous eûmes remis

mer. La diverfité des poiflo' était égale à

[ur abondance ; nous avions du maquereau de

lufieurs efpèces , un entr'autres , qui' eft exac-

îment le même que celui d'Angleterre. Ces

jiflbns fe trouvent en troupes innombrables fur

ks bas-fonds , & ils font pris ï^u filet par les

ToiM XX* E
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naturels du pays , qui nouis en vendirent à très«|

bas prix. Il y a sncore des poillbns de piuHe: .s«

fortes , que nous n^avions jamais vus auparavant;!

mais les matelots eurent bientôt donné desnoinsf

à tous ; de forte que nous parlions ici audi fami-

lièrement de bro -hets , de raies , de brèmes , dej

merlans , Se de plufieurs autres
,
qu'en Angle-

terre ; & quoiqu'ils ne foient pas de la mêmej

famille , il faut convenir qu'ils ne font pas in-l

dignes du nom qu'on leur a donne. Le mets

plus délicat que nous procurait la mer , mêd
en cet endroit, était une efpèce de houmard^

probablement la même que celle qui , fuivantl

voyage du lord Anfon , fut trouvée à l'île dJ

Juan Fernandès , mais feulement un peu mdm
groflfe > ce houmard diffère en plufieurs pointï

de l'écreviffe de mer d'Angleterre ; il a un pk

grand nombre de pointes fur le dos , & il «1

rouge lors même qu'il fort de l'eau. Nous a

achetâmes une grande quantité des naturels d^

pays qui habitent au Nord ; ils les prennent

plongeant près de la côte , & les dégagent avB

leurs pieds du fond où ils fe tiennent. Nous avioiii

aufïî un poiifon que Frézier , dans fon voyage i*

C<'n)inent Efpagnol de l'Amérique méridionalcj

a décrit fous les noms àHéléphant ^ AtpejegaM

ou poijon-coq , & dont nous mangeâmes dl

très- bon cœur la chair
,

quoique peu délicartf
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iKous y avons aufll trouvé plulieurs efpèces de

raies ou de paftenades , qui font encore moins

lélicates que l'éléphant 5 mais nous avons eu en

revanche différentes fortes de chiens de mer,

^chetés de blanc, qui ont une faveur exaéle-

lent femblable à celle de nos meilleures raies ,

îais beaucoup plus agréable ; enfin , un poiiTon

)lat , qui relTemble aux foies & aux carrelets

,

les anguilles & des congres de différentes efpèces,

plufieurs autres , que les navigateurs qui vifite-

[ont par la fuite cette côte , ne manqueront pas

'y trouver , & en outre , beaucoup de poiflfons

coquille , & en particulier des clams , des pé«

loncles & des huîtres.

Les arbres occupent le premier rang parmi lés

Iroduélions végétales de ce pays i il s'y trouve

les forêts d'une grande étendue , remplis de bois

[e charpente les plus droits , les plus beaux &
;s plus gros que nous ayons jamais vus. La
Iroffeur , le grain & la dureté apparente de ces

lois , les rendent propres pour toute efpèce de

[âtiment , & même pour tout ouvrage , î\ l'on

excepte la mâture : j'ai déjà obfervé que pouir

dernier ufage , ils font trop durs & trop

îfans. Il y a un arbre en particulier , qui ,

^rfque nous étions fur lu côte , fe faifaic diflin-

ler par une fleur écarlate, qui femblait être un

femblage de plulieurs fibres 5 il eft à-peu-près

E2
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— de la grofleur d'un chêne r le bois en eft extrême*!

*'° ' ment dur & pefant , & excellent pour tous lesj^, .,

ouvrages de moulin ; on trouve un autre arbrefH ^^,

très-élevé & très-droit qui croît dans les manis;fli

il eft aflez épais pour en faire des mhn de vaji-

féaux, quelque forts qu'ils foient, & fi l'on pcu:,w^
,

i

en juger pzt le grain , il paraît très-folide. J'ai

dit plus bai!:= que notre charpentier peniaitque

cet arbre rtlierûbîf; a a pin • il dl probable qu'on!

peut le rendre plus lé^,st f fi ''?r,i:îiil!;ini , & alor

on en ferait les i^lii'i beauy oâti da monde ; il

une feuille aflez reirembî&i^ie à cîlle de l'if,

il porte dti baies dans de petites touffes.

La plus grande partie du pays eft couverte di

verdure : quoiqu^jl ne s'y trouve pas une grandi

variété de plantes , nos Naturalifies furent très

fatisfaits de la quantité d'efpèces nouvelles qu'i

découvrir- nt. D'environ quatre cent efpèces qi

ont été décrites jufqu'^préfent par les Boraniftes,

ou que nous avons vues ailleurs pendant le coui

de ce voyage , nous n'y avons trouvé que

chardon, la morelle des Indes , une ou dei

' efpèces de gramen , & les mêmes que cell

d'Angleterre , deux ou trois fortes de fougèe

fembrable à celle des îles de l'Amérique , & i

petit-nombre de plantes qu'on rencon.re d;

prefque toutes les parties du monde.

On y trouve peu de v '; ^taus comeftiblei
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lïhaîs notre «5qi'ipag.': , après avoir été long-tems

en mer , mangea y avec autant de plaifir que

[-d'utilité ;, uu v;éleri fauvrïJi e & une efpèce de

cntlTon qui croî'. ixi ^zw.èt ibondance fur toute

les parties èe, la côte. Nous avons auffi rencontré

une eu deux fois , une plante femblable I celle

jque les gens de la campign*. appellent en Angle-

l^tene Um}ri quarter ou fat-hm (quartier d*a^.

rntau mpoule griij^>. ) f que nous fîmes bouillir

în place de légumes. Nous eûmes le bonheur de

trouver un jour un chou palmifle , qui nous pro-

cura un mets délicieux. Parmi les produélions

végétales qui femblent croître dans ce pays fans

:ulture , nous n'en avons point vu d'autres qui

foient bonnes à manger , û on en excepte la

racine de fougère & une plaate entièrement in-

connue en Europe , dont les Infulaires mangent

,

que nous trouvâmes très-défagréable. Parmi

|es plantes cultivées , nous n'en avons trouvé

\uè trois bonnes à manger, les ignames , les

patates douces & les cocos. Il y a des pkntatioiii

le plufieurs acres d'ignames & de pat? tes , & je

^rois qu'un vaifleau , qui 4'erait en cet endroit en

^utomne , lors de la récolte , pourrait en acheter

me aufli grande quantité qu'il le défireraîr.

Les nat'^rels du pays cultivent aulîi dt^r i-

Irouilles ^"ec le fruit defquelijs ik aH dea

CooK.

faîès qui fervent à différens ufages. Nous y

ÏV-iiv
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avons trouvé le mûrier i papier L<'ninoisj lel

même que celui dont les Infulaires de la mer du

Sud fabriquent leur étoffes; mais il eft (i '^^6,

que , quoique les habitans de la Nouvelle-Zélande

en falTer ; également une étoffe , ils n'en ont qucj

ce qu'il leur en faut pour la porter comme uni

ornement dans les trous qu'ils font à leurs oreil-

les , aind que je l'ai déjà dit plus hauti

Parmi tous les arbres, les arbriifeaux & lesf

plantes de ce pays , il n'y en a point qui porte de)

fruits , à moins qu'on ne veuille donner ce nonj

à une baie qui n'a ni douceur ni faveur , .!tc r uel

les enfans feuls prenaient la peine de recueillir.!

On y trouve une plante dont les hab^ans i'tl

fervent en place de chanvre & de lin , & qui|

furpafle toutes celles qu'on emploie aux mémesi

viàges dans les autres pays. Il y a deux erpècesi

de cette plante ; les feuilles de toutes les deui^

reifemblent à celles des glaïeuls ; mais les fleuri

font plus petites , & les grappes en plus grânl

nombre ; dans l'une , elles font jaunes , Se àm
l'autre d'un rpuge foncé. Leur habillement ordij

naire e(l compolé des feuilles de ces plantes fanij

beaucoup de préparations ; ils en fabriquenj

d'ailleurs leurs cordons , leurs lignes & leurij

cordages , qui font beaucoup plus forts que touI

ceux qu'on fait avec du chanvre , & auxquels ilj

ne peuvent pas être comparés. -Ils tirent de l|
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même plante , préparée d'une autre manière , de «=

longues fibres minces , luifantes comme la foie

,

& aulTi blanches que la neige ; ils manufaélurent

leurs plus belles étoffes avec ces fibres qui font

aufîi d'une force furprenante. Leurs filets , dont

quelques-uns , comme je l'ai déjà remarqué , font

I

d'une grandeur énorme, font formés de ces feuilles;

Itout le travail confifte à les couper en bandes de

[largeur convenable, qu'on noue enfemble.

Une plante qu'on peut fi avantageufement

I

employer à tant d'ufages utiles , ferait une acqui-

fition importante pour l'Angleterre où elle croî-

I

trait, félon toute apparence, fans beaucoup <\t

peine; car elle paraît être très-vivace, & n'a-

voir befoin d'r<ucun fol particulier. On la trouve

égalemei.t fu;f les collines & dans les vallées, fur

le terrein le plus fec & dans les marais les plus

profonds; elle femble pourtant préférer les en»-

droits marécageux ; car nous avons obfervé

qu'elle y et. ic plus grande que par-tout ailleurs»

Nous vîmes une grande abondance de fable

ferrugineux dans la baie de Mercure , & par con-

iféquent on trouvrr^^it infailliblement à peu de

diftance de-là, du minerai de fer. Quant aux

I
autres métaux, nous n'avons pas aflfez de con-

[naiflance du' pays, pour former des conjectures.

|fur cette matière.

Si la Grande-Bretagne penfaît jamais qr

El

Cook»
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fut un objet digne de Ton attention , que d'établir 1

une colonie dans ce pays, le mpiUeur endroit

{

qu'on pût choifir, ferait fur iCo c .'.i de la Ta'

mife , ou dans l'endroit qui borde la baie des Iles.|

Dans l'une ou l'autre place , on aurait Pavantage

d'un très-bon havre ; & au moyen^de la rivière,

|

il ferait facile d'étendre les établiffemens , &:
•''

tablir une communication avec l'intérieur du!

pays. Le beau bois qui abonde dans cette

partie , fournira'*^ à très-peu de frais & de peine,

des vaiffeaux ou d'autres bâtimens propres à la

navigation. Je ne puis pas déterminer exad^emem

quelle eft la profondeur d'eau que devrait tirer

un vaifTeau qui naviguerait fur cette rivière,

même dans la partie que j'ai remontée , avec le

bateau » parce que cela dépend de la profondeur

qui eft fur la barre , ou des bas- fonds qui font

fitués devant lapartie la plus étroite de la rivière,

6c que je n'ai pas eu occafion d'examiner ; mais

je penfe qu'un bâtiment qui ne tirerait pas plus

de douze pieds d'eau , ferait très-convenable

j

pour cette navigation.

En arrivant pour ja première fois fur la côte]

de ce pays , nous imaginâmes que la population

était beaucoup plus eonfidérable que nous me

l'avons trouvé dans la fuite, La fumée ^ <e nousi

apperçûmçs à une grande diftance de .. c6 ;

no«5 fît penfer que l'intérieur était pe«iplé , &
j

y
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jeut-être que nous ne nous trompions pas , rela-

ivcment au pays qui eft fitué derrière la baie de

Pauvreté
, ( Poverty hay ) & la baie d'Abon-

lance , {hay ofPUnty ) où les habitans nous ont

paru être en plus grand nombre qu'ailleurs. Mais

lous avons lieu de croire, qu'en général cette

Grande île n'eft habitée que fur les côtes de la

1er y où nous ne trouvâmes même que très-peu

l'Infulaires ; & toute la cote occidentale , de-

puis le cap Maria Van Diemen , était entière-

lent déferre ; de forte que , tout confidéré ^-Je

iombre des habitans de la Nouvelle-Zélande n'a

ucune proportion avec l'étendue du pays.

La taille des habitans eft en général égale

celle des Européens les plus grands ; ils ont

îs membres torts , charnus ^ bien j^^-opor-

ionnés ; mais ils ne font pa^ auflî gr;is que

:s oilîfs & voluptueux Infulaircs ^es mers du

[ud ; ils font extraordinairement alertes &
[igoureux , & on apperçoit dan s tout et qu'ils

)nt , une adrefle & une dextérité de main peu

lommune. J'ai vu quinze pagaies travailler du

jôté d'iMie pirogue avec une vîteffe incroyable

,

Cependant les rameurs gardaient auftl exaéle-

lent la mefure, que fi tous leurs bras avaient

|té animés par une même ame. Leur teint en

énéral eft brun ; il y en ar peu qui l'aient plus

)ncé que celui d'un Efpagnol nui a été expofé

Cook.
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au fuleil , & celui du plus grand nombre l'ell

beaucoup moins. On n'apperçoit point dans leil

femmes la délicatefle d'organes qui cil propre \\

leur sexe ; mais leur voix eft d'une douceur rc|

marquable » & c'ed par-là qu'on les didingue

principalement ; car Thabillement des deux sèxd

eft le même ; elles ont pourtant , comme lea

femmes des autres pays , plus de gaietë , d'en^

jouement & de vivacité dans la figure que M
bommes. Les Zdlandais ont les cheveux & h|

barbe noire ; leurs dents font très-régulières

aufii blanches que l'ivoire. Ils jouiflfent d'unel

famé robuftc , & nous en avons vu plufieurs qui!

nous parurent fort âgés. Les traits des deux sèxej

font beaux. Les hommes & les femmes femblcntl

être d'un caraélèrc doux & affable ; ils fe traitent^

les uns les autres de la manière la plus tendre Se. lai

plus affeélueufe ; mais ils font implacables envenl

leurs ennemis , à qui , comme je l'ai déjà remar-

qué, ils ne font point de quartier. Peut-êtra

paraîtra t- il étrange qu'il y ait des guerres fré-

quentes dans un pays où il y a fi peu d'avantag«|

à obtenir par la vidoire , & que chaque diftridil

d'une contrée habitée par un peuple fi pacifique!

& fi doux , foit l'ennemi de tout ce qui renviron-|

ne. Mais il eft pofTible que parmi ces Infulaires,

les vainqueurs retirent de leurs fuccès plus d'à-.!

vantages qu'on ne le croirait au premier eoupl
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l'œil , & qu'ils foicnt portes à des hoflilitcs réci-

Iroques par des motifs que l'attachement & Ta-

ûtié ne font pas capables de furmonter. Il paraît

kar ce que nous avons déjà dit d'eux ,
que leur

Irincipale nourriture eil le poifTon
,

qu'ils ne

leuvent fe procurer que fur la côte de la mer , la-

melle ne leur en fournit une quantité fuffifante ,

iue dans un certain tems. Les tribus qui vivent

(ans l'intérieur des terres , s'il y en a quelques-

ines , & même celles qui habitent la côce ,

loivent donc être fouvent en danger de n-.ourjr

le faim. Leur pays ne produit ni moutons , ni

[hèvres , ni cochons , ni bétail ; ils n'ont point

|e volailles apprivoifécs , & ils ne ccnnaiiTent

^as l'art de prendre des oifeaux fauvages , en

|flez grand nombre pour fournir à leur nourriture,

quelques voifins les empêchent de pêcher du

}oiiron , qui fupplée h prefque toutes les autres

lourritures animales. Excepté les chiens , ils n'ont

jour leur fubtiHance que les végétaux que nous

ivons déjà décrits , & dont les principaux font

la racine de fougère , les ignames & les patates ;

i'où l'on voit que , fi ces relTources viennent à

leur manquer , la détrelTe doit être terrible. Parmi

les habitans de la côte eux-mêmes
,

plufieurs

kribus doivent fe trouver fréquemment dans une

pareille difette , foit que leurs plantations n'aient^

)as réuflî ,foit qu'ils n'aientpas alTez de provifîon*

Cook.
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féches dans la faifon où ils ne peuvent prendr^

que peu de poiflfons. Ces réflexions nous mettentj

en ëtat d'expliquer & le danger continuel oui

paraiiTent vivre tous leà penples de ce pays , &
foin qu'ils prennent de fortifier tous leurs vilh"]

ge&; on pourrait même rendre raifon de l'horrible

ufage de manger ceux d'entr'eux qui font tués

dans les batailles ; car le befoin de celui que lij

faim pouffe au combat , abforbe toute humanit^

& étouftè tous les fentimens qui l'empêcheraient

de fe foulager 'en dévorant le corps de fon ad-|

verfaire. Il faut remarque).* néanmoins que fi cett^j

explication de l'origine d'une coutume fi bar-j

bare eft jufte , les maux dont elle eft fuivie ne!

fîniflent point avec la néceflîté qui la fit naîtrel

Dès que la faim eut introduit d'un côté cet ufagel

il fut néceffairement adopta de l'autre par hl

vengeance. Quel que foit le fentiment de cer-

tains Spéculatifs & Philofophes qui prétendenij

que c*eft une chofe très-indifi^érente que de man«

ger ou d^enterrer le corps mort d'un ennemi,

ainfi que de couvrir ou de laiffer nues la gorgel

ôc les cuifles d'une femme , & que c'eft unique"

ment par préjugé & par habitude que la tranf-|

greflîon de Tufage nous fait friflbnner dans lei

premier cas , & rougir dans h fécond ; en met-

tant à part la difculfion de ce point de contre*

verfe , on . peut affirmer avec vérité , que Tufagc]
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le manger de la cliair humaine eft très-pernicieux =

lafls fes conféquences , relativement à nous ; il

tend maniteftement à extirper un principe qui

fait la principale sûretë de la vie humaine ,

qui arrête plus fouvent la main de l'aflaf-

fcin , que ne peut le faire le fentiment du devoir

)u la crainte de l'échafaud. La moït doit

)erdre beaucoup de fon horreur chez ceux qui

Ifont accoutumés à manger des cadavres ; &
l'homme que cette horreur naturelle ne retien-

Ira point , n'aura pas une grande répugnance

devenir meurtrier. Il eft plus facile de fur-

lonter la loi du devoir & la terreur du châti-

lent , que les fentimens de la nature ou ceux

qu'ont fait naître les préjugés de l'enfance & qu'a

fortifiés une habitude continuelle. L'horreur

ju'éprouve un meurtrier tient moins au crime de

l'homicide en lui-même , qu'àTes effets naturels

,

s'affaiblit à mefure qu'on fe familiarife avec fes

Effets. Suivant nos loix & notre religion , l'affaf-

fmat & le vol font punis par les mêmes fupplices

,

|& dans ce monde & dans l'autre ; cependant

,

jarmi le grand nombre de ceux qui commettent

[un vol de propos délibéré , il y en a très'peu qui

Ivouluifent fe rendre coupables d'un homicide de

ideffein prémédité, même pour fe procurer de beau-

coup plus grands avantages qu'ils n'en retireraient

[dans le premier cas. Mais on a les plus fortes

Cook.
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s raifons de croire que des hommes accoutumés Jl

manger de la chair humaine , pourraient dépecerl

un cadavre avec auflî peu de répugnance & de

fcrupule qu'en éprouvent nos cuifmières à décou-j

per un lapin mort ; qu'il ne leur en coûterait pasj

plus de commettre un aflaffinat qu'un vol j & qi

par conféquent , ils priveraient un homme de lai

vie avec auflî peu da remords que de fa propriétt'i|

ainfi les hommes placés dans ces circonftances,

deviendraient meurtriers pour des mtérêts auilil

légers que ceux qui les portent communément ïl

voler. Si. quelqu'un doute de la jiîfteffe de cel

raifonnement , qu'il fe demande à lui- mê^ne s'il

ne fe croirait pas plus en fureté avec un hdmmei

qui fent en lui-même une forte horreur pour hi

dcftruflion de fon femblable , foit par une fuirej

de l'inftinél naturel qu'il n'a point étouffé , foitl

par des préjugés qu'il a acquis de bonne heure &I

dont l'énergie égale prefque celle de la nature,

qu'avec un autre qui , tenté de l'alfaflîner , nel

ferait airêté que par des confidérations d'intérêt;]

car on peut réduire à des vues d'intérêt tous les!

motifs de fimple devoir , puifqu'ils fe termineiit|

tous à l'efpérance d'un bien ou à la crainte d'un]

mal.

Cependant la fituation &; les circonftances où!

•fe trouvent ces peuples miférables , ainfi quel

leur caradèrc , ièrviraient à merveille ceux qui!
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voudraient établir une colonie parmi eux. Ils «=

3nt befoin de fecours par leur fituation , & leur

;aradère les rend fufcepiibles d'amitié ; & quoi-

jue puiflent dire en faveur de la vie fauvage ,

les hommes qui jouiflent des dons de la nature

lans une oiflveté voluptueufe , la civililation

tcrait certainement un' bonheur pour ceux à qui

la nature ingrate fournit à peine leur fubfiftance ,

qui font obligés de s'entre-détruire continuel-

lement , afin de ne pfls mourir de faim.

Ces peuples accoutumés à la guerre , quelle

ju'en Ibit la caufe , & regardant par habitude

tous les étrangers comme des ennemis , étaient

toujours difpofés à nous attaquer , lorfqu'ils ne

s'appercevaient pas de notre fupériorité ; iîs n*en

zonnaiflTaient d'autre d'abord que celle du nom-

bre ; & quand cet avantage était de leur côté

,

Ils ne doutaient pas que tous nos témoignages de

jienvwllance ne fufîent des artifices que la

:rainte & la fourberie nous faifaient mettre en

ifage pour les féduire & nous conferver. Mais

lorfqu'ils furent une fois bien convaincus de nos

forces , après nous avoir forcés à nous fcrvir de

los armes à feu , quoique chargées feulement à

îtit plomb , & quand ils eurent reconnu notre

:l<;mence en voyant que nous ne faifions ufage

le ces inOrumens fi terribles , que pour nous dé-

fendre nou£*roêmes, ils devinrent tout d'un coup

Cook»
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nos amis ; ils eurent en nous une confiance fan^

bornes , & firent tout ce qui pouvait nous engaJ

ger à en ufer de m(-me à leur égard. Il eft encora

remarquable que lorfqu'unc fois il y eut un comJ

merce d'amitié , établi entre nous j nous les fur^

prîmes très-rarement dans une aélion malhon-

«êv* Il eft vrai que tant qu'ils nous avaiero

regar i-^s comme autant d'ennemis qui ne venaierJ

fur leur côte que pour en tirer avantage , ili

s'étaient fervis fans fcrupule de toutes fortes d^

moyens contre nous. C'eft pour cela que lorfqu'

avaient reçu le prix de quelque chofe qu'ils ofj

fraient de nous vendre , ils retenaient tranquillej

ment la marchandife & la valeur que nous avlori

donnée en échange, bien perfuadés que c'étail

une aftion très-légitime que de piller des hommei|

qui n'avaient d'autre delTein que de les pille

eux-mêmes.

J'ai remarqué plus haut que les Infulaires de

mers du Sud n'avaient pas l'idée de l'indécence]

foit par rapport aux objets , foit par rapport aua

allions. Il n'en était pas de même des habitana

de la Nouvelle-Zclande : nous avons apperça

dans leir commerce & leur maintien , autant dfl

réferve , de décence Se de modeflie , relativeH

ment à des adlions qu'ils ne croient pourtant pal

criminelles , qu'on en trouv parmi les peuples

les plus civilifés de l'Europe, Les femmes n'étaienj

pai
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)as inacceflibles , irais la manière dont elles le
~

Rendaient était aufli décente que celle dont une

Femme parmi nous cède aux defirs de Ton mari

,

fuivant leurs idées , la ftipulation du prix de

leurs faveurs eft aufli innocente. Lorfque quel-

|u'un de l'équipage faifait des propofitions à une

le leurs jeunes femmes , elle lui donnait à enten-

[re qu'elle avait befoin du confentement de fa

jmille, & on l'obtenait ordinairement au moyen

l'un préfent convenable. Ces préliminaires une

)is établis, il fallait encore traiter la femme

îndant une nuit avec beaucoup de délicatefle ;

l'amant qui s'avifait de prendre avec elle des

)ertés contraires à ces égards , était bien fur de

pas réuflir dans fon projet.

Un de nos officiers s'étant adrefle
,
pour avoir

le femme, à une des meilleures familles du pays,

I reçut une réponfe qui , traduite en notre langue

,

)ond exaélement à ces termes : « routes ce«

Ijeunes femmes fe trouveront fort honorées de

.'OS déclarations ; mais vous devez d'abord nae

faire un préfent convenable , & venir enfuitc

coucher une nuit à terre avec nous ; car h
lumière du jour ne doit point être témoin d*

ce qui fe pafîera entre vous jj.

[J'ai déjà dit plus haut qu'ils ne font pafs auflî

)pres fur leurs perfonnes que les Otahitiens

,

rce que ne vivant pas dai:\s un climat auflî

Tome XX. F
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= chaud , ils ne fe baignent pas fi fouvenr. Mmï

l'huile dont ils oignent leurs cheveux > commel

les Iflandais , e(l ce qu'ils ont de plus dégoûtant.1

Cette huile eft une grailfe de poiflfon ou d'oifeaul

fondue ; les habitans les plus diftingués l'cm-

ploienr fraîche , mais ceux d'une clalTe inférieurej

fe fervent de celle qui efl: rance , ce qui les rendl

frefque auffi défagréables à l'odorat que desl

P trentots. Leurs têtes ne font pas exemptes dej

vx ,nine , quoique nous ayons obfervd qu'ils

conn.^i;' ,t l'ufage des peignes dV. & de boisi

Ils portent quelquefois ces peignes drelfés fd

leurs cheveux , comme un ornement ; mode qu

règne aujourd'hui chez les Dames d'AngleterrJ

Les hommes ont ordinairement la barbe courtj

& les cheveux attachés au-deflus de la tête,

formant une touffe où ils placent des plumej

d'oifeaux de différentes manières & fuivant Icii

caprice. Il y en a qui les font avancer en pointi

de chaque côté des joues , ce qui rendait à no

yeux leur figure difforme. Quelques-unes dd

femmes portent leurs cheveux courts , & d'autr<|

l€s lailTent flotter fur leurs épaules.

.

Les corps Hes deux sexes font marqués A
taches noires , nommées a.noco ; ils emploieni

pour cela la même méthode dont on fe ferti

Otahiti , & qu'on y appelle tattow ; mais i

hommes ont un plus grand nombre de ces raarquti
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[que les femmes : celles-ci ne peignent eu gk'néral '

I

aucune partie de leurs corps , il ce n'eft les

léyres ; cependant quelques-unes avaient ailleurs

Ide petites taches noires. Les hommes , au con-

traire , femblent ajouter quelque chofe toutes les

années à ces bizarres ornemens ; de forte que

}1urieurs d'entr'eux qui paraiiTaient d'un âge

avancé , étaient prefque couverts de ces taches

,

lepuis la tête jufqu'aux pieds. Outre 1* moco ,

|ls portent d'autres marques extraordi: iires
^

juMs s'impriment fur le corps , par un moyen

}ue nous ne connaiiTons pas : ce font des (liions

l'environ une ligne de profondeur & d'une lar-

geur égale , tels qu*on en apperçoit fur un jeune

jirbre d'un an , où l'on a fait une incifîon. Les

}ords de ces filions font dentelés, toujours en

[uivant la même méthode , & de^renus parfaite-

ment noirs , ils préfentent un afpeét efïi'ayanr» Le

Irifage des vieillards eft prefqu'entiérement cou-

krt de ces marques ; les jeunes gens ne noir-

[iiTent que leurs lèvres , comme les femmes ; ils

^nt communément une tache noire fur une joue

fur un œil , & ils procèdent ainfi par degrés

,

jfqu'à ce qu'ils deviennent vieux , & par-là plus

lefpedables. Quoique nous fuiTions dégoûtés de

[horrible difformité que ces taches & ces fil-

)ns impriment au vifage de l'homme , nous ne

[cuvions nous empêcher d'admirer l'art Ôc U
F2

CocKi

».
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J dextérité avec laquelle ils les impriment fur leur 1

peau. Les marques du vifage font ordinairement

rpif^es; elles font tracées avac beaucoup «de

précifion & même d'élégance , celles d'un côté

correfpondant exaftement à celles de l'autre.

[

Les marques du corps reifemblent un peu au

feuillage de ces ornemens de cifelure ancienne , &

aux circonvolutions des ouvrages à filigrane ; maiil

on apperçoit dans ces marques une telle fécondité!

d'imagination , que de cent hommes qui fem-l

liaient au premier coup-d'œil porter exademenij

les mêmes figures , nous n'en trouvâmes pas deuxl

qui en euflent de femblables , lorfque nous Iwl

examinâmes de près. Nous obfervâmes que lai

quantité & la forme de ces marques étaient difi"é<

rentes dans les diverfe - p- ^-ties de la côte ; & com-j

me les Otahitiens les j; la cent principalement fuJ

les fefles , dans la Nouvelle-Zélande c'était quel-

quefois la feule partie du corps où il n'y en eûJ

point , & en général elle était moins marquée qui[

les autres. '

.

Ces peuples ne teignent pas feulement leuil

peau , ils y appliquent aufli de la peinture ; caïf

comme je l'ai remarqua plus haut , ils barbouilj

lent kurs corps avec de l'ocre rouge ; quelquesj

uns le frottenr avec cette matièi'e féche ; d'auj

très l'appliquent en larges taches , mêlée avd

de Thuile
, qui refte toujours humide : aufî
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n'était-îl pas poflible de les toucher fans rem- •

porter d' .. marques de peinture , de forte que

les perfonnes de notre équipage qui donnaient

quelques baifers aux femmes du pays , en por-

taient les traces empreintes fur le vifage.

L'habillement d'un habitant de la Nouvelle-

Zélande eft , au premier coup-d*œil d'un étran-

ger , le plus bizarre & le plus greffier qu'on

puifle imaginer. Il eft compofé de feuilles d'une

efpece de glaïeul , décrit parmi les productions

végétales de ce pays : ils coupent ces feuilles en

trois ou quatre bandes « &, lorfquViIes font

[féches , ils les entrelacent les unes dans les au-

tres , & en. forment une efpèce d'étoffe qui

tient le milieu entre le rofeau & le drap : les

bouts des feuilles , qui ont huit ou neuf pou-

ces , s'élèvent en faillie à Pendroit de TétofTe »

comme la peluche ou les nattes qu'on étend

[fur nos çfcaliers. Il faut deux pièces de cette

étoffe , fi on peut lui donner ce nom , pour

lun habillement complet : l'une eft attachée fur

les épaules avec un cordon , & pend jufqu'aux

igenoux : ils attachent au bout de ce cordon une

laiguille d'os
, qui paife aifément à travers les

[deux parties de ce vêtement de deffus , ôc

Iles joint enfemble : l'autre pièce efl roulée

[autour de la ceinture & pend prefque à terre-

iLes hommes ne portent pourtant que dans des

Cook.
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' occadons particulières cet habit de deflbus ; maïs 1

ils ont une ceinture à laquelle pend une petite

corde deftinée à un ufage très-fingulier. Les{

Infulaires de la mer du Sud fe fendent le pré-

puce , aiin de Tempêcher de couvrir le gland. 1

Les habitans de la Nouvelle-Zélande ramènentl

au contraire le prépuce fur le gland ; & afin|

de l'empêcher de fe retirer par la contra6lion|

naturelle de cette partie , ils en nouent Pextré<

mité avec le cordon attaché à leur ceinture. Lel

gland paroiiTait êtrelafeule partie de leurl

corps qu'ils fulTent foigneux de cacher ; ils fel

dépopillaient fans le moindre fcrupule de touil

leurs vêtemens , excepté de la ceinture & dti|

cordon ; mais ib ëtaienttrès-confus > lorfque,

pour fatisfaire notre curiofité , nous les prïionsl

de délier le cordon ; & ils n'y confentirentl

jamais qu'avec des marques de répugnance &|

de honte extrêmes. Quand ils n^ont que leun|

vêtemens de dedés 8c qu'ils s'accroupiifent

ils relTemblent un peu à une maîfon couverte dei

chaume. Quoique cette couverture foit défa-l

gréable , elle efl bien adaptée à la manié?

de vivre d'hommes qui couchent fouvsnt

plein air , fans avoir autre chofe pour fe met'l

tre à l'abri de la pluie.

Outre l'efpèce d'étoffe groflîère dont nou

venons de parler , ils en ont deux autres ,
qtiii
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iMit la furfacc unie , & qui font faites avec

beaucoup d'art , de ht même manière que celles

qui font fabriquées par les habitans de TAmé-

rique méridionale , & dont nous achetâmes

quelques pièces à Bio-Janeîro. L'une de celles-

ci eft auflî groiTière , mais dix fois pkis forte

que nos ferpilières les plus mauvaifes ; pour

la manufaélurer , ils en arrangent les fils à-peu-

près comme nous. La féconde fe fait en éten-

dant pluiîeurs fils , près les uns des autres

dans la même direâion , ce qui compofe la

diaîne , & par d'autres fils de traverfe qui

fervent de trame; ces fils font éloignés d'en-

viron un demi-pouce les uns des autres ; &
ils reffemblent un peu aux morceaux de canno

dont on fait de petites nattes rondes , qu'on

place quelquefois fur nos tables , fous les

plats. Cette étoffe eft fouvènt rayée , & elle

a toujours une aifez belle apparence ; car elle

e(l fabriquée avec les fibres de la même plante ,

qui eft luifante comme k foie. Ils la manufac^

turent dans une efpèce de chaifis de la gran-

deur de rétoffe , qui a ordinairement cinq pied»

de long & quatre de large ; les fils de la chaîne

font attachés aux bouts du chaflis; la trame fe

fait à la main , ce qui doit être unr travail très-

ennuyeux.

îls font à L'extrémité de ces deux, efpèces

Cook»
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d'étoffe , des bordures ou franges de diffêren«

tes couleurs , comme celles de nos tapis. Ces

bordures font faites fur diffêrens modèles , &
travaillées avec une propreté & m^me une

élégance qui doivent paraître furprenantes

,

fi l'on confidère qu'ils n'ont point d'aiguilles.

Le vêtement dont ils tirent le plus de vanité ,

eft une fourrure de chien ; ils l'emploient avec

tant d'économie , qu'ils la coupent par ban«

des , qu'ils coufent fur leur habit à quelque

diflance Tune de l'autre , ce qui prouve que

les chiens ne font pas abondans dans leur pays.

Ces bandes font auifî de diverfes couleurs

,

& elles font difpofées de manière k produire

un effet agréable. Nous avons vu , mais rare»

ment , quelques habillemens ornés de plumes

au lieu de fourrure , & nous en avons apper-

çu un , qui était entièrement couvert de plu-

mes rouges de perroquet. .

Les femmes , contre la coutume générale

de leur sexe , femblent donner moins d'atten-

tion à leur habillement que les hommes. Elles

portent ordinairement leurs cheveux courts
,

comme je l'ai déjà dit , & lorlqu-'elles les laif-

fent croître , elles ne les attachent jamais fur

le fommet de la tête ; elles n'y mettent pas

non plus des plumes pour ornemens. Leurs

vêtemens font faits de b même matière & dans
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I

la même forme que ceux de l'autre sexe î mais sr-

I celui d^en bas enveloppe toujours le corps ,

excepté quand elles entrent dans l'eau pour

prendre des écreviifes de mer ; elles l'ôtent

alors, mais elles ont grand foin de n'être pas

[vues par les hommeà. Ayant débarqué un

Ijour fur une petite île , dans la baie de To-

lloga , nous en furprîmes plufieurs dans cette

[occupation. La chafte Diane & Tes Nymphes »

Ine peuvent pas avoir donné de plus grandes

[marques de confufîon & de regret ' la vue

|d'A£léon , que ces femmes en témoignèrent à

lotre approche. Les unes fe cachèrent parmi

les rochers , & le refle fe tapit dans la mer ,

hufqu'à ce qu'elles eulTent fait une ceinture &
in tablier des herbes marines qu'elles purent

trouver ; & lorfqu'elles en fortirent 9 nous

remarquâmes que '^°mi avec ce voile , leur

îodeftie fouffrait ueoup de notre préfence.

Les deux sexes percent leurs oreilles , Se

în aggrandilTent les trous , de manière qu'on

peut y ^aire entrer au moins un doigt. Ils

)a{rent dans ces trous des ornemens de diffé-

rente efpece 5 de l'étoffe , des plumes , des o«

le grands oifeaux , & quelquefois un petit

îorceau de bois. Ils y mettaient ordinaire-

lent les clous que nous leur donnions > ainfi

Cook*
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que toutes les autres cbofes qu'ils pouvaient

y porter. Quelques femmes y mettent le duvet

de Palbatrofs , qui eft aufli blanc que la neige

,

& qui étant relevé , par-devant & par-der-

rière le trou , en une touffe prefque auflî groife 1

que le poing, forme un coup-d*oeil très-fîn-

gulier , & qui , quoique étrange , n'eft pas dé-

fagréable. Outre les parures qu'ils font entrer

dans les trous des oreilles , ils y en fufpendent

avec de& cordons plufieurs autres , tels que

des cifeàux ou des aiguilles de tête de talc

verd , auxquels ils mettent un très-haut prix

,

des ongles & des dents de leurs parents dé-l

iunts , des dents de chien & toutes les autres!

chofes qu'ils peuvent fe procurer , & qu'ils!

regardent comme étant de quelque valeur. Les!

femmes portent aufH des brafTelets & des col-

H^rs compofés d'os d'oifeaux , de coquillages!

ou d'autres fubftances , qu'elles prennent &|

qu'elles enfilent en chapelet. Les hommes fuf'i

pendent quelquefois à un cordon qui tournel

autour de leur cou, un morceau de talc vertJ

ou d'os de baleine , à-peu-près de la forrael

d'une langue , & fur lequel on a groifîèrementi

fculpté la figure d'un homme ; ils eftiment forti

cet ornement. Nous avons vu un Zélandaiil

dont le cartilage qui fépare les narines , & qi»!
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les anatomines appellent feptum najî , était '

percé , & il y avait fait pafTer une plume qui

s'avançait en faillie de chaque côté fur les

joues. Il eft probable qu'il avait adopté cette

fîngularité bizarre comme un ornement > mais

parmi tous les Indiens que nous avons ren-

contrés , aucun n'en portait de fe mblable ;

nous n'avons pas même remarqué à leurs nés

,

de trou qui pût fervir à un pareil ufage.

Leurs habitations font les plus groiHers &
les moins induftrieux de leurs ouvrages : ex-

cepté en grandeur , elles font à peine égales

aux chenils en Angleterre. Elles ont rare-

ment plus de dix - huit ou vingt pieds de

long , huit ou dix de large , & cinq ou flx

de haut , depuis la poutre qui fe prolonge

d'une extrémité, à l'autre , & qui forme le

faîte jufqu'à terre. La charpente efl de bois ,

& ordinairement de perches minces ; les côtés

& le toît , font compofés d'herbes féches Sf,

de foin , & il faut avouer que le tout eft joint

enfernble avec bien peu de folidité. Il y en a

quelques-unes gai'nies en-dedans d'écorces d'ar-

bres , de forte que dans un tems froid , elles

doivent procurer un très-bon afyle. Le toît

eft incliné comme celui de nos granges ; la

porte eft à une des extrémités , & n'a que

Cook.
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: la hauteur fuffifante pour admettre un homme $

qui fe traîne en y entrant , fur Tes mains &
Tes genoux. Près de la porte , il y a un trou

quarré qui feu à la fois de fenêtre & de che-

minée ; car le foyer eft k cette extrémité , à-

peu-près au milieu de l'habitation , & entre

les deux côtés. Dans quelque partie vifible J

Ôc^^dinairement près de la porte , ils attachent

une planche couverte de fculpture à leur ma-

nière. Cette planche a pour eux autant de prix,

qu'un tableau en a pour nous. Les côtés & le

toit s'étendent à environ deux pieds en dehors
{

de chaque extrémité , de manière qu'ils for-

ment une efpèce de porche où il y a des bancs 1

pour l'ufage de la famille. La partie du terrein

qui eft deftinée pour le foyer , eft enfermée
|

dans un quarré creux , entouré de petites cloi-

fons de bois ou de pierre , & c'efl au milieu 1

qu'on allume le feu. Le long des côtés , dans

l'intérieur de l'habitation , ils étendent un peu

de paille fur laquelle ils fe couchent.

Leurs meubles & udenfiles font en petit
|

nombre , & un coffre les contient ordinaire-

ment tous , fi l'on en excepte leurs paniers dej

provifions , les citrouilles où ils confervent de

l'eau douce , & les maillets dont ils battent

leur racine de fougère i ceux-ci font dcpofés
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communément en dehors de la porte. Quel- «?

ques outils grofliers , leurs habits , leurs armes
^

& les plumes qu^ils mettent dans leurs che-

veux , compofent le relie de leurs tréfors.

Ceux qui font d'une claiTe diftinguée & dont

la famille eft nombreufe , ont trois ou quatre

habitations enfermées dans une cour; les cloi-

fons en font faites avec des perches & du

foin , & ont environ dix ou douze pieds de

hauteur. . * .

'
v

Lorfque nous étions à terre , dans le can-

ton appelle Tolaga , nous vîmes les ruines

,

eu plutôt la charpente d^une maifon qui n'a-

vait jamais été achevée , & qui était beau-

coup plus grande qu'aucune de celles que nous

avions trouvées ailleurs ; les côtés en étaient

ornés de pluHeurs planches fculptées & beau-

coup mieux travaillées que nous n'en avions

encore vu ; mais nous n'avons pas pu favoir

i quel ufage elle avait été commencée , 6c

pourquoi on ne l'avait point finie.

Quoique ces peuples foient aifez bien défen-

dus de l'inclémence du t«ms dans leurs habi-

tations , lorfqu'ils font des excurfions pour

chercher des racines de fougère , ou pêcher du

poiflbn , ils paraiflfent ne s'embarraflTer en au-

cune manière d'avoir un abri. Ils s'en font

l'i ij
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quelquefois un contre le vent ; d'autres foîi

ils ne prennent pas même cette précau-

tion ; ils couchent fous des buifTons avec

leurs femmes & leurs enfans , leurs armes
•

rangées autour d^eux. La troupe de quarante

ou cinquante Indiens que nous vîmes à la

baie de Mercure , dans un diftriâ: que les

naturels du pays appellent Opoorage , ne

conftruifit jamais le moindre abri pendant

qua nous y étions , quoique la pluie tom-

bât quelquefois pendant vingt - quatre heures

fans difcontinuer. , ^
,

* Nous avons déjà fait l'énumération de cej

qui compofe leurs alimens. La racine de fou-

gère eil le principal ; elle leur fert de pain
;

j

elle croît fur les collines , & c'eft à-peu-près

la même que celle que produifent les commu-

nes élevées d*Angleterre > & qu'on appelle 1

indifféremment en anglais firn bracken , ou

bràkes. Les oifeaux qu'ils mangent les jours de

régal , confident fur-tout en pingoins , alba-

trofs , ôc en un petit nombre d'autres efpèces

dont on a parlé dans le cours de cette re-

lation. ..;v,.,,,,^ , p, . , .^ ..^•i-;.

//

Comme ils n'ont point de vafe oh ils puif-

fent faire bouillir de l'eau , ils n'ont d'autre 1

manière d'apprêter les alijnens , que de les
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\tuite dans une efpèce de four ou de les rôtir.

Ils font des fours femblables à ceux des In-

fulaires des mers du Sud ; & nous n'avons

rien à ajouter à la defcription qui a déjà été

donnée de leur manière de rôtir les alimens ,

finon que la longue broche à laquelle ils atta-

chent la viande , eft placée obliquement vers

le feu ; pour cela , ils engagent l'extrémité de

la broche fous une pierre , & ils la foutiennenc

à-peu-près dans le milieu avec une autre ;

félon qu'ils approchent plus ou moins de l'ex-

Itrémité cette féconde pierre , ils augmentent

iou diminuent comme il leur plaît , le degré

[d'obliquité de la broche. ^^i^:'

J'ai obfervé ailleurs qu'au Nord de la Nou-

Ivelle-Zélande , il y a des plantations daigna-

)es , de pommes de terre & de cocos ; mais

lous n'en avons point vu de pareilles au Sud.

ies habitans de cette partie du pays, doivent

lonc vivre uniquement de racine de fougère

de poiiTon , fi l'on en excepte les reflbur-

:es accidentelles & rares qu'ils peuvent trou-

ver dans les oifeaux de mer & les chiens. Il

;(l certain qu'ils ne peuvent pas fe procurer de

la fougère & du poifTon dans toutes les faifons

le l'année , puifque nous . en avons vu des

provifions féches , mifes en tas , & puifque

X
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quelques - uns d'eux témoignèrent de la répu<

gnance à nous en vendre , fur-tout du poiiîon , i

lorfque nous avions envie d'en acheter pour

l'embarquer. Cette circonflapce paraît confir-

mer le fentiment où je fuis , que ce pays four-

nit à pejne à la fubfiilance de fes habitans , quel

la faim porte en conféquence à des hodilités

continuelles , & excite naturellement à man<

ger les cadavVes de ceux qui ont été tués dans

les combats.

Nous n'avons pas découvert qu'ils aientl

d'autre boiifon que de l'eau. Si réellement ihl

ne font point ufage de liqueurs enivrantes ,1

ils font en. ce point plus heureux que tous le]|

autres peuples que nous avions vifîtés jufques-

U , ou dont nous ayions jamais entendu parler,!

Comme l'intempérance & le défaut d'exer-

cice font peut-être Tunique principe des ma-

ladies critiques ou chroniques , il ne paraitril

pas furprenant que ces peuples jouiiTent fanil

interruption d'une fanté parfaite. Toutes leil

fois que nous fommes allés dans leurs bourgs,!

les enfans & les vieillards , les hommes & lej|

femmes fe ralTemblaient autour de nous , ex-

cités par la même curioUté qui nous portait il

les regarder ; nous n*en avons jamais apperçiil

un feul qui parût aâ^éld de quelque maladie;!

&
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ce pays font exempis de maladie , c'efl !e|

grand nombre de vieillards que nous avons!

vus , & dont plufieurs , à en juger par ]a|

perte de leurs cheveux & de leurs dents , fcm-

blaient être très-âgés : cependant aucun d'eux!

n'était décrépit, & quoiqu'ils n'euiTefST plus]

dans les mufcles autant de force que les jeu-

nes , ils n'étaient ni moins gais ni moins vifs.

L'induftrie de ces peuples fe montre daml

leurs pirogues plus que dans toute autre chofe;|

elles font longues & étroires , & d'une formel

très-reflemblante aux bateaux dont on fe fenl

pour la pêche de la baleine dans la Nouvellel

Angleterre. Les plus grandes de ces pirogues!

femblent être deflinées principalement à la guer-l

re , & elles portent de quarante à quatre vingtl

ou cent hommes armés^ Nous en mefurâmesl

une qui était à terre à Tolaga ; elle avait foi-

xante - huit pieds & demi de long , cinq del

large , & trois & demi de profondeur. Le fonil

était aigu , avec des côtés droits en forme M

coins. Il était compofé de trois longueurs creu-

fées d'environ deux pouces , d'un pouce &|

demi d'épailTeur , & bien attachées enfemblel

par un fort cordage. Chaque côté était faij

d'une feule planche de foixants-trois pieds à\

long , de dix ou douze pouces de large,

d'environ un pouce & un quart d'épailTeur ; ellesl
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talent toutes jointes fortement au fond , & avec s
educoup d^adreife* Ils avaient placé de chaque

ôté un nombre conddérable de traverfes d'un

lat-bord à l'autre , afin de renforcer le bateau,

'ornement de Pavant de la pirogue s'avançait

e cinq ou (ix pieds au-tdelà du Corps du petit

âtiment , & il avait environ quatre pieds Ôt

emi de haut. Celui de la poupe était attaché fur

extrémité de l'arrière , comme Pétambord d'un

aiiTeau l'eft fur fa quille , & il avait environ qua«

)rze pieds de haut » deux de large , & un pouce 8c

iemi d'épaiifeur. Ils étaient compofés tous deux

le planches fculptées ^ dont le deffein était

ieaucoup meilleur que l'exécution . Toutes les

[irogues font con{lruites d'après ce plan , fi Pon

ccepte un petit nombre d'autres que nous avons

lues à Opoorage ou dans la baie de Mercure , &
jui étaient d'une feule pièce & creufées au feu*

y en a peu qui n'aient vingt pieds de long.

[uelques-*unes des plus petites ont des balan*

lers : ils en joignent de tems en tems deux en-

smble ; mais cela efl: très-rare. La fculpture des

Irnemens de la poupe & de la proue des petites

lirogues
, qui femblent deflinées uniquement à la

[êche , confifle dans la figure d'un homme dont le

[ifage eft aufli hideux qu'on puifle l'imaginer ;

fort de la bouche une langue monflrueufe ; 6c

[e« coquillages blancs d^oreilles d£ mer lui

G 2
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fervent a*yeux. Mais les plus grandes pirogues]

qui fçmbjept êi re leurs bàtinnens de guerre , foo

magnifiquement- ornées d^ouyrages à jour ,

couvertes de franges flottantes de plumes noira

qui forment un coup d'œil agréable ; les planche

du plat-bord font fculptées auflî fouvent dans i

goût grotefqlie , & décorées de touffes de plurocj

blanches placées fur un fond noir. Une defcrip

tion verbale d'objets entièrement nouveaux

peut en donner une jufte idée , qu'en faifànt ap

percevoir la reflfemblance qu^ils ont avec d'autrtj

objets que nous connailTons déjà , & auxquels]

faut rappeller Pefprit du leéleur. La fculptuij

de ces peuples étant d'une efpèce flngulière,!

ne reifemblant à rien de ce que nous connaiiTom

en Europe ,
je fuis obligé de renvoyer fur ceti

matière aux figures qu'on trouvera dans i^

planches.

Les pagaies des pirogues font petites , légèn

& très-proprement faîtes ; la pale eft de fom

ovale , ou plutôt elle relTemble à une large feuilk

£lle eft pointue au bout , plus large au milleu|

& elle diminue par degrés jufqu'à la tige;

pagaie a environ fix pieds dans toute fa longueufl

]a tige , y compris la poignée , en compren

quatre & la pale deux. Au moyen de ces raroesj

ils font aller leurs pirogues avec une vîtei

furprénante.
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Ils ne fQtit pas fort habiles dans ta-navîgation

,

le connaifTant point d'autre manière de faire

^oile que d'aller devant le vent. La voile , qui

ift de natte ou de réfeau , efl dreffée entre deux

|erches élevées fur chaque plat-bord , & qui

îrvent à la fois de mâts & de vergues. Deux

)rdes correfpondent à nos écoutes , & font par

>nféquent attachées au-deflus du fommet de

laque perche. Quelque groflîer & quelqu'in-

)mmode que foit cet. appareil , les pirogues

larchent fort vite devant le vent ; elles font

}uvernées par deux hommes aflîs fur la poupe ,

qui tiennent pour cela chacun une pagaie dans

irmain.

Après avoir détaillé les produâions de leur

luftrie
, je vais donner quelque defcription de

irs outils. Ils ont deux fortes de haches St des

[eaux qui leur fervent aulfi de tarières, pour faire

trous. Comme ils n'ont point de métaux ^

|rs haches font faites d'une pierre noire & dure,

d'un talc verd c^mpadl & qui ne caiïe pas.,

lurs cifeaux font compofts d'ofl'emens humains ,.

de morceaux de jafpe qu'ils coupent dans ua

le en petiotes parties angulaires &: pointues ,

temblànteS à nos pierres â fufil. Ils eftiment

("S haches plus que tout le reflè de ce qu'ils

sèdent , & ils ne vouUirent jamais nous en.

[er une feule , quelqu'échange que nous leui;!-

Cook.
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préfentaiîîons. J'offris une fois une de nos mcilj

leures haches & beaucoup d'autres chofes contri

une des leurs , mais le propriétaire ne voulut u

me la vendre ; d'où je conclus que les boni«|

haches font rares parmi eux. Ils emploient leu

petits outils de jafpe pour finir leurs ouvrages

plus délicats ; comme ils ne favent pas les aiguil

fer 5 ils s'en fervent jufqu'à ce qu'ils foient entil]

rement émoufles , & alors ils les jettent- là. No

avions donné aux habitans de Tologa un morcci

de verre , & en peu de tems ils trouvèrent moyJ

de le trouer, afin de le fufpendre avec uni

autour de leur col comme un ornement ; na

imaginions que l'inftrument dont ils fe fervin

pour cela , était de jafpe. Nous n'avons pasi

apprendre avec certitude comment ils fabriqua

le taillant de leurs outils , & de quelle manièrel

aiguifent l'arme qu'ils appellent patou-pat»

mais c*eft probablement en réduifant en pouj

un morceau de la même matière , & en énn|

lant,au moyen de cette poudre, deux piècesl'i

contre l'autre.

J'ai déjà fait mention de leurs filets , & fur-ti

de leur fenne , qui eft d'une grandeur énoro

nous en avons vu une qui femblait être l'ouv

des habitans de tout un village ; je crois

qu'elle leur appartenait en commun. J'ai à

une defcriprion particulière de l'autre filet quil
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tîraulaire & qui s'étend au moyen de deux ou —
trois cerceaux ; j'ai auffi parlé de la manière dont

ils l'amorcent & dont ils s'en fervent. Leurs ha-

meçons font d*os ou de coquilles , & en général

ils font mal faits. Ils ont des paniers d'ofier de

différente efpèce & de différente grandeur , dans

Icfquels ils mettent le poiflbn qu'ils prennent , &
où ils ferrent leurs provifions.

Leur culture eft auiTi parfaite qu^on a lieu de

l'attendre d'un pays où un homme ne sème que

pour lui , & où la terre donne à peine autant de

fruits qu'il en faut pour la fubfiflance des habi-

tans. Lorfque nous allâmes pour la première fois

à Tegadoo , canton fitué entre la baie de Pauvreté

& le cap EJi , leurs femences venaient d'être

mifes en terre Se n'avaient pas encore commencé

à germer : le terreau était aufil uni que celui de

nos jardins : chaque racine avait un petit mon-

drain rangé par lignes en quinconce régulier , &
les chevilles de bois qui avaient fervi pour cela

étaient encore fur le champ. Nous n'avons pas eu

occafion de voir travailler les laboureurs ; mais

nous avons examiné l'inflrument qui leur fert à la

fois de bêche & de charrue. Ce n'eft qu'un long

pieu étroit & aiguifé en tranchant à un des bouts ,

avec un petit morceau de bois attaché tranfver-

falement h peu de diftance au-deflus du tran-

chant > afin que le pied puiife commodément là

G
4:

Cook.



Ceok.
.AKXl I

104 HISTOIRE GÉNÉRALE
faire entrer dans la terre ; ils retournent <îe<

pièces de terre de fix ou fept acres d'étendue

avec cet inftrument, quoiqu'il n'ait pas plus de

trois pouces de large ; mais comme le fol eil léger

& fablonneux , il fait peu de réfiftance. ^> >

C'eft dans la partie fepientrionale de la Nou-
velle-Zclande

,
que Tagricolture , l'art de fabri-

quer des étoffes & les autres arts de la paix

,

feroblent être mieux connus &: plus pratiqués.

On en trouve peu de veHiges dans la partie

méridionale;, mais les arts qui appartiennent à la

guerre font très- flori(Tans fur toute la côte.

Leurs armes ne font pas en grand nombre

,

mais elles (ont très-propres à détruire leurs enne-

mis y ils ont des lances , des dards , des haches

de batailles & \t patou-^pc^tou, La lance a quatorze

ou quinze pieds de long; elle efl pointue aux

deux bouts , & quelquefois garnie d'un os ; on

l'empoigne par le milieu , de forte que la partie

du derrière balançant celle de devant , elle porte
|

un coup plus difficile à parer
,
que celui d'une

arme qu'on tient par un des bouts. J'ai déji

donné une defcrîption fulfifante du dard & des

autres armes, & j'ai remarqué auffî que ces

peuples n'ont ni frondes , ni arcs. Ils lancent te

dard , ainH que les pierres , avec la main ; mais

ils s'en fervent rarement , fi ce n'eft pour la

défenfe de leurs forts, Leurs combats dan? h
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Ipirogues ou \ terre fe font ordinairement de

corps à corps ; le maflacre doit par conféquent

être fort grand ,
puifque û le premier coup de

quelques-unes de leurs armes porte , ils n'ont pas

befoin d'en donner un fécond pour tuer leur

ennemi. Ils paraiiTent mettre leur principale con-

fiance dans le patou-patou , qpi e(l attaché à leur

poignet avec une forte courroie , de peur qu'on

ne le leur arrache par force ; les principaux perfon-

nages du pays le pendent ordinairement à leur

ceinture, comme iin ornement militaire, & il

fait partie de leur habillement comme le poignard

chez les Afiatiques & l'épëe chez les Européens.

Ils n'ont point d'armure défenfive, mais outre

leurs armes , les chefs portent un bâton de diP-

tinélion , comme nos officiers portent une fpon-

ton. C'était communément une côte de baleine »

aufll blanche que la neige , & décorée de fculp-

ture, de poil de chien & de plumes; c'était

d'autres fois un bâton d'environ ' fix pieds de

long orné de la même manière , & incrufté de

coquillages reifemblans à la nacre de perle. Ceux

qui portent ces marques de diftinftion font ordi-

nairement vieux, ou au moins ils ont paffé le

moyen âge ; ils ont aufli fur le corps plus de

(taches à^amoco que les autres, -:;%:.*; ' "

Toutes les pirogues qui vinrent nous attaquer,

levaient chacune à bord un ou plufieurs Indiens

Cook.
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ainfi diOlnguc^s , fuivant la grandeur du bâtiment*

Lorfqu'elles s'^aient approchées à environ une

encablure du vailfeau , elles avaient coutume de

s'arrêtec , & les chefs fe levant de leur fidge , ils

endoifaicnt un vêtement qui femblait deiliné pour

cette occafion , & qui était ordinairement une

peau de chien. Ils prenaient en main leur bâton

de diflindlion ou une arme , & ils montraient aux

autres habitans ce qu'ils devaient faire. Quand

ils fe trouvaient à une trop grande didance pour

nous atteindre avec la lance ou avec une pierre

,

ils croyaient aufli qu'ils n'étaient pas à la portée

de nos armes ; alors il nous adreilVient leur défi

,

dont les mots étaient prefque toujours les mêmes

,

Haromai , haromai harre uta a patou-patou oge :

« Venez à nous , venez à terre , & nous vous

,

» tuerons tous avec nos patou-patous ». Pendant

qu^ils proféraient ces menaces , il$ s'approchaient

infenfiblement jufqu'à ce qu'ils fuffent tout près

du vaiiTeau. Ils parlaient par intervalles d'un ton

tranquille , & répondaient à toutes les que(lions|

que nous leur faifions ; d'autres fois ils renouvel»

laient leur défi & leurs menaces
,
jufqu'à ce qu'en'

fin encouragés par la timidité qu'ils nous fuppo-

faient , ils commençaient leur chanfon & leurl

danfe de guerre ; c'était le prélude de l'attaque,

laquelle durait quelquefois fi long-tems ,
que,l

pour }a faire finir, nous t ons obligés de tirerl
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quelques coups de fufils. Quelquefois ils fe reci- -

raient après nous avoir jette quelques pierres à

bord . comme s'ils euifent été contens de nous

avoir fait une infulie dont nous n'ofions pas nous

venger.

La danfe de guerre confifte en un 'j -
:

' n' nv

bre de mouvemens violens & le contor-

lions hideufes ; le vifage y joue un grand

rôle; fouvent ils font fouir 'c 'jur bouche une

langue d'une longueur incroyable , &. relèvent

leurs paupières avec tant de force , qu'on apper-

çoit tout le blanc de l'œil en haut & en bas , de

manière qu'il forme un cercle a utour de l'iris. Ils ne

négligent rien de tout ce qui peut rendre la figure

de l'homme difforme & effroyable ; pendant cette

danfe , ils agitent leurs lances ,'i\^ ébranlent leurs

dards, & frappent Tair avec leurs patou-patous.

Cette horrible darife eft accompagnée d'une cban-

fon , fauvage il efl vrai , mais qui n'eft point

défagréable Se dont chaque refrein fe termine par

un foupir élevé & profond qu'ik pouffent dp

concert. Nous vîmes dans les mouvemens des

danfeurs une fn-ce
., une fermeté & une adreffe

que nous ne pûnt:*; r*? rous era '

.lier d'admirer;

dans leurs chi . .^ ils gardent la mefure avec Ifi

plus grande exaélitude ; j'ai entendu plus de cent

pagaies frapper à la fois avec tant de précifion

contre les côtés de leurs pirogues, qu'elles n9

Cook.
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prodoifaient qu'un feul fon , à chaque tems i&

leur mufique.

Ils chantent quelquefois pour s'amufer & fans

l'accompagner de danfe , une chanfon qui n'eft

pas fort différente de celle-là ; nous en avons

entendu aulîî de tems en tems d'autres chantées

par les femmes , dont les voîx font d'une douceur

& d'une mélodie remarquables , & ont un accent

agréable & tendre. La mefure en eft lente & U
chftte plaintive. Toute cette mufique , autant que

nous en pûmes juger fans avoir une grande con-

naiiTance de l'art , nous parut exécutée avec plus

de goût qu'on n*a lieu de l'attendre de fauvages

pauvres & errans dans un pays à moitié défert.

Nous crûmes que leurs airs étaient à plufieurs

parties ; du moins eft-il certain qu'ils étaient

chantés par plufieurs voix enfemble.

Ils ont des inflrumens fonores , mais on peut

à peine leur donner le nom d'inftrumens de mu-

fique ; l*un eft la coquille appellée la trompette

de Triton, avec laquelle ils font un bruit qui n'eft

pas différent de celui que nos bergers tirent de la

corne d'un bœuf. L'autre eft une petite flûte de

bois , reflfemblant à une quille d'enfant , mais

beaucoup plus petite , & auffi peu harmonieufe

que le filflet que nous appelions peaivhijlle, Ilis

ne paraiffent pas regarder ces inftrumens comme

fort propres 4 la mufique; car nous ne les avons
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avec les autres , puifque le combat s'ëtait pafTé

peu de jours avant notre arrivée.

Nous avons donné ailleurs une defcription

aflez détaillée des bourgs ou hippahs de ces

peuples i qui font tous fortifiés , & depuis la baie

PUnty, (d^AJfondance) jufqu'au canal de la Reine

Charlotte , les habitans femblent y réfider habi-

tuellement ; mais dans les environs de la baie de

Pauvreté , de la baie de Haivke , de Tegadoo &
de Tolagaf nous n'avons pqint vu de hippahs

,

mais feulement des maifons ifolées & difperlées à

une certaine diftance l'une de l'autre ; cependant

fur les côtés des collines , il y a des plateformes

fort longues , garnies de pierres & de dards : elles

ferment probablement de retraites à ces peuples

,

quand ils font réduits à la dernière extrémité;

eff^élivement les hommes qui font en haut peu-

vent combattre avec beaucoup d'avantage contre

ceux qui font au-deflfous , & fur qui ils peuvent

faire pleuvoir des dards & des pierres , tandis qu'il

eft impodible à ceux-ci d'employer de pareilles

armes avec une égale force. Il efl probable que

les forts ne fervent à ceux qui 'en font les maî-

tres , que pour réprimer une attaque fubite ; car

comme les défenfeurs de la place n'ont point

d'eau , il leur ferait impoflible de foutenir un

fiége. Cependant ils y amaflent des quantités

confidérables de racines de fougère & de poifToiiJ
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fecs; mais ce font probablement des provifions =

de réferve pour les difettes qui furviennent

de tems en tems , comme nos obfervations ne

laiÛ'ent aucun lieu d'en douter. D'ailleurs pendant

que l'ennemi rôde dans le voifinage , il peut être

aifé aux habitans du fort , de fe procurer de l'eau

fur le penchant de la colline , au lieu qu'iris ne

pourraient pas recueillir de même de la racine de

fougère ni prendre du poiflfon. ' ' '

Les peuples de ce canton nous paraiflfent fentir

tous les avantages de leur fituation , auffî avaient-

ils l'air de vivre dans la plus grande fécurité ;

leurs plantations étaient plus nombreufes , leurs

pirogues mieux décorées ; ils avaient de plus

belles fculptures & des étoffes plus fines. Cette

partie de la côte était aufli la plus peuplée ; peut-

être devaient-ils l'abondance & la paix dont ils

jouiflTaient en apparence , à l'avantage d'être

réunis fous un chef ou roi; car tous les habitans

de ce diftrîét nous dirent qu'ils étaient fujets de

Ir^rafM. Quand ils nous indiquèrent de la main la

réfidence de ce prince, nous jugeâmes que c'était

[dans l'intérieur des terres j mais, lorfque nous

Iconnûmes un peu mieux le pays , nous trouvâmes

jue c'était dans la baie à*Abondance ( Plemy ).

Ileft fort à regretter que nous ayons été obli-

gés de quitter la Nouvelle-Zélande, fans rien

connaître de Tératu que f'-^n • ;m. Son territoire

Cook.
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cft certainement très-étendu ^ car il était reconnu

pour fouverain , depuis le cap Kidnappers , au

Nord&.à rOueft , jufqu'à la baie à^Ahondanct ;

cette longueur de la côte Comprend plus de

quatre-vingt lieues > & nous ne favons pas juf*

qu'où Tes domaines pouvaient s'étendre à l'Oueft.

Les villes fortifiées que nous avons vues dans la

baie à'Abondance étaient peut-être les barrières

de Tes états ; d^autant qu'à la baie de Mercure
,

les habitans n'étaient point fournis à Ton autorité

ni à celle d'aucun autre chef ; car par^tout où

nous débarquâmes , & toutes les fois que nous

parlâmes aux habitans de cette côte , ils nous

dirent que nous n'étions qu'à peu de diflance de

leurs ennemis. '"''^:\

Nous avons trouvé dans les domaines de

Tératu , pludeurs chefs fubalternes pour lefquels

on avait beaucoup de refpe(^ , & qui adminif*

traient probablement la juilice. Loifque nous

portâmes des plaintes à l'un d'eux fur un voi

commis à bord du vaiifeau par un habitant, ill

donna au voleur plufieurs coups de pied & dej

poing que celui-ci reçut comme un châtiment in-

fligé par une autorité à laquelle il ne devait point 1

faire de réfiftance , & dont il n'avait pas droit 1

de marquer du reffentiment ; nous n'avons pas

pu apprendre fi cette autorité fe trak.fmettaît par

héritage ou par nomination, mais nous avons

remarquai
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poiffons à coquille , apprêtent les alimens & fabri-

quent rdtoffe : telles étaient du moins leurs occu-

pations , lorfque nous avons eu occafion de les

obferver , ce qui nous eft arrivé rarement ; car

en général , par-tout oh nous allions , notre vinte

faifait un jour de fête ; les hommes > les femmes

Ôc les enfans s'attroupaient autour de nous , ou

pour fatisfaire leur curiofité , ou pour acheter

quelques-unes des précieufes marchandifes que

nous portions avec nous , & qui confiftaient

principalement en clous , papiers 6c morceaux de

verre.

On ne doit pas fuppofer que nous ayons

pu acquérir des connaiffances très-étendues

fur la religion de ces peuples ; ils reconnaiflênt

rinâuence de plufieurs êtres fupérieurs , dontj

l'un eft fuprême & les autres fubordonnés
;|

ils expliquent à-peu-près de la même manière

que les Otahitiens , l'origine du mondj

& ta produdlion du genre humain. Tupit

femblait avoir fur ces matières de plui

grandes lumières qu'aucun des habitans de

Nouvelle-Zélande ; & lorfqu'il était difpofé

les inftruire , ce qu'il faifait quelquefois par di

longs difcours , il était sûr d'avoir un nom'

breux auditoire qui l'écoutait avec un filciii

fi profond , avec tant de refpeél & d'attei

tion
, que nQus ne pouvions pas nous em\
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cbcr de leur fouhaitcr un meilleur prédicateur.

Nous n'avons pas pu favoir quels homma-

ges ils rendent aux divinités qu'ils reconnaif-

fent ; mais nous n'avons point vu de lieux

defiinés au culte public , comme les morais

des Infulaires de la mer du Sud. Cependant

nous avons apperçu près d'une plantation de

patates douces , une petite place quarrée , en*

vironnée de pierres , au milieu de laquelle

on avait dreiTé un des pieux pointus qui leur

fervent de bêche , & auquel était fufpendu un

panier rempli de racines de fougère. En quef-

tionnant les naturels du pays fur cet objet

,

ils nous dirent que c'était une offrande adref-

fée à leurs dieux , par laquelle on efpérait

les rendre plus propices Se obtenir d'eux une

récolte abondante.

Nous ne pouvons pas nous former une idée

précife de la manière dont ils difpofent de

leurs morts. Les rapports qu'on nous a faits

fur cet objet, ne font point d'accord. Dans

les parties feptentrionales de la Nouvelle-Zé-

lande , ils nous dirent qu'ils les enterraient ;

& dans la partie méridionale , nous apprîmes

qu'on les jettait dans la mer. Il eft sûr que

nous n'avons point vu de tombeaux dans le

pays , & qu'ils affedaient de nous cachtr ,

avec une efpèce de fecrec roydérieux , tout

Ha
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ce qui efl relarif à leurs morts. Mais qùelf

que foienc leurs cimetières , les vivans font

eux-mêmes de$ efpeces de monumens de deuil.

A peine avons- nous vu une feule perfonne

de Tun ou Tautre sexe dont le corps n'eût

pas quelques cicatrices des blelTures qu'elle

s'était faites , comme un témoignage de fa dou-

leur pour la perte d'un parent ou d'un ami»

Quelques-unes de ces bieflfures étaient (î ré-

centes , que le fang n'était pas encore entière-

ment étanclîé , ce qui prouve que la mort avait

frappé quelqu'un fur la côte pendant que nous

y étions. Cela était d'autant plus extraordi-

naire , que nous n'avions point appris qu'on

eût fait aucune cérémonie funéraire. Quelques-

unes de ces cicatrices étaient très-larges & très-

profondes , & nous avons trouvé plufieurj]

habitans dont elles défiguraient le vifage. Nous i

avons encore obfervé dans ce pays un mo-

nument d^une autre efpèce , je veux dire lai

croix ([ui était dreffée près du Canal de U\

Reine Charlotte,

Après avoir décrit le mieux qu'il: m'a ét^l

poflîble , les ufages & les opinions des babi-

tans de la Nouvelle-Zélande , ainfi que leurs

pirogues , leurs Kilets , leurs meubles & leurs!

outils , leur habillement , je remarquerai feu-

lement 4^ue les relfemblancçs gue nous avon^l
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trouvées entre ce pays & les îles de la mer

du Sud , relativement à ces difFcrens objets „

font une forte preuve que tous ces Infulai-

res ont la môme origine , & que leurs ancêtres

communs étaient natifs de la même contrée»

Chacun de ces peuples croit par tradition que

fcs pères vinrent, il y a très -long- temps

,

d'un autre pays , Se ils penfent tous , d'après

cette même tradition , que ce pays s'appellait

Heawife ; "k la conformité des langages pa-

raît établir ce fait d'une manière ineonteflap

ble. J'ai déjà remarqué que Tupia fe faifaic

parfaitement entendre des Zélandais , lorfqu'il

jleur parlait dans la langue de fon propre pays.

Je vais donner un échantillon de cette reffem-

[blance , en rapportant différens mots des deux

jlangues fuivan t le dialeéle*des îles feptentrio»

lales & méridionales dont la Nouvelle-Zébndé

e(1 compofée , & on verra que IMdiôme d'Ota-

liiti ne diffère pas plus de celui de la Nouvelle-

Zélande
, que les dialeéles des deux îles de,

|e dernier pays , ne différent l'un de l'autre.

[Français. Nouveili-Zélandb. Otahiti»

Ile du Nord. lie du Sud.

asate^

Cook.
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lie du Nord, Ile du Sud, s

A)

U» ehtveuXt macauwe. heoo-oo

,

roourou*

l'oreille t
cetringa

,

hctabeyci

,

terrea.

le front

,

erai. htai. crai.

tes yeux , rnata^ hemata

,

mau.

Icj ÎOUt$ t paparinga « hepapaeh , papaiea*

Une^, «hewh t heeih. ahew.

ta bduche , hangoutou

,

hegaowai

,

OU(OU.

te menton. ccouwai , hakaoewai

,

le hras « haringaringu

,

rema.

U doigt , macicara , .hermaigawh

,

mancow.

te ventre , ateraboo

,

oboo.

te nombril. apeto

,

heeapeto

,

peto.

venci ici ,
horoiuai

,

heromai

,

harromali

foijfon ,
heica. heica

,

cyea.

icrtvijfe de mer ,
kooura. kooura, tooura.

toeos , taro. taro, tafo.

pon.mcs de terre cumala
,' cumala , cumala*'

douces t

ignames , tuphwh^ tuphwhe

,

tuphwhe ;

oifeaux , mannu , mannu , nunnu*

non. kaoura

,

kaoura

,

cure.

a», tahai , . / ' tahai.

diuv ,
lua. ' rua.

trois ,
torou. torou.

quatre , ha. hea.

cinq , rema. rema.

fi .
ono ,

ono.

fipt. eiu,
•

hetu.

huit

,

Warou, Warou.

neuf. iva. heva.

dix , angakourou
,

ahourov.

la dent. hcnnihew

,

heneaho

,

nihio.

le vent

,

niehoW , matcai.

un voleur , amoocoo, teto.

emminer. mataketake

.

macaicjb
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iita.

lapiiea*

iheW.

OUtOUt

tema.

mantoW»

oboo*

peto.

harroma!»

eyea.

tooura.

taio.

cumala*'

tuphwhe ;

nunnu»

oure.

tahai.
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Français. NouvELLS-ZéLAMOE. Otahiti»

lie du Nord. lU du Sud,

ehanur

,

fheara « Iieiva.

niMuvah , kcno

,

ktno

,

eno.

ûrbres , eratou , cr tou , erau^.

grand-pire f toubouna, toubouna, toubouna.

êommcnt appel»

le{ ' vouM ceci ou cela, owy terra

,

oWf terra.

'. . î ' . .
'

'

Il eft démantrë pûi' ce vocabulaire , que

la langue de la Nouvelle-Zélande & celle d'O-

tahiti , font radicalement les mêmes. Celles

des parties feptentrionale & méridionale de la

Nouvelle-Zélande différent fur-tout par la pro-

nonciation f ainfi qu'on voit les mêmes mots

anglais prononcés différemment dans le comte

de Middlefex & celui d'Yorck. D'ailleurs les

mots en uiàge dans ces deux cantons , que

nous venons de rapporter , n'ayant pas été

écrits par la même perfonne , il eft poflible

que l'une ait employé, plus de lettres que l'autre

pour exprimer le même fon.

Je dois obferver auffi que c'eft le génie d&

k langue , fur-tout dans la partie méridionale

de la Nouvelle-Zélande , de mettre des articles

devant les noms , ainfi que nous y plaçons

le
^ un , &c. Les articles dont ils fe fervent

communément font he ou ko ; c'eft encore un

114
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ufage commun parmi eux , d'ajouter le mot!

oeia après un autre mot , comme une répéti-

tion de la même chofe , fur-tout s^ils répon-

dent à une qucflion ; ainfi que nous difons >

oui vraiment , certainement , en vérité. D'a-

près cette pratique , nos officiers , qui ne ju-

geaient des mots que par l'oreille , fans pou-

voir appliquer une Signification à chaque Ton ,

formèrent des mots d*une longueur énorme.

Je vais faire entendre ceci par un exemple.

Dans la Baie des Iles il y en a une remar-

quable qui e(l appellée par les naturels du pays

matuaro. Un de nos officiers ayant demandé

^e nom de cette île , un Indien répondit en

y ajoutant la particule , kematuaro ; l'officier

n'entendant qu'imparfaitement , répéta fa qiief-

tion , 6c le Zélandais réitéra fa réponfe , en

ajoutant oeia , ce qui fit le mot kematuarooeia ;

il arriva de-là que dans le livre du lok , je

trouvai matuaro transformé en cumettiwarro'

weia. La même méprife pourrait arriver à un

étranger arrivé parmi nous. Suppofons qu'un

habitant de la Nouvelle-Zélande foit à Hack^

ney & qu'il demande «" quel village efl-ce ici ? »

on lui répondrait « c'eft Hackney ». Suppofons

encore qu'il réitère la même quefllon avec un

air d'incertitude & de doute , on pourrait lui

dire « oui vraiment , c'eft Hackney v. Si le Zc-
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landais favait écrire, & qu'il fît un journal

pour nn{lru(5lion de Tes compatriotes , il y
mettrait que pendant fa réfidence parmi nous

,

il a été au village appelle « oui vraiment c*efl

V hackney >. Les Infulaires de la mer du Sud

emploient les articles te ou ta au lieu du he ou

du ko des Zélandais ; mais ils fe fervent égale-

ment du mot oeia , & lorfque nous commen-

çâmes à apprendre la langue , nous tombâmes

par-là dans plufieurs méprifes ridicules.

En admettant que le même pays ?. peuplé

originairement ces îles , ainfi que celles des

mers du Sud , il redera toujours à fçavoir quel

ed ce pays. Nous penfons unanimement que

ces peuples ne viennent pas de l'Amérique

,

qui eQ fituée à l'Efl de ces contrées ; & à

moins qu'il n'y ait au Sud un continent d'une

1 médiocre étendue , il s'enfuivra qu'ils viennent

Ide rOueft.

Notre navigation a certainement été défa-

Ivorable aux idées qu'on s'était formées d'un

Icontinent méridional , puifque nous avons

[parcouru , fans le trouver , au moins les trois

]uarts des pofitlons dans lefquelles on fuppofe

ju'il exifte. Tafman , Juan Fernandès , Lher*

me , commandant d'une efcadre hollandai-

fe
, Quiros & Roggewin font les principaux

navigateurs dont on ait cité l'autorité dans

C«<»k.
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S cette occafion , & le voyage de VEndeavour

a démontré que la terre vue par ces marins , ne

faifaic pas partie d'un continent , comme on

l'a cru. 11 a auflî entièrement détruit les argu-

mens phyfiques dont on s'eft fervi pour prou-

ver que Texiftence d'un continent méridional

était néceflfaire à la confervation de l'équili-

bre entre les deux hémifphères ; car fur ce

principe , ce que nous avons déjà prouvé

n'être que de l'eau , rendrait trop léger l'hé-

mifphère méridional. Dans notre route au Nord

,

après avoir doublé le Cap Horn , lorfque nous

étions au quarantième degré de latitude , notre

longitude était de cent dix degrés , & à notre

retour au Sud , après avoir quitté Ulktea ,

quand nous nous retrouvâmes au quarantième

degré de latitude , notre longitude était de

cent quarante-cinq degrés ; la différence eft donc

de trente-cinq degrés. Lorfque nous fûmes au 1

trentième degré de latitude Nord & Sud, la

différence de longitude entre les deux routes

était de vingt-un degrc's ; cette différence re{}a|

la même jufqu'à ce que nous fuffions defcendusl

au vingtième degré de latitude ; mais uni

fimple coup-d'œil fur la carte fera mieux en-

tendre ceci que la defcription la plus dérail-

lée. Cependant comme on trouvera dans retre|

carte un grand cfpace qui s'étend jufqu'aux Tro-
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piques & qui n'a ézé ni vifitë par nous , ni par
"

aucun navigateur de notre connaifl'ance , &
comme on verra d'ailleurs qu'il y a aflez de

place pour un cap d'un continent méridional

qui s'étendrait au Nord dans une latitude Sud

fort avancée , je vais donner les raifons qui

me portent à croire qu'au Nord du quarantième

degré de latitude Sud , il n'y a point de cap

d'aucun continent méridional.

Malgré ce qu'on trouve dans les Mappe-

mondes de quelques Géographes , & ce qui a

été dit par M. Dalrymple relativement à Qui-

ros , il eft hors de toute probabilité qu'il ait

vu aucunes marques d'un continent au Sud

des deux îles qu'il découvrit au vingt-cinq ou

vingt-fixième degrés de latitude , & que je fup-

pofe pouvoir être fituées entre le cent- trentième

degré & le cent quarantième degré de lon-

gitude Oueft ; il paraît encore moins vraifem-

blable qu'il ait découvert quelque chofe qui ,

dans fon opinion , fût un ligne connu ou indu-

bitable d'une pareille terre ; car fi cela était , il

aurait certainement fait voile au Sud pour la

chercher , & en admettant que l'indication fût

infaillible , il aurait dû la trouver par cette

voie. La découverte d'un continent méridio-

nal était le premier objet du voyage de Qui-

ros > & perfonne ne paraît l'avoir eu plus à

Cook.
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cœur que lui ; de forte quc^M a été au vingt -^

fixième degré de latitude Sud & au cent qtia-H

rantc-fixième degré delongitudcOuc(l,où M.DaU

rymple a placé les îles découvertes par ce na-

vigateur , on peut juflement en conclure qu'il

n'y a aucune partie de continent méridional

qui s'étende à certc latitude.

D'après Ja relation du voyage de Rogge-

win , il ne paraîtra pas moins évident
, je pen<-

fe , qu'entre le cent-trentième degré & le cent-

cinquantième degré de longitude Oued , il n'y

« point de continent au Nord du trente-cin-

quième degré de latitude Sud. M. Pingre a

inféré un extrait du voyage de Roggewin , &
une carte des mers du Sud , dans un Traité

du paifage de Vénus fur le difque du Soleil

qu'il était allé obfcrvcr ; & fur des raifons

qu'on peut voir détaillées dans fon ouvrage

,

iî fuppofe qu'après avoir trouvé l'île Eajier

,

qu'il place au vingt-huitième degré {• de lati-

tude Sud& au cent- vingt -troifièmc de lon-

gitude Oucft , ce navigateur gouverna au Sud-

Oueft jufqu'au trente-quatrième degré Sud , &
cnfuite à l'Oucft-Nord-Oueft : & fi efFedive-

ment ce fut-là fa route , il eft prouve fans ré-

plique qu'il n'y a point de continent au Nord

du trente-cinquième degré Sud. Il efl vrai que

M. Dalrymple dit que l;i route fut ditr'éreme

,

ït que

en fui\

près la

paraît
j

qui, à

pour d(

pris une

prouvé
(

faut cep

détermin
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fions qui

n'a fait n
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(Bfc que de l'île Eajîer , il porta Nord - Oueft ,

en fuivant enfuite une dirtélion qui e(l à-peu*

près la même que celle de le Maire ; mais il me
paraît hors de toute probabilité qu'un homme
qui , à fa propre requête , avait <!;té envoyé

pour découvrir un continent méridional, ait

pris une route par laquelle le Maire avait déjà

prouvé qu'on ne pouvait point en trouver ; il

faut cependant avouer qu'il efl impoifible de

déterminer d'une manière sûre quelle fut la

route de Roggewin , parce que dans les rela-

tions qui ont été publiées de Ton voyage , on

n'a fait mention ni des longitudes ni des latitu*-

des. Quant à moi , dans ma route , foit au

Nord , au Sud ou à l'Oueft , je n'ai rien ap-

perçu que j'aie pu prendre pour un Cgnc de

terre , fi ce n'eil peu de jours avant de dé»

couvrir la côte orientale de la Nouvelle Zélande.

Il cft vrai que j'ai vu fouvent de grandes trou-

pes d'oifeaux , mais c'étaient ordinairement des

joifeaux qu'on trouve à une diftance très-éloi-

gnée des côtes ; il eft vrai encore que j'ai

rencontré fréquemment des monceaux de goé-

mons ; mais je ne faurais en conclure qu'il

y eût quelque terre dans le voifinage , parce

[que j'ai appris , à n'en pouvoir douter , qu'une

Iquantité confidérabJe de fèves , appellées ox-

k>" C yeux'ds-bxuf ) & qui ne croilTent que

Co«k«
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dans les îles de l'Amérique , font jettécs tou-

tes les années fur la côte à'^Irlande , laquelle en

efl: éloignée de douze cent lieues.

Voilà les raifons fur lefquelles je me fonde

pour avancer qu'il n'y a point de continent au

Nord du quarantième degré de latitude Sud;

je ne puis pas affirmer également qu'il n'y en

ait point au Sud par-delà le quarantième degré ;

mais je fuis fi éloigné de vouloir décourager

les entreprifes qu'on pourrait faire encore pour

réfoudre enfin une queftion qui a été long-teras

l'objet de Tattention de plufieurs Nations , que

mon voyage ayant réduit à un fi petit efpace

Tunique fituation poflîble d'un continent de

l'hémifphère méridional au Nord du quaran-

tième degré de latitude , ce ferait dommage 1

de lailfer plus long-tems cette portion du globe

fans l'examiner , d'autant qu'une expédition!

faite pour cet objet , procurerait probablement

de grands avantages. On réfoudrait d'abord]

la queftion principale fi long-tems incertaine,

& quand on ne trouverait point de continent,!

on pourrait découvrir dans les régions du

Tropique de nouvelles îles , parmi lefquelles

ïl y en a vraifemblablement beaucoup qui n'ont!

été encore reconnues par aucun vaiffeau d'Eu-

rope. Tupia nous a fait de tems en tems ial

defcription de plus de cent trente de ces îletJ

cela que

tion Ja

^Jeu nou

Ce ca

iaritude

gr^ tren

^fous go
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« dans une carte qu'il a tnri. 1 • .

« Jufqu'ici lîous avions navigué fin. •

dent fur cette côte tiangereufe Tu 1 T~
«ne étendue de vingt-deu7;. i T""'

'''"'

de.c'eft-à-dire.dedusdetî' ''
'"'""-

cache par- tout^es'bLtro:-r'"" •

'-bruf,„e.e„tdupiedd /^P^7-
'ochers qui s'élèvent tout-à-co^nT f .
f--edepyran,ide. Juf;„;'1f!'''°'''';'•

«o^.sque„o„savio„sdonn;a,dT "
parties du pays „'aJ T Afférentes

'•'<»^trefl-e.'L\„~/"---ns

que nous avons appelle G»» ^- t j. .
""« la pointe la nJuc Z , ^ ,

"*"'""

'«« nous avions V
^®'"' q"'en dernier

avions apperçue au Nord.
l.e cap g,t au feizième degré fiï m:- . j

latitude Sud . «f ,„ j„, ^ """"'" <ïe

Eté trente n. f
«nt- quatorzième de-r "^cnte-neuf minutes de longitude Oueff'Vous gouvernâmes ,„ Nord iNUoueft,1

CooJf^
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trois ou quatre lieues le lohg de la côte , a^afiit!

^^^ de quatorze à douze & dix braflfes d'eau : nous

découvrîmes au large deux îles fituëes au

ièizième degré de latitude Sud , à environ fit

ou fept lieues de la grande terre. A fix heures

du foir , la terre la plus feptentrionale qui fût

en vue , nous refiait au Nord ^ Nord-Oued {

Ouefl , & nous avions au Nord 7 Oueil deux

fies baiTes & couvertes de bois , que quelques'-

uns de nous prirent pour des rochers qui s*éle-

Talent au-defTus de l'eau. Nous diminuâmes

alors de voiles ^ & nous ferrâmes le vent au

plus près , en voguant à la hauteur de la côte

*'à rEft-Nord-Eft & Nord-Eft ^ Eft , car c'était

mon delTein de tenir le large toute la nuit

,

non-feulementtpour éviter le danger que nous
i

appercevions à l'avant, mais encore pour Voirj

s'il y avait quelques îles en pleine mer , d'au-

tant plus que nous étions très -près delà laa'

tude ailîgnée aux îles découvertes par Quîros,]

& que des Géographes, par des raifons que

je ne connais pas , ont cru devoir joindre ï\

cette terre. Nous avions l'avantage d'un boii

\vent de d^un clair de lune pendant la nuit;

en portant au large depuis fix ^ jufqu'à près

de neuf heures , notre eau devint plus pro>

fonde de qujatorze à vingt-une braffes ; roaisi

• /; iV. pendann
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ipendant que nous étions à fouper , elle dimi- ' ^' ' "

nua tout-à-coup , & retomba à douze, dix & ^^^^

huit brafTcs dans l'efpace de quelques minutes.

Sur le champ j'ordonnai à chacun de fe rendre

à Ton poile , & tout était prêt pour virer de

bord & mettre à l'ancre ; mais la fonde mar-

quant au jet fuivant une eau profonde , nous

conclûmes que nous avions pafTé fur l'extré-

mité des bas -fonds que nous avions vus au'

coucher du fojeil, & qu'il n'y avait plus de

danger. Avant dix heures , nous eûmes vingt

& vingt -une bralTes ; comme cette profon-

deur continuait , les Officiers quittèrent le til-

lac fort tranquillement &; allèrent fe • couchcr.v

A onze heures moins quelques minutes , Teau

baifla tout d'un coup de vingt à dix - fepc

traffes , & avant qu'on pût rejetter la fonde ,

le vaifTeau toucha. Il reOa immobile , fi l'on en-

i excepte le Soulèvement que lui donnait la houle

|en le battant contre le rocher fur lequel il était.

1

En peu de momgps tout l'équipage fut fur le

tillac , & tous les vifages exprimaient avec

énergie l'horreur de notre fituation. Comme
nous avions gouverné au large avec une bon-

ne brife, Pefpace de trois heures & demie,

nous favions que ûous ne pouvions pas ctre

très-près de la côte. Nous n'avions que trop

Ide raifons de craindf:e que nsus ne fufllons fur
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un rocher de corail ; ces rochers font plus

dangereux que les autres
,
parce que les poin*

tes en font aiguës & que chaque partie de la

furface eft fi raboteufe 8c fi dure qu'elle brife

& rompt tout ce qui s'y frotte , môme légè-

rement. Dans cet état , nous abattîmes fur le

champ toutes les voiles, & les bateaux furent

mis en met pour fonder autour du vaifleau»

Nous découvrîmes bientôt que nos craintes

n'avaient {)oint exagéré notre malheur , & que

le bâtiment ayant été porté fur une bande de

rochers , il était échoué dans un trou qui fe

trouvait au milieu. Dans quelques endroits ' il

y avait de trois k quatre braffes d'eau , &
dans d'autres il n'y en avait pas quatre pieds,

Le vaiffeau avait touché le cap au Nord -Eft,

& à environ trente verges à ftribord , l'eaa

iavait une profondeur de huit , de dix & de

douze braffes. Dès que la chaloupe fut en

mer , nous abattîmes nos vergues & nos hu-

niers, nous jettâmes l'ancirc dttoueà ftribord,

nous mîmes l'ancre d'aiforarche avec fon cable

dans le bateau , & on allait la jétter du même

côté ; mais en fondant une*, féconde fois autour

du vaifleau , l'eau fe trouva plus profonde ï

l'arrière ; nous portâmes donc l*ancre à la poupe

plutôt qu'à l'avant , & après qu'elle eut pris

fond , nous travaillâmes de toutes nos force?

au cabi

le vaiff

mais à t

le mou^

à battre

violence



poln»

de la

; brife

; légè-

fur le

furent

aifleau»

craintes

& que

mde cle

i
qui fe

Iroits ' il

lau , &
re pieds,

)rd-Eft,

l'eaa

,x 8t de

fut en

nos bu-

;ribord

,

n cable

,u même

is autour

fonde i

la poupe

eut pris

forces

DES VOYAGES. 131

au cibeflan , dans l'efpoir de remettre à flot ^
le vaiifeau, H nous n'enlevions pas Tancre ;

mais à notre grand regret nous ne pûmes jamais

le mouvoir ; pendant tout ce tems il continua

à battre contre le rocber avec beaucoup de

violence , de forte que nous avions de la peine

à nous tenir fur nos jambes. Pour accroître

notre malheur > nous vîmes à la lueur de la,

lune , flotter autour de nous les planches du

doublage de la quille & enfin la fauife quille ,

& à chaque inftant la mer fe préparait à nous

engloutir. Nous n'avions d'autre reflburce que

d'alléger le vaifleau , & nous avions perdu

l'occafion de tirer de cet expédient le plus

grand avantage ; car malheureufemenc nous

échouâmes à la marée haute , & elle était

alors confidérablement diminuée; ainfi en allé-

geant le bâtiment de manière qu'il tirât autant de

pieds d'eau de moins que la marée en avait perdu

en tombant , nous ne nous ferions trouvés que

dans le même état où nous étions au premier

inftant de l'accident. liC feul avantage que nous

procurait cette circonftance , c'eft que la marée

montante foulevant le vaifleau fur les rochers , il

ne battait pas avec autant de violence. Nous

lavions quelque efpoir fur la marée fuivante, mais

|il était incertain que le bâtiment pût tenir juf-

[qu'alors ; d'autant plus que le rocher grattait là

I2

!H|-as

Cook.
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= quille fous l'épaule du ftribord , avec urïe iî

grande force qu'on entendait le ratiiTement de la

cale de l'avant ; notre fituation ne nous permet-

^tait pas de perdre du tems à des conje^ures , Ôc

nous fîmes tous nos efforts pour opérer notre

délivrance que nous n'ofîons efpérer. Les pompes

travaillèrent fur le champ ; nous n'avions que fix

canons fur le tillac ; nous les jettâmes à la mer

avec toute la promptitude poifible , . ainfi que

notre left de fer & de pierres , des futailles , des

douves & des cerceaux , des jarres d'huile ^ de

vieilles provifions & plufieurs autres des maté-

riaux les plus pefans. Chacun fe mit au travail

avec un empreffement qui approchait prefque de

la gaieté , & fans la moindre marque de murmure

ou de mécontentement : nos matelots étaient (i

fort pénétrés du fentiment de leur fituation

qu'on n'entendit pas un feul jurement i la crainte

de fe rendre coupable de cette faute, dans un avec taflt

moment où la mort femblait fi prochaine , liant comin

réprima cette habitude, quelque empire qu'elle IcnTpechepc

eût. r ,- Bou trois vôi

Enfin la pointe du jour (le 11) parut & noiisBpinaflfe
, qui

vîmes ia terre à environ huit lieues de diftanee,B^ous n'avio

fans appercevoir dans l'efpace intermédiaire , uneB^iiinuit , Si

feule île fur laquelle les bateaux eulTent pu nouiBwes deux an

conduire, pour nous tranfpcvrter enfuite fur IjB* i'îtutre di

grande terre , en cas que le vaiffeau fut mis e8B^^.<3yfdre Içs
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)pî^ccs. Le vent tomba pourtant par degrés r & 2=

nous eûmes calme tout plat d^aflfez bonne heUre

dans la matinée; s*ii avait été fort notre bâiimene

aurait infailliblement përî. Nous attendions h
marée haute à onze heuYe$ du matin; nous portâmes

les ancres en dehors,& nous fîmes tous les autres

préparatifs pour tâcher de nouveau de remettre le

vaiil'eau à flot; nous refîênttmes une douleur& une

furprift qu'il n'eft paS' poflible d'exprimer ,loi<fque

nous vîmesqu'ils n€ flottait pas de plus d-un pied 6^

demi, quoique nous t'euifîons allégé de pràs dé cin«

quante topneaux , car la marée du jour n'était pas

parvenue à uneapflU gramiç hauteur que celle de la

nuit : nous nous min^s i l'alléger encore davan-

tage , & nous jettâm^s à la mer tout ce qui ne

nous était point abfolument néceilâirq. JufqU'ici le

vailfeau n'avait pas fait beaucoup d'eau ; mais à

mefure que la marée tombait , l-eau y entrait

avec taflt de rapidité, que deux pompes travail-

lant continuellement- , pouvaient à peine- nous

empechéP de couler- à fond: à deux heuresf, deux

|0u trois voies d'eau s'ôùvrir^t à ftribord , & la

jpinaflfe
, qui était fous l$s -épaules , toucha fonc}*

Nous n?avions plus d'efpoir- que dan s.la marée ds

minuit , & afin de nous y préparer j nous plaça-

is deux ancres d'affourcbe, l'une à flribord,

l'autre direàtement à la poupe ; nous mîme»

cii.a;dse les cap^mouton^ Se les palans dont ncu^

•«A>

Coolu



Cuuk.

154 HISTOIRE GÉNÉRALE
dcvjons nous fcrvir , pour tirer les cables peu*i-

peuj& nuus attachâmes fortement une des extré*

mitt's des cables à l'arrière , afin que Peffort fuivant

pût proiduire quelque effet furie vaiiTeau , & qu'en

raccourcitfant la longueur du cable qui était

entre lui 6c les ancres , on pût le remettre au

large & le détacher du banc de rochers fur le-

quel il était. Sur les cinq heures de l'après-midi

nous obfervâmes que la marée commençait à

il^onter ; mais nous remarquâmes en méme-tems

que la voie d'eau faifait des progrès ialarmans,

de forte qu'on monta deux nouvelles pompes;

malheureufement il n*y en eut qu'une qui fut en

état de travailler. Trois pompes manœuvraient

continuellement ; mais la voie d'eau avait fi fort
|

augmenté que nous, imaginions que le vaiiTeanj

allait: CQuler à fond , dès qu'il ceiferait d'être

|

foutenu par le rocher* Cette fttuation était ef«

frayante , & nous regardions l'inflant où lel

vaideau ferait remis à flot , non pas comme le

moment de notre délivrance , mais comme celui!

de notre deflruélion : nous favions bien que nos]

bateaux ne pourraient pas nous porter tous

terre, & que quand la crife fatale arriverait,!

comme il n'y aurait plus ni commandement ni

fubordination , il s'enfuivrait probablement unel

conteflation pour la préférence, qui augmenterait!

les horreurs du naufrage même & nous feraitl
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pcrir par les mains les uns des autres. Cependant

nous favions très-bien que fi on laidait quelques-

uns à bord, ils auraient vraifemblablemcnt moins

à fuuâfrir en périfTant dans tes flots , que ceux qui

gagneraient terre , fans aucune dcfcnfe contre

les habitans , dans un pays où des filets & des.

armes à feu fufHraient à peine pour leur procurer

la nourriture j Ik que quand m£me ceux<ci trou-

veraient des moyens de fubfiller , ils feraient

condamnes à languir le refle de leurs jours dans

un défert horrible, fans efpoir de goûter jamais

les confolations de h vie domc (lique > féparés

de tout commerce avec les hommes , fi on en

excepte des Sauvages nuds qui pail'aient leur vie

à chercher quelque proie dans cette fol^tude , ôc

qui étaient peut-être les hommes les plus grof-,

iiers & Içs moins ci vilifés de la terre. -, •

La mort ne s'efl jamais montrée dans toutes

(es horreurs qu'à ceux, qui l'ont attendue dans uiv

pareil état ; & comme le moment ai&eux qui.

devait décider de notre fort ,, approchait , chacun

vit fcs propres fcntimens peints fur le vifage de

fcs compagnons. Cependant tous les hommes

qu'on put épargner fur le fervice des pompes , fe

préparèrent à travailler au cabefian & au vindas

,

|& le vaifleau, flottant fur les dix heures & di^c,

linutes , nous fîmes le dernier effort & noijs le

remîmes ea pleine <iu. Nous eûmes quelque

Cook.,
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fatisfaélion à voir qu^il ne fâifait pas alors plus

d'eau que quand il était fur le rocher ; & quoiqu'il

n'y eût pas moins de trois pieds neuf pouces dans

la cale, parce que la voie d*^au avait gagné fur

les pompes, cependant nos gens n'abandonnèrent

point leur travail, & ils parvinrent à empêcher

l'eau de faire de nouveaux progrès. Mais ayant

fouffert pendant plus dé vingt-quatre heures une

fatigue de corps & une agitation d'efprit excef-

fives & perdant toute efpérance , ils commen-

cèrent à tomber dans l'abbatement : ils ne pou-

vaient plus travailler à la pompe plus de cinq ou

fix minutes de fuite ; après quoi chacun d'eux

,

cntièremem: épuifé , s'étendait fur le tillac , quoi-

que l'eati des pompes Tinond^t à trois ou quatre

pouces de profondeur. Lorfque ceux qui les rem-

plaçaient avaient un peu travaillé & qu'ils étaient 1

épujfés à leur tour , ils fe jettaient à terré de la 1

même manière que les premiers , qui fe relevaient

pour recompiencer leurs efforts ; c'eft ainfi qu'ils

fe foukgeaient les uns les autres , jufqu'à ce qu'un

nouvel accident fut près de terminer tous leurs

maux. Le bordage qui garnit l^intérieur du fond

d'un navire eft appelle la carlingue , & entre

celui-ci & le bordage de l'extérieur , il y a un

efpace d'environ dix-liuit pouces : l'homme qui,

jufqu'alors avait mefuré là hauteur de t'eau , ne

l'avait prife que fur la carlingue & avait fait fon
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irapport en conféquence ; mais celui qui le rem- «

plaça pour le même fervicc , la mefura fur le

bordage extérieur , par où il jugea que l'eau avait

gagné en peu de minutes, fur les pompes, dix-

huit pouce? , différence qui était entre le bordage

du dehors & celui de l'intérieur : à cette nouvelle

le plus intrépide fut fur le point de renoncer à

fon travail ainfi qu'à fes efpérances , ce qui aurait

bientôt jette tout Téquipage dans la confufion du

défefpoii". Quelque terrible que fût d'abord pour

nous cet incident , il devint par occafion la caufe

de notre falut : l'erreur fut bientôt découverte

,

& la joie fubite que relTentit chacun de nous en

trouvant que fon état n'était pas auflî dangereux

qu'il l'avait craint, fut une efpèce d'enchantement

qui fembla faire crôiréà tout l'équipage qu'à peine

reftajt-il encore quelque véritable péril. Cette con-

fiance & cet efpoir , mal-fondés t infpirèrent une

nouvelle vigueur ; & quoique notre état fût le

même que lorfque nos gens rallentirerit leur travail

par fatigue & par découragement , cependant ils

réitérèrent leurs efforts avec tant de courage &d'ac-

tivité, qu'avant huit heures du matin lés pompes

avaient gagné confidérablement fur la voie d'ïau.

Chacun parlait alors de conduire le valfléau dans

quelque havre , comme d'un projet fur lequel il n'y

avait pas à balancer 5 &tous ceux qui n'étaient pas

^Gcupés aux pompes , travaillèrent à relever le»

a
Cook.
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ancres. Nous avions pris à bord l'ancre de toue Si

h féconde ancre , mais il nous fut impoiTible de

fauver la petite ancre d'afFourcbe & nous fûmes

obligés d'en couper le cable ; nous perdîmes auilî

le cable de l'ancre de toue parmi les rochers ;

mais dans notre fîtuation , ces pertes étaient des

bagatelles auxquelles nous ne faifions pas beau-

coup d'attention. Nous travaillâmes enfuite à ar-

borer le petit mât de hune& la vergue de mifaine,

& à remorquer le vaiifeau au Sud-Efl ; & à onze

heures , ayant une brife de mer , nous remîmes

enfin à la voile & nous portâmes vers la terre»

Il était cependant impofHble de continuer

long-tems le travail néceifaire , pour que les

pompes gagnaient fur la voie d'eau ; & comme

on ne pouvait pas en découvrir exadement la

iituation , nous n'avions point d'efpoir de: l'ar-

rêter en dedans. Pans cet état, M. Monklioufe^un

des officiers de poupe , vint à- moi.& me propofa

un expédient dont il s'était fervi à bord d'un

vailHipu marchand , qui , ayant une voie qui faifait

plus de quatre pieds d'eau par heure , fut pouN

tant ramené fain & fauf de la Virginie à Londres.

Le maître du vallTeau avait ea tant de confiance

dans cet expédient ,
qu'il avait remis en mer

fon bâtiment , quoiqu'il connût fon état , ne

croyant pas qu'il fût néceflaire de boucher

autrement fa voie d'eau. Je n'héfitai point à laifTer

5M. J
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^ M. Monkhoufe le foin d'employer le même as

expédient , qu'on appelle larder la bonnette ;

quatre ou cinq perfonnes furent nommées pour

l'aider , de voici comment il exécuta cette opé-

ration : il prit une petite bonnette en étui , &
après avoir mêlé enfemble une grande quantité

de fil de carret & de laine , hachés très-menu , il

les piqua fur la voile aulli légèrement qu^il lui fut

pofTible , & il étendit par-deifus le fumier de notre

bétail , & d'autres ordures ; il nous avions eu du

fumier de cheval , il aurait été meilleur. Lorfque

la voile fut ainfi préparée , on la plaça au-defToi

de la quille, au moyen de quelques cordes quÂ ^ ;

tenaient étendue ; la voie , en tirant de l'eau , tira

en même tems de la furface de la voile, qui fe

trouvait au trou , la laine & le fil de carret , que

la mer ne pouvait pas entraîner , parce qu'elle

n'était pas aifez agitée pour cela ; cet expédient

réuflit il bien que notre voie d'eau fut fort dimi-

nuée , & qu'au lieu de gagner fur trois pompes ,

une feule fuiHt pour l'empêcher de faire des

progrès. Cet événement fut pour nous une nou-

velle fource de çoniiance & de confolation ; les

gens de l'équipage témoignèrent |)refqu'auTant

de joie que s'ils euiTent déjà été 4af»s yn po;t ;

loin de borner dès-lors leurs vues à faire échouer

le vailfeau dans quelque havre , ou d'une île ou

d'un continent, & à conftruire de feS;débris un

CmI'^



IrtM^b

, 1

f46 HTSTOIRÈ GÉNÉRALE
petit bâtiment qui pût nous porter aux Inilteîf

orientales, ce qui avait ézé quelques momens au-i

paravant ïe dernier objet du n re efpoir, ils ne

pensèrent plus qu'à ranger la eôte de la Nouvelle-

Hollande , afin de chercher un lieu convenable

pour le radouber , & pourfuivre enfuite notre

voyage comme fi rien ne fût arrivé. Je dois à

cette occafion rendre juilice & témoigner ma

reconnaiflfance à l*e'quipàge , ainfi qu'aux perfon*»

nés qui étaient à bord , do ce qu'au miHeu de

notre d^étrefle , on n'cntenc''.it point d'exclama-

tions dé fureur , & de ce qu'on ne vit point de

geftes de défei^oir; quoique tout le monde parût

fentir vivement le danger qui nous menaçait,

cla^cun', maître de foi, faifait' tous fes efforts

avec une patience paifible dt confiante , ^ale-

ment éloignée^ de la violene î tumultueufe de la

terreur & de Ta fombre létargie du défcfpoif.

Sur- éès' injsrèfaites , cbifirtie nous avions un

petit vent de l'Eft-Sud-Eft, nous drefsâmes le

grand mât de hune & la grande vergue , Se nous

portâmes vers la terre jufqtj'à environ fix heures

du fbir (du 12 ) , quand nous mîmes à Pancre,

par dix-fept braffes , à fept lieues de diftahce (îe

la côte & à une lieue dii bartc de rochers fuf

lequel nou? avions touché. ^

Ge banc de rochers ou ce bas-fond ,
gîc au

quinzième degré quai ante-einq minutes de latii
j

tude

Holl
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tude Sud , & à fix ou fept lieues dé la Nouvelle-

Hollande ; ce n'eft pas le feul bas-fond qu'il y
ait fur cette partie de la côte ^ fur-tout au Nord,

& nous en avons vu un autre au Sud> fur l'ex-

trémité duquel nous pafsâmes , pendant que' nous

avions des fondes fi inégales > environ deux

heures avant d'échouer : une partie de ce bas-

fond eft toujours au-deflus de l'eau & a l'appa-

rence d'un fable blanc ; une partis dt celui qui

manqua de nous faire périr « eft aufli ^ fec à la

marée baffe : il confifte en cet endroit en pierres

de fable; mais toijjc le relie efl; un rocher de

coi'ail.

Tandis que nous étions à l'ancre pendant la

nuit , noui trouvâmes que le vaiffeau faifait envi-

ron quinze pouces d'eau par heure , ce qui n'an-

nonçait pourtant pas un danger prochain , & à fix

heures du matin du 1 3 , nous appareillâmes pour

porter au Nord»Oueft , avec une petite brife du

Sud-Sud-Efl: , en tenant toujours le cap vers la

terre. A neuf heures nous pafsâmes tout près &
en dehors de deux petites îles fituécs au quinzième

1
degré quarante-une mijiute de latitude Sud , & à

[environ qi cre lieues de la Nouvelle-Hollande;

je les appellai Hope IJÎands, ( îles de VEfpérance)

parce que dans notre danger , le dernier objet de

notre efpérance , ou plutôt de nos defirs , aurait

été d'y aborder. A midi nous étions à environ

Çfofc.



^"^^?'

Ceolb

•Ï42 HISTOIRE GÉNÉRALE
trois lieues de la terre , & au quinzième degré

trente-fept minutes de latitude Sud ; la partie la

plus feptentrionale de la Nouvelle- Flollande qui

fût en vue , nous reftait au Nord trente Oueft , &
les îles de l'Efpérance s^étcndaient du Sud trente

£(l au Sud quarante Efl. La fonde rapportait alors

douze braifes , & nous avions plufieurs bancs de

fable en dehors de nous ; à ce tems la voie d'eau

n'avait pas augmenté; mais afin d'être prêts à

tout événement , nous fîmes des préparatifs pour

larder une autre bonnette : Taprès-midi, ayant

une petite brife du Sud-Eft un quart Eft , j'en-

voyai le maître avec deux bateaux ,
pour fonder à

l'avant du vaiflfeau , & pour chercher un havre où

nous puflîons nous radouber & remettre le vaif-

feau en eftive. A trois heures nous vîmes une

ouverture qui avait l'apparence d'un havre, &|

nous louvoyâmes tandis que les bateaux l'exami-

naient ; mais ils trouvèrent bientôt que l'eau n'é-

tait pas aflfez profonde pour le vaiflTcau. Quand 1

le foîeil fut près de fe coucher, comme il y avnit

plufieurs bas-fonds autour de nous , nous mîmes
|

à l'ancre par quatre braffes à environ deux milles

de la côte , la terre s'étendant du Nord un demi-

Eft au Sud un quart-Sud-Eft un demi-Eft. U\

pinalfe était toujours en mer avec un des contre-

maîtres , qui revînt à neuf heures , & rapporrai

qu'à environ deux lieues au-deffous du vent,il|
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avait précifément découvert un havre convena-

ble , où il y avait aiTez d^eau , & qui offrait d'aiU

leurs toutes les commodir<!:s qu'on pouvait défirer

pour débarquer fur la cûte , ou pour mettre le

vaiiTeau à la bande.

En confc'quence de cette déccniverte , je levai

l'ancre à (ix heures du matin , du quatorze, &
après avoir détaché deux bateaux en avant ^ pour

fe tenir fur les bas-fonds que nous avions apper-

çus dans notre route , nous courûmes vers le

havre ; mais malgré toutes nos précautions , nou

n'eûmes an moment que trois braflTes d'eau. Qès

que nous eûmes dépaflfé ces bas-foods , j'ordonnai

aux bateaux d'aller dans le canal qui conduit au

havre , & alors le vent commença à fouffler : heu-

reufement nous avions un endroit pour nous ré-

fugier ; car nous reconnûmes bientôt que le vaif-

feau ne voulait plus manœuvrer ; il avait deux

fois refufé de prendre le vent. Notre fituation

j^l^çj^u.
Quand B^'était pas fans danger, quoiqu'elle eût pu être

>me il y avjitBpîuspérilleufe. Nous étions embarraffés parmi des

nous minces W^s-fonds , & j'avais de fortes raifons de craindre

n deux millesf être chaiTé deffo ^s le vent , avant que les ba-

ord un demi-B^aux pufTent fe placer de manière à diriger notre

demi-Eft* L* «ure. Je mouillai donc par quatre braffes à environ

n des contre-W'' "^iHe de la côte , & je fis fignal aux bateaux

& rapportij^ revenir ; j'allai enfuite moi-même dans le canal

du vent,ilB^c je trouvai très-étroit, & je le balifai. Le
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1^ i havre dtait aufTi plus petit que je ne comptais i

f*"''*
mais il ctait très-propre à l'ul'age que j'en voulois

faire ; &: il efl trî;s-rcmart]uable que dans tout

notre voyage , nous n'avions trouvé aucun

mouillage qui pût nous procurer les mêmes

avantages dans les circonilanccs oii nous étions.

A midi notre latitude était de quinze degrés

,vingt-fix minutes Sud. Le refle du jour & toute

la nuit , le vent fut trop frais pour nous hafarder

à lever l'ancre & à entrer dans le havre ; & afin

de nous mettre encore plus en sûreté, nous mîmes

les vergues de perroquet fur le pont , nous défen-

VCTguâmes la grande voile & quelques-unes des

petites; nous amenâmes le^ mac du petit perro-

quet, nous rentrâmes le boute-hors de beaupré,

& nous défagréâmes la vergue de civadière , dans

la vue d'alléger l'avant du vaifleau autant qu'il

ferait poffible , afin de pouvoir parvenir à fa voiel

d*eau , que nous fupposaraes être dans cette

partie : au milieu de la joie d'une délivrance inefr

perce , nous n'avions pas oublié que notre cou*

fervation ne tenait qu'à un bouchon de laine, tel

vent continuant , nous gardâmes notre pofte toutd

la journée du 15 : le i5 , il fe modéra ; & furies

fix heures du matin nous virâmes à pic, dans le

defTein de mettre à la voile; mais nous fûmes

obligés d'abandonner l'entreprlfe & de filer de]

nouveau le cable. Il faut obferver que la b;ife(l«
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tré fur-tout du quinquina. La rant<lde M. Green^

notreÂ(lronome,s'aiFaibliirait,& ces circonHances,

entre plufieurs autres, nous faifaient defirer impa-

tiemment d*aller à terre.

Le matin , du 17 , quoique la brife fût tou-

jours fraîche , nous nous hafardâmes à lever

l'ancre & pouflfer la barre au vent vers le havre ;

mais dans la route , le vaiffeau toucha deux fois.

Nous le remîmes à flot la première» fans peine,

mais la féconde il tint fortement. Nous abbatîmes

la vergue de mifainc , les petits mâts de hune &

les boute- dehors , & nous en fîmes un radeau le

long du vaiffeau : heureufementla marée montait,

&, à une heure de Taprès-midi , le bâtiment

flotta. Nous le remorquâmes bientôt dans le

havre , & , après Tavoir amarré le long d'une

grève efcarpée au Sud , nous portâmes à terre
,|

avant la nuit , les ancres , les cables & toutes lei

hanficrcs».

Bientôt l*on s'occupa de radouber le vaiflTeai

ce Les rochers avaient fait une ouverture

travers quatre bordages , & même dans li

couples ; trois autres bordages étaient fort en

dommage*, & ces brèches formaient un coup

d'œil très-extraordinaire. On ne voyait pas yi

feul éclat de boi« , mais le tout était auffi uniquB Renient
, il

6'il avait été coupé avec un inftrument. HeureuB ^«e , le c

lèmcttt les couples étaient très-bien joints daiB proportion
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Cette partie du vaifTeau ; fans cela il aurait été *

abfolumcnt impoflîble de le fauver ; fa conferva-

tion dépendit d*une autre circonilance qui eft

encore plus remarquabre. L^un des trous éraic

aifcz large pour nous couler à fond , quand même
nous aurions f?it aller continuellement huit pom-

pes au lieu de quatre ; mais par bonheur il fe

trouva en grande partie bouché par un morceau

de roche qui , après avoir fait l'ouverture , y
était relié engagé ; de forte que la feule eau , qui

paifait entre la pierre & le bois, avait d'abord

gagné fur nos pompes , d'où l'on peut juger de

ce qui ferait arrivé , fi la brèche n'avait pas été

remplie.

M, Gore , qui ce jour-là , fit une promenade

dans l'intérieur du pays avec fon fufil , eut le

bonheur de tuer un des quadrupèdes qui avaient

été fouvent le fujet de iïos fpéculations.

Sa figure cft très-analogue à celle du Gerho , à

qui il refiemble aulll par fes mouvemens ; mais fa

grofleur eft fort différente , le Gerbo étant de la

taille d'un rat ordinaire , & cet animal , parvenu

â fon entière croifiance , de celle d'un mouton.

Celui que tua mon Lieutenant était jeune , &
comme il n'avait pas encore pris tout fon accroif-

fement , il ne pefait que trente- huit livres. La
:te, le col & les épaules font très-petits en

I

proportion des autres parties du corps ; la queue

Coolu
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e(l prefque aulTi longue que le corps ; elle e(!

ëpaifl'e à fa naifTance, & fe termine en pointe

i l'exirdmité ; les jambcb de devant n*ont que

huit pouces de long Se celles de derrière en ont

vingt-deux ; il nnarche par fauts & par bonds ; il

tient alors la t£te droi e & fès pas font fore longs
;

il replie Tes jambes de devant tout près de la

poitrine , & il ne paraît s*en fervir que pour

creufer la terre ; fa peau cft couverte d'un poil

court ,
gris ou couleur de fouris foncé j il faut en

excepter la tCte 5: les oreilles
, qui ont une légère

reflTemblance avec celles du lièvre : cet animal ell

appelle Kanguroo , par les Naturels du pays.

Le lendemain , ij Juillet , notre Kanguroo fut

apprêté pour le dîner , & nous trouvâmes que

c'était un excellent mot.

Le 17 , j'envoyai le Maître & un des Contre-

maîtres fur la pinafle , pour chercher un palTagel

au Nord , & j'allai avec MM. Banks & Solander]

dans les bois , de l'autre côté de la rivière ; Tu*

pia , qui y avait déjà été , nous dit avoir vu trois 1

Indiens qui lui avaient donné quelques racines

à-peu-près auflî grolfes que le doigt , d'uniforme

aifez reircmblante à celle du radis , & d'un gc

très agréable ; cette raifon nous engagea à entre-l

prendre le même voyage , dans l'eipérance de

cultiver notre connoiflfance avec les Naturels dul

pays. Â peine fûmes nous arrivés au rivage, qu«|
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nous en apperçûmes quatre dans une pirogue , ~

qui s'avancèrent vers nous fans aucune marque

de foupçon ou de crainte , dès qu'ils nous virent

defcendre à terre ; deux de ceux-ci avaient des

colliers de coquillages , qu'ils ne voulurent jamais

nous vendre , malgré tout ce que nous leur en

offrîmes : nous leur prdfentâmes cependant quel-

ques verroteries , & après être rcftcs très-peu de

tcms avec nous , ils partirent. Nous entreprîmes

de les fuivre , efpérant qu'ils nous conduiraient

dans un endroit oi^ nous trouverions un plus

grand nombre de leurs compatriotes , & où nous

aurions occafion de voir leurs femmes ; mais ils

nous firent entendre par figues qu'ils ne dcfiraienc

pas que nous les^accompagnafllons.

Le lendemain i3 > à huit heures du matin

^

nous reçûmes la vifite. de plufieurs Naturels du

pays , qui étaient devenus alors extrêmement

familiers. L'un deux, à notre prière, lança (k

javeline, qui avait environ huit pieds de long;

elle fendit l'air avec une promptitude & une

raideur qui nous furprit , quoique dans fa direc-

tion elle ne s'élevât pas au-delTus de quatre pieds

déterre, & elle entra profondément dans un arbre

lacé à cinquante pas de diftance. Ils fe hazar-

èrentenfuite à venir à bord ; je les y laiflai, fore

Cook.
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fur le pays , & fur-tout pour fatisfaire une curioilté

qui nous tourmentait , en examinant fi la mer

,

autour de nous , était aufO dangereufe que nous

l'imaginions. Après avoir fait environ fept ou

huit milles au Nord , le long de la côte 9 nous

montâmes une très-haute colline , & nous fûmes

bientôt convaincus que nos craintes ne nous

exagéraient pas le danger de notre fituation ; de

quelque côté que nous tournaflîons les yeux,

nous n'apperccvions que des rochers & dés bancs

de fable fans nombre , èc nul autre paiTage qu'à
{

travers les tours & retours des canaux qui fe trou*

vaient dans les intervalles, Se où l'on ne pouvait]

naviguer fans s'expofer à des périls &àdes peiîiesl

extrêmes. Nous retournâmes donc au vaiiTeaul

aufll inquiets qu'au moment de notfe départ;

plufieufrs Indiens y étaient encore , & l*on nous!

dit que douze tortues , que nous avions fur lej

tillac , avaient attiré leur attention plus fortcmeii(|

que tous les autres objets quMs avaient vus dans!

le vaifleau.

Le ip 9 dans la matinée 9 dix autres Naturetsl

vinrent nous voir ; ils habitaient pour la pluparil

le côté oppofé de la rivière , où nous en apper*

çûmes encore fix ou fept , parmi lefquelsil y avaia

des femmes entièrement nues , ainfl que le relia

des Indiens que nous avons rencontrés dans ci

pays ; ils apportaient avec eux un plus granl

s'être al
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nombre de javelines qu'ils n^avoient encore fait

auparavant, Scaprès les avoir placées fur un arbre,

ils chargèrent un homme Ôc un enfant de le&

garder ; les autres arrivèrent <i bord. Nous remar-

quâmes bientôt qu'ils avaient réfolu de fc procu-

rer une de nos tortues , qui étaient probablement

une auflî grande friandife pour eux que pour nous ;

ils nous la demandèrent d'abord par lignes , 6c

fur notre refus , ils témoignèrent par leurs regards

& par leurs géftes beaucoup de reflentiment &
de colère. Nous n'avions point alors d'alimens

apprêtés ; mais j'offris à l*un d'eux du bifcuit

,

qu'il m'arracha de la main & qu'il jetta dans la

mer avec un dédain très-marqué ; un autre réi-

téra la première demande à M. Banks , ^ fur

un fécond refus , il frappa du pied la terre & le

repoulfa dans un tranfport d'indignation. Après

s'être adreffés inutilement tour à tour à prefque

toutes les perfonnes qui feroblaient avoir quelque

autorité fur le vailTeau , ces Indiens faifirent tout

à coup deux tortues & les traînèrent vers le coté

du bâtiment oà était leur pirogue ; nos gens les

leur reprirent bientôt de force 6c les replacèrent

avec les autres ; ils ne voulurent cependant pas

abandonner leur entreprife ; ils firent plufieurs

nouvelles tentatives de la même efpèce , Se

voyant que c'était toujours avec fi peu de fuc-

ccs , il& fautèrent de rage dans leur pirogue Ôc

Cook*
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ramèrent vers la côte. Je m'embarquai en même*
tems dans le bateau avec M. Banks & cinq ou

fix hommes de l'équipage , & nous arrivâmes

avant eux à terre , où plufieurs de nos getis étaient

occupés à divers travaux. Dès que les Indiens

furent débarqués ils faifirenc leurs armes y& avant

que nous pufîîons nous appercevoir de leur def»

fein , ils prirent un tifon de deffous une chaudière

où ils faifaient bouillir des pois , & faifant du

côté du vent un circuit qui embraflait le peu de

chofes que nous avions à terre , ils enflammèrent

avec une promptitude & une dextérité furpre-

rantcs l'herbe qui fc trouva fur leur chemin :

cette herbe qui avait cinq ou fix pieds de hauteur ,

& qui était auflî sèche que du chaume , s*alluma

avec furie , & le feu fit un progrès très-rapide

vers une tente de M. Banks , qu'on avait dreifée

pour Tupia
,
quand il était malade. Une truie &

fes petits fe trouvant fur le chemin du feu , un de

ces animaux fut tellement brûlé qu'il en mourut.

M. Banks fauta dans un bateau , &: prenant

quelques perfonnes avec lui , il arriva afTez à tems

pour fauver fa tente , en la tirant fur la grève ;

mais tout ce qu'il y avait de combufliijle dans la

forge du ferrurier fut confumé. Pendant-que tout

ceci fe paflfait , les Indiens allèrent à quelque

diflance de-là à un endroit où plufieurs de nos

gens lavaient du linge « & où ils avaient rois
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récher une grande quantité de toiles avec des c

filets ,
parmi lefquels était la fenne ; ils mirent

encore le feu à l'herbe , fans s'embarraffer des

menaces & des prières que nous leur fîmes.

Nous fûmes donc obligés de tirer un fufil chargé

à petit plomb ; le coup atteignit & mit en fuite

Tun deux, qui était éloigné d'environ quarante

verges ; nous éteignîmes alors ce fécond feu ,

avant qu'il eût fait beaucoup de progrès ; mais

du lieu oh ils avalent allumé Pherbe pour la

première fois , il fe répandit dans les bois à une

grande diftance. Comme nous appercevions tou-

jours les Indiens , je fis tirer au milieu des palé-

tuviers vis-à-vis d'eux , un fufil chargé à balle ,

pour les convaincre qu'ils n'étaient pas encore

[au-delà de notre portée; dès qu'ils entendirent

le fifflement ^c h balle , ils doublèrent le pas , &
nous les perdîmes bientôt de vue. Nous crûmes-

qu'ils ne nous cauferaient plus d'inquiétude ,

mais nous fûmes frappés bientôt après du fon de

[leurs voix , qui fortaient des bois , & nous nous

lapperçûmes qu'ils fe rapprochaient peu-à-peu de

Irous. J'allai à leur rencontre, accompagné de

IM. Banks & de trois ou quatre autres peiiw.ines ;

iorfque nous nous vîmes réciproquement , ils

îrent haite , excepté un vieillard qui "s'avança

ms nous , & après avoir prononcé quelques

lots que nous fûmes très-fâchés dç ae p^s

Cook.
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entendre , il retourna vers Tes compagnons j St

ils firent tous retraite à pas lents ; cependant nous

trouvâmes moyen de faifir quelques-uns de kurs

dards , & nous continuâmes i les fuivre L'efpace

d'un mille ; nous nous afsîmes alors fur des

rochers , d'où nous pouvions obferver leurs

ipouvemens ,
'& ils s^alTiient aufli à environ cent

verges de diftance. Après une petite paufe, le

vieillard s'avança de nouveau vers nous , portant

dans fa main une javeline fans pointe ; il s'arrêta

i plufieui'S reprifes & à diffe'rentes didances , 5c

parla ; nous lui répondîmes par tous les fignes

d'amitië que nous pûmes imaginer; fur quoi ce

vieillard , que nous fuppofions être un meifager

de paix , fe retourna & dit quelques paroles d'uni

ton de voix élevé à fes compatriotes , qui dref-

sèrent leurs javelines contre un arbre, & quil

s'approchèrent de nous d'un air pacifique. Quandl

ils nous eurent abordé , nous leur rendîmes les|

dards Se les javelines que nous leur avions pris,

& nous remarquâmes avec beaucoup de fatisfaC'!

tion que cela achevait notre réconciliation. Il n

avait dans cette troupe d'Indiens quatre homiresj

que nous n'/avicns pas encore vus , & qu'oM

introduifit -tprès de nous comme à l'ordinaireJ

en les annonçant par leur nom. L'homme quiM
bleflTé dans l'entreprife qu'ils formèrent pouij

brûler nos filets & nos toiles ^ n'était point |)arD 7 J,
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tux ; nous {avons cependant qu'à raifon de l'é-

Ir'gnement, fa bleflure ne pouvoit pas être dan-

gereufe. Nous leur donnâmes en préfent toutes

les bagatelles que nous avions , 6c ils s'en revin-

rent avec nous vers le vaifleau. Chemin faifant;

ils nous dirent par fignes qu'ils ne mettraient plus

le feu à Therbe ; nous leur diflribuâmes quelques

balles de fufil , en tâchant de leur faire com-

prendre quels en étaient l'ufage &: les efFetç-

Lorfqu'ils furent vis-à-vis du vailTeau , ils s'aflî-

rent , & nous ne pûmes pas les engager à venir à

bord; nous les quittâmes donc ; ils s'en allèrent

environ deux heures après , & nous apperçûmes

bientôt les bois en feu à environ deux milles de

didance. Si cet accident était arrivé un peu

plutôt , les fuites auraient pu en être terribles ;

car il n'y avait pas long-temps qu'on avait rap-i

porté au vaifleau la poudre & la tente qui con-

tenait l'équippement de notre bâtiment , &
pluiïeurs autres choies très-précieufes dans notre

fituaiion. Nous n'avions pas l'idée de la violence

avec laquelle l'herbe s'allumait dans un climat

chaud , ni par conféquent de la difficulté qu'il

y avait d'éteindre le feu j nous réfolûmes de

commencer par dépouiller le terrein autour de

nous , fi jamais nous étions obligés de drcfTer nos

tentes à terre en pareille fituation.

L'après-mîdi nous embarquâmes toutes noi

Cook,
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provifions 5 nous changeâmes le vailTcau âé

'

*
. place , & nous le laifsâmes flottpr avec la ma-

rée j le Maître revint le foir avec la fâcljeufe

nouvelle qu'il n'y avait point de paflfage au Nord,

par 06 le bâtiment pût dcbouqucr».

Ils parvinrent cependant à en Ibrtîr & don-

nèrent le nom de Rivière Endeavaur au bavrc*

* qu'ils vcnoientdc quitter». Ce n'eft qu'un petit

havre avec une oarre ou crique qui s'enfonce à

trois ou quatre lieue 1 dans un cïvnal tortueux & au

fond duquel il y a un petit rui. eau d'eiu douce.

L'eau n'eft pas aiTcK prcfd^îdc pour un vaiffeau ,

au-delà d*un mille dans î incérieur t\; la barre.

Sur le coxé feptentr.^onaî de la barre , le bord eft

ïî t'icarpé dans l'efpace d'uii quart de mille, qu'à

la mar^cbaiTc un vaiflfeau peut rcfter à flot alTez

près de la cuve pour qu'on y puilTe aborder avec

un pont , & h ficuation eft extrêmement cora-

n>ode pour y. mctrre un bâtiment fur le côté.

A la marde bafle , i! n'y a pas plus de neuf

ou dix pieds d'eau fur- la barre j ni plus de

dix-fept ou dix-huir à la marée haute , de forte

que la différence entre la haute & la Laife ma-

rine eft d'environ neuf pieds. La marce eft hciure

entre neuf ou dix heures dans les nouvelles &

Jes pleines lunts : il faut remarquer que cette

parne de la cote eft tellement embarrafl'ée par

4es bancs de fable , que l'entrée du havre
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tW. extrêmement àiiîkîle : l'endroit le plus fur
'

pou: en approcher efl: du coté du Sud , 'en

fcrvant dt près; , pendant tcuî, la route , la

grande terre : on pourra toujcurs trouver fa

iitusiion an m'^y^'n de la latitude , qui a é:é

àc'rc>minde tiès-exaftemenr. Il y a quelques

terres élevées fur la po'nte snéridionale , mais

la poiTie du nord eft formée par une grève

baffe & fîblurmeuf*: qui : étend à environ trois

milles au Nord , où la terre commence à de-

venir haute.

Leis tortues furent le principal rafraîchiffe-

ment que nous nous y procurâmes ; mais com-

me on ne peut pas en prendre fans aller à

cinq lieues en mer , & que le tems dtoît fou-

vent oragei'.x , nous n'en eûmes pas une grande

abondance ; celles que nous prîmes , ainfi que

les poiflbns , furent également partagées parmi

toutes les perfonnes de l'équipage , & le der-

:iiier mouffe en eut autant que moi. Je penfe

que tous les Commandans , qui entreprendront

wn voyage femblable à celui-ci , reconnoîtront

qu'il eft de leur intérêt de fuivre la même
règle. Nous trouvâmes fur les grèves fablon-

neufes & les collines de fable , du pourpit'C

len plufieurs endr'^'.'s , & une eipèce de fév"

[qui croît fur ur -^^e rompante fur la terre ;

Ile pourpier éjt©' .-^s-bon bouilli; & il nH

=st
CooJc.
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faut pas méprifer les fèves > car elles fursn,

très-falutaires à nos malades. Cependant les

meilleurs herbages qu'on puifle s'y procurer

,

font les choux , dont on a déjà parlé , &
qu'on connoît dans les îles d'Amérique fous

le nom de chou caraïbe ; cette plante , fui^

yant nous , n'eft piS fort inférieure à l'épinard,

dont elle a un pe i le goût ; il eft vrai que la

racine n'en cft pas bonne , mais il ?ft probable

qu'on pourrait la rendre meilleure er la cul-

tivant : on la trouve principalement dans les

terreins où il y a des fondrières. Le peu de

choux palmiftes que nous y cueillîmes étoient

en général petits , & la partie mangeable était

il peu de chofe qu'elle ne valait pas la peine

qu'on fe donnait à les chercher.

Dès que nous eûmes gagné le dehors des

brifans , nous n'eûmes point de fond à cent

cinquante brafTes , & nous trouvâmes une

grolfe mer qui roulait du Sud-Eft , ligne cer-

tain qu'il n^ avait près de nous ni banc si

terre dans cette direéliori.

Le changement de notre fituatîon fe manl*

fefta fur tous les vifages , parce qu'il était vive-

ment fenti par tout le monde ; nous avions

iété environ trois mois embarraifés dans desl

bancs & des rochers qui nous menaçaient il

chaque inftant du naufrage 5 paffant {onym

ia nuîc

fer fur

ancres

,

par que

tempête

nous pé

nutes. I

foîxante

inflans u

a la nuiti
,

fil ^ aucun

B (!<<ns un(

fond?. I

fécurité (

dit notre

en nous

de rochei

prirent a

dans notr

vant qu'il

^largiflfiiei

fait pas n

re> ce qt

& à la n;

aurait été

un équipa

nient d'un

flous veni(



E

ant les

Dcurer

,

rlé, &
ue fous

e , fui'.

^pinard

,

i que la

probable

la cul-
^

dans les g
e peu de ^
;s étoient

lable était

s la peine

DES VOYAGES, i;^

la nuit à l'ancre , & entendan. la houle bri-

fer fur nous ; chafTant quelquefois fur nos

ancres , 8c fâchant que fi le cable rompait y

par quelques-uns des accidens auxquels une

tempÊte prcfque continuelle nous cxpofait i

nous péririùns inévitablement en quelques mî«

nutes. Enfin , après avoir navigué trois cent

foixante lieues , obligés d'avoir dans tous les

infians un homme qui eût par-tout la fonde i

la fiiain , ce qui n*eft peut-être jamais arrivé

i\ aucun autre vaiifeau , nous nous voyions

dt^ns une me: ouverte & dans une eau pro-

foï>dç. Le fouvenir du danger paiTé , & la

fécurité dont nous jouifilons alors , nous ren*i

dit notre gaieté ; cependant les longues lames ,'

en nous faifant voir que nous n'avions plus

de rochers ni de bancs à craindre , nous ap-

prirent auifî que nous ne pouvions plus avoir

dans notre vaiiTea'i autant de confiance qu'a-

vant qu'il eût touché ; les coups de la vague

élargi fiaient tellement ïes voies , qu'il ne fai-

falt pas moins de neuf pouces d'eau par heu-

re , ce qui , eu égard à Pétac de nos pompes

& à la navigation qui nous reîlait à faire «

aurait été l'objet d'une férieufe réflexion pour

un équipage qui ne ferait pas forti fi réctm«!

ment d'un péril auffî immineni: que celui auque)

flous venions d'échapper.

Cgok^
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a . Le paflTage ou canal , par où nous débou-

quâmes dans la mer ouverte au-de':\ "(. r«*cff,

gît au quartorzième degré trente .'eur Hiiuitei

de latitude Sud , ,& on poiirra toujours le re-

connoître au moyen de trois îles élevées qui

font dans l'intérieur , & que j'ai appellécj

tles de DireSlion , parce qu'elles ferviront à

faire connoître aux Navigateurs un paflage fur

à travers le récif , ju<'.]u*à la grande terre.

Après avoir couru environ deux milles au

Sud-Sud- Eft , nous eûmes calme ; nous avions

fondé pluficurs fois pendant la nuit , fans trou-

ver de fond , par cent quar^pte brafles ; nous

n'en trouvâmes pas non plus alors avec une

ligne de la mcme longueur : cependant le

feize , fur les quatre heures du matin , nous

entendîmes diftinélemcnt le bruit de la houle,

'& à la pointe du jour nous la vîmes à environ

un mille de didance , écumant à une hputcu:

confidérable. Les dangers que nous avions

cflTuyés fe rcnouvellèrent alors ; les vagues qui 1

brifaient fur le récif nous en approchaient très-

promptement ; nous n'avions point de fond

pour jetter Tancre , & pas un fouffle de vent|

pour naviguer : dans cette fituatioa terrible,

les bateaux étaient toute notre reiTourc:. P a

aggraver nos malheurs, la piralTe était tn ra

doub; C8penda> on mit dehors la chaloups|
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éloigner un peu du récif. Notre efpérance fe

ranima alors; mais en moins de dix minutes

nous eûmes calme tout pht & le vaiiTeau dé«

riva de nouveau vers les brifans , qui n'étaient

pas éloignés de plus de deux cent verges. La

même brife légère revint pourtant avant que

flous eufOons perdu tout Tefpace qu'elle nous

avait fait gagner , ^ dura cette féconde fois

dix minutes. Sur ces entrefaites nous décou-

vrîmes une petite ouverture dans le récif, ï

environ un quart de mille^; je dépêchai fur

le champ un des Contremaîtres pour l'exami-

ner : il rapporta qu'elle n'était pas plus large

que la longueur du vaiffeau , mais qu'en de-

dans l'eau était calme. Cette découverte nous

fît penfer qu'en conduifant le vaifTeau à travers

cette coupure , notre falut était encore pofli"

ble , & fur le champ nous tentâmes cette en-

treprife. Il n'était pas fur que nous pudions

en atteindre Tentrée ; mais (i nous venions ï

bout de furmonter cette première difficulté,

nous ne doutions pas qu'il ne nous fût M
de pafTer dans l'ouverture. Cependant nous

nous trompâmes , car après y être arrivés par|

le fecours de nos bateaux Se de la brife , nous

vîmes que pendant cet intervalle la marée étaitj

devenue haute , & à notre grande furprife

;ious trouvâmes le jufant qui fgrtait avec beau

avions
t
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coup de force par la coupure. Cet incident nous

procura pourtant quelque avantage » quoique

dans un fens dircf^ement contraire à ce que

nous attendions ; il nous fut impofllble d6

palTcr à travers l'ouverture , mais le couraiit

du reflux qui nous en empêcha , nous porta

à environ un quart de mille en dehors. Lé

canal était trop étroit pour que nous puiTions

nous y tenir plus long-tems , mais enfin ce

jufant aida tellement les bateaux, qu'à midi

nous avions avancé deux milles au large. Noui

avions toujours lieu de défefpérer de notre

délivrance , en cas que la brife qui s'était

calmée alors vînt à fe relever ; car nous étions

encore trop près du récif. Quand le jufant fut

fini, le flot, malgré tous nos efforts, fit déri^

ver de nouveau le vaifTeau. Vers ce tems-là ,

nous apperçûmes une autre ouverture , prètf

d'un mille à l'Oueft , & j'envoyai à l'inftanc

venions«m^ Jljçl^s ^ mon premier Lieutenant, dans le

difliculte»Bpç^ij bateau pour l'examiner. En attendant ,

lus f^t '"^ktous combattions avec le flot , gàgnaat queW
dant no'^'Bquefois un peu d'efpace pour le reperdre bien-*

arrivas Ç^ôt j mais toutes les perforines de l'équipage

rifci no^Blirent leur fervice avec autant d'ordre & dé
marée etîimgi^ç q^g ^ ^^^^ n*avions point couru de*

e furprile anger. M. Hicks revint fur les deux heures ,

avec beatt'pj
^^^^^ rapporta que la coupure était étroite
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: & périlleufe , mais qu'on pouvait y pafler;

Cette feule poffîbilité fut fuffifante pour nous

encourager à tenter l'entreprife ; car 11 n'y

avait point de danger aufli redoutable que celui

de notre lituation aduelle. Une brife légère s'é-

leva alors à l'Eft-Nord-Eft ; avec ce fecours &
celui de nos bateaux & du flot qui , fans l'ou-

verture , aurait caufé notre dedruâion , nous

y entrâmes , & nous fûmes entraînés avec une

rapidité étonnante par un courant qui nous em-

pêcha de dériver contre l'un ou l'autre côté

du canal , lequel n'avoit pas plus d'un quart

de mille de large. Tandis que nous pallions

ce gouffre , nos fondes furent très- irrégulières

de trente à fept braffes , fur un fond rempli

de roches.

Dès que nous fûmes entrés en dedans du

récif , nous mîmes à l'ancre par dix-neuf braf-

fes , fond de corail 6c de coquilles^ Telles

font les viciflitudes de la vie , que nous nom

crûmes heureux alors d'avoir regagné une fi*

^uation , que deux jours auparavant nous étions

impati^'is de quitter. Les rochers & les bancs

font toujours dangereux pour les Naviga-

teurs , même lorfque leur gilTement eft à'-

lerminé ; ils le font bien davaàitage dans

des mers qu'on n'a pas encore parcourues,

& ils font plus périlleux dans la partie du

jrîobc

car il
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globe oà nous étions que dans toute autre ; —

car il s'y trouve des rochers de corail qui

s'élèvent comme une muraille , prefque per-

pendirulairement , d^une profondeur qu'on ne

peut mefurer , & qui font toujours couverts

à la marée haute , & fccs à la marée baffe.

D'ailleurs les lames énormes du vafte Océan

méridional , renco'^trant un û grand obftacle

,

fe brifent avec une violence inconcevabl'e , &
forment une houle que les rochers & les tem-

pêtes de rhémifpîière feptentrional ne peuvent

pas produire. Notre vaiffeau étoit mauvais

voilier , & nous manquions de provifions de

toute efpèce , ce qui augmentait encore le

danger que nous courions en naviguant fur

dedans à»

-neuf braf-

les. Telles

nous nouJ

né une H*

ks parties inconnues de cette mer. Animés

cependant par Telpérance de la gîoire qui cou-

ronne lés découvertes des Navigateurs , nous

affrontions gaiement tous les périls & nous

nous foumettions de bon cœur à toutes lës^

peines & à toutes l'es fatigues. Nous aimions

nous étioMBj^lçyjj
j^^jyg expofer au reproche d'impruden-

tes bancs Bçg ^ j^ témérité ^ que Tes hommes oi(ifs &•

s Nav^ga-Byoluptueux prodiguent lî libéralement au cou-

nt eft «l'^'Hrage & à l'intrépidité , lôrfque leurs efforts ont.

hé fans luccès , que d'abandonner une terre

ue nous favions^ être entièrement inconnue ^

d'iautorifér par- là le repro?.he qu'on pour.-»

intage da^H

)arcoutues »

parue

m
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roit nous faire de timidité & de faible(Tê;

Après nous être félicités d'avoir gagné le

dedans du récif, quoique peu de tems au«

paravant nous euffions été fon fatisbits d'en

être dehors , je réfolus de ranger de près la

grande terre dans la route que j'allais faire

au Nord , quoiqu'il en pût arriver. Car fi

nous étions fortis encore une fois du récif,

nous aurions peut-être été portés fi loin de la

côte , qu'il m'eût été impoflible de détermi-

ner fi la Nouvelle - Hollande efl: jointe à la Nou*

velu - Guinée , queftion que je formai le pro-

jet de décider depuis le premier moment où

j'apperçus cette terre. Cependant , comme j'a-

vais éprouvé le défagrément d'avoir un bateau

en radoub , lorfqu'on en a befoin , je reftai à

l'ancre jufqu'à ce que la pinaife fût parfaite-

ment en état. J'envoyai , le dix fept au matin

,

les autres bateaux fur le récif, pour voir quels

rafraîchidemens ils pourraient nous procurer;

& M. Banks , accompagné du Doéleur Solan-

der , partit avec eux dans fon efquif. J'ap-

pellai Canal de la Providence ( Providemid

Channel ) , l'ouverture à traverj? laquelle nous

avions paffé , & qui nous reftoit alors à l'Eft*

Nord-£(l à dix ou douze milles. Sur la grande

terre en dedans de nous , il y avait un pro»

inontoire ékvi > à qui je donnai le nom de

Cap l
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Cap fVeymouth , & far le côté feptentrional

duquel on trouve une baie que je nommai Baie

Weymouth.

La Nouvelle-Hollande , ou comme j'ai ap- -

pelle la côte orienîale de ce pays > la Nouvelle- ^ ,^°75"?
»

n Galles M«i<î

Galles méridionale , eu beaucoup plus grande «iionaie,

qu aucune autre contrée du monde connu , qui

«e porte pas le nom d'un continent. La lon-

gueur de la côte , le long de laquelle nous,

avons navigué , réduite en ligne droite , ne

cx>mprend pas moins de vingt fept degrés ,.

c'eft'-à-dire ^ près de 2000 milles , de forte que fa

furface en quarré doit être beaucoup plus grande

que celle de toute l'Europe. Au Sud des

trente-trois & trente -quatre degrés, la terre

ed en général baHe & unie ; plus loin au

Nord , elle efl remplie de collines ; mais oik

ne peut pas dire que dans aucune partie , elle

(bit véritablement montueufe : les terreins éle-^

vés pris enfemble ne font qu'une petite portion.

de {& furface en comparaifon des vallées &Ci

des plaines. En général, elle e(l plutôt flérile

que fertile ; cependant les terres élevées font

entrecoupées de bois & de prairies ,. & les,

plaines & les vallées font en plufieurs endroits

couvertes de verdure. Le fol ,. néanmoins ^ eft

fouvent fablonneux , & la plupart des favaa-*

nés, fur -tout au Nord,,, font femées de tos-
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chers (tcriles ; fur les meilleurs terrains , ïa

végétation eft moins vigoureufe que dans la

partie méridionale du pays ; les arbres n'y

font pas fi grands & les herbes y font moins

ëpaifles. L'herbe eft ordinairement élevée «

mais clair -feraée , & les arbres , où ils font ks

plus grands , font rarement à moins de quaran-

te pieds de diftance les uns des autres ; l'inté-

rieur du pays , autant que nous avons pu fe-

xaminer , n'eft pas mieux boifé que la côte de

la mer. Les bords ces baies , jufqu'à un mille

au-delà de la grève , font couverts de palétu-

viers , au-deffbus defquels le fol eft une vafe

graflfe toujours inondée par les hautes marées.

Plus avant dans le pays , nous avons quelque-

fois rencontré des terreins marécageux , fur

lefquels Therbe était très-épaiflfe & très-abon-

dante » & d'autrefois des valiécs revêtues de

brouflTailles. Le fol dans quelques endroits nous

a pari propre à recevoir quelques améliora-

tions , mais la plus grande partie n'eft pas

fufceptible d'une culture régulière. La côte

,

ou au moins cette partie qui gît au Nord i

yingt-cinq degrés Sud , eft remplie de bon-

nes baies & de havres , où les vaiflfeaux peu-

vent être parfaitement à Tabri de tous les

yents.

Si nous pouvons juger du pays par l'alpe^
j

:I.' 1
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qu'il nous préfentait tandis que nous y étions , =

c'eft-à-dire , au fort de la faifon sèche , il eft

bien arrofé : nous y avons trouvé une quan-

tité innombrable de petits ruiffeaux & de four-

res , mais point de gi'andes rivières ; il eft

probable cependant que ces ruiflfeaux devien-

nent plus confidérables dans la faifon pîuvieu-

fe. Le Détroit à?, la Soif ( Thirty Sound ) a

été le feul endroit cfi nous n'ayons pas pu

nous procurer de l'eau douce ; on trouve

même dans les bois un ou deux petits lacs

d'eau douce , quoique la furface du pays foie

par -tout entrecoupée de criques falées & de

terres qui portent des palétuviers.

Il n'y a pas beaucoup de différentes efpè-

ces d'arbres ; on n'en trouve que deux fortes

qu'on puiflfe appelîer bois de charpente; le plus

grand eft le gommier qui croît dans tout le pays :

il a des feuilles étroites , aflez femblables à celles

du faule , & la gomme , ou plutôt la réfine qu'il

diftille 5 eft d'un rouge foncé & relfemble au

fang de dragon ; il eft poifible que ce foit la

même ; car on fait que cettte fubftance eft

produite par diverfes plantes. Dairpierre en

fait mention ; e'eft peut-être celle eue Tafman

trouva fur la terre de Diemen ,
quand il dit

qu'il vit a de la gomme d'arbres & de la gom-

Cook.
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y» me lacque de terre », L^autre bois de con(^

truélion cft celui qui reiTemble à peu près à

nos pins. Le bois de ces deux arbres e(i

extrêmement dur & pefant. Outre ceux-ci ,

il y a un arbre couvert d*une écorce douce

qu il eft facile de peler ; & c*eft la même
dont on fe ferc <}?.n% les Indes orientales pour

calfater les vaiileaux.

Mous y avons trouvé trois différentes for-

tes de palrn r. Le premier qui croît en gran-

de abonda» ^. au Sud , a des feuilles plilTées

comme un évei 1 ; le chou en eft prât

,

mais d'une douceur exquife , & les noix qu'il

porte en quantité font une très-bonne nour*

riture pour les cochons. La féconde efpèce

cfl: beaucoup plus reifemblante au véritable

chou palmide des îles d^Amérique ; fes feuil«

les font grandes & ailées comme celles da

palmier qui produit la noix de coco : cette

féconde efpèce porte aulîi un chou qui , fans

être auffî doux que Vautre , ed plus gros.

La troifième efpèce , que nous avons rencon-

trée feulement dans les parties feptcntrionales

ainîl que la féconde , avait rarement plus de

dix pieds de hauteur , avec de petites feuil-

les ailées reffemblantes à celles d'une efpéce

de fougère. Elle ne produit point de chou 1
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Inals une grande quantité de noix , à peu près

de la grolTeur d'un marron , & plus rondes.

Comme nous trouvâmes les coques de ces noix

répandues autour des endroits o& les Indiens

avaient fait leurs feux , nous crûmes qu'elles

étaient bonnes à manger ; mais ceux d'entre

nous qui en firent Texpérience , payèrent cher

cette tentative ; car elles opérèrent fur eux

avec beaucoup de violence comme un éméti-

que 8c un purgatif. Nous perfiflâmes cependant

à croire que les Indiens mangeaient ces fruits,

& penfant que le tempérament des cochons

pourrait être auill robude que le leur , quoi-

que le nôtre fût beaucoup plus faible , nous

portâmes quelques-uns de ces fruits dans l'é-

table de ces animaux. En effet , les cochons

les mangèrent , & pendant quelque tems , ils

ne nous parurent être affeâés pour cela d'au^

rune incommodité ; mais environ une fcmai«

ne après , ils furent (i malades que deux d*en-

tr'eux moururent & les autres guérirent avec

beaucoup de peine. Il eft probable pourtant

que ta qualité vénéneufe de ces noix confiflc

dans kur jus , comme celle de la caflave des

îles d'Amérique ; & que h pulpe , quand elle

cft sèche , eft non-feulement faîne mais nour-

riiTante. Outre ces efpèccs dq palmiers & df

Coolu
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palétuviers, il y a plufieurs petits arbres 8!

buiifons entièrement inconnus en Europe ; on

en trouve utv en particulier qui produit une

ifigue d'une mauvaife qualité , Se un autre qui

porte une forte de prune reiTemblante aux

nôtres par la couleur, mais non par la for-

me; car cclie-lèeft applatie fur les côtés com-

me un petit fromage ; & un troifième qui pro-

duit une efpèce de pomme couleur de pourpre ,

laquelle après avoir été gardée quelques joun

devient bonne a manger , Se a une faveur un

peu rcifemblantc à celle d'une prune de damas.

La Nouvelle - Hollande , offre une grande

variété de plantes capables d'enrichir la coU

fcftion d*un Botanifte , mais il y en a très-peu

qu'on puiflfe manger. Entr'autres , une petite

plante à feuilles longues , étroites & épaifles

relfemblantes à une efpèce de jonc , appelléc

en Angleterre queue de chat , diftille une ré-

fine d*un jaune brillaivt , exaftement fembla-

ble à la goran>e-gutte , excepté qu'elle ne

tache pus* Elle exhale une odeur douce ; mais

nous n'avons pas eu occafion de diftinguer

fes propriétés , non plus que . celles de plu-

fieurs autres plantes que les naturels du pays

femblent connaître
, puifqu'ils leç diftijigueBt

par différens noms.

J»ai ,
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Pai déjà fait mention des racines & de l*. =

feuille d'une plrnte reiTemblance aux cocos des

îles d^Amérique , ainfi que d'une efpèce de

fève 9 on y peut ajouter une forte de perfii

& de pourpier , & deux efpèces d'ignames ;

Pune qui a la forme d*un radis , & Tautre

ronde & couverte de fibres cordées ; elles, font

toutes deux très-petites , mais douces. Nous

n'avons jamais pu trouver la plante entier ,

quoique nous ayions vu fouvent des cndro^u

que l'on avait creufés pour en ramafler. Il eft

probable que la féchereffe avait détruit les

feuilles , & nous ne pouvions pas , comme

les Indiens , découvrir cette plante par la

tige.

J'ai décrit pins haut la plupart des fruits

de la Nouvelle • Hollande. Nous avons ren-

contré un fruit dans la partie méridionale de

ce pays , reifemblant à une cerife , excepté

que le noyau était mou , & un autre qui ,

en appatence . n'était pas fort différent de la

pomme de pin; celui-ci eft d'un goût fort

défagréable ; il eft très -connu dans les Indes

orientales , Ôc il eft appelle par les Hollandois

pyn appel boomen.

A l'égard des quadrupèdes , j'ai déjà fait

mention du chien , & j'ai décrit en particulier

le kan^uroo , 8c l'animal de rcfpèce des opofr,

ç-a^^

.,.„/;
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ifum , reflfetnblant au phalanrer de M. Juffbn ;

je n^en connaic d'autre qu'un quatrième ref-

femblant au putois, que les naturels du pays

appellent quoU , il a le dos brun , tacheté de

blanc , &. le ventre entièrement blanc. Plu-

(leurs de nos gens dirent qu'ils avaient apper-

$u des loups ; peut - être que , fi nous n'avions

pas vu des pas qui femblaient confirmer ce

rapport , nous aurions cru qu'ils n'étaient guè-

res plus dignes de foi que celur qui difait avoir

TU le diable.

Nous vîmes plulîeurs efpèces de chauve-^

Iburis qui tiennent le milieu entre les oifeaux

& les quadrupèdes , & en particulier une qui

«étai; plus grande qu^une perdrix; , comme je

l'ai remarqué ailleurs ; nous ;n*a vors pas été

alTez heureux pour en atrrapcn uiu vivante ou

siorte y mais nous Tupposâmes que c'était la

même que M. de Buffbn a décrite fous le nom

de roufit ou de rouget.

Les oi(éaux de mer 8c les autres oifeauï

aquatiques , font les mouettes , les cormorans ,

d'auttes mouettes , appellées en anglais fi*

lani Getft , & qui font de deux fortes ; des

boubies , des noddies , des corlieux , des ca-

nards , des pélicans d'une grandeur énorme i

<?: plufieur? autres. Les oifeaux de terre font

des corneilles ji des perroquets , des catacouas

«c (
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= corps. Nous n'avons pas pu oblèrver la mâ«

nière dont elles s'y prennent pour replier ces

.feuilles ; mais nous en avons viji des milliers

qui réunifTaient toutes leurs forces pour les

tenir dans cette podûon » tandis qu'un grand

nombre d'autres étaient occupées à appliquer

la colle qui devait les empêcher de retourner

dans leur premier état. Afin de nous convain-

cre que les feuilles étalent pliées ôc mainte-

nues dans cette pofition par les efforts de ces

petites ouvrières , itous troiiblâmes leurs tra-

vaux , Se dès que nous les eûmes chaffées de

l'endrc^t qu'elles occupaient , les feuilles re-

pliées fe détendirent par leur élaflicité natu-

relle avec une fî grande force , que nous fû-

mes furpris de voir comment , au moyen de

la combinaifon de leurs efforts , ils avaient pu

b dompter. Si nous fatisfîmes notre curiofité

à leurs dépens , elles fe vengèrent de l'injure ;

des milliers de ces infeéles fe jettèrent h l'inflant

fur nous , & nous causèrent une douleur in-

fupportable avec leurs aiguillons , fur- tout ceux

qui s'attachaient à notre col & qui pénétraient

dans nos cheveux , à*oh ii n'était pas facile de

les écarter. La piqûre de ces aiguillons n'était

guères moins doulourçufe que celle d'une abeil-

le ; mais , k moins qu'elles ne fût répétée , la

fouffirance ne durait pas plus d'une minute.

Il
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arbre , & qu'elles percent pour s'y loger. Cette

racine efl ordinairement auili groife qu'un grand

tiavet , 8c quelquefois elle Teft bien davanta-

ge. En la coupant , nous y découvrîmes une

quantité innombrable de petite canaux tor-

tueux , tous remplis de ces animaux , qui ce-

{iendaiit ne paroiiTaient pas avoir endommagé

ta végétation de la plante. Toutes les racines

que nous avons rompues étaient habitées , quoi-

qu'il y en eût quelques-unes qui ne fulTent pas

{)lus grolTes qu'une noifette. Les infedles font

euX'*- mêmes très -petits , & leur taille n'eil

guères plus de la moitié de celle de la fourmi

rôuge d'Angleterre. Ils avaient des aiguillons;]

'mais à peine afTez de force pour les faire fentirij

ils pouvaient cependant nous tourmenter au]

moins autant que s'ils nous avaient bleiTés
]

leurs ipiquûtes ; car à l'inftant que nous touchions!

la racine , ils fortaient en foule de leurs trousj

foui

bien

orier

(ortci

d'arfaj

Les (t

trois

ce ca/J

•parties

matière

croûte /-

les qui o
ies, 3c

n un

'V,

.:«.

J9"' va m'& (ê précipitant fur les parties de notre corpJBj'gyj 1

"^qui étaient découvertes , elles y exciraientf uiA/j
^

chatouîllemerit plus irifupportable que la piquûreMj,Q|, .

excepté quand elle efl: portée à une très-granw(,jfgj.

violence. Rumphîùs , volume VI , page l^oMc},^^^ . J
a donné auflî une defcriptîon de cet o'^^^ftieds de ï»

& de fss habitarïs , & il fait mention (l'unSfe.
Jj

^Ê_ J en
autre efpèce de fourmis qui font noires. m

ceijes

Nous avons trouvé une quatrième efpèce dBefe^jji
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qu'on voit en plufieurs parties de l'Angleterre ]

& qu'on fuppofe être d'anciens monumens Drui-

.des. L'extérieur de ces dernières eft d'une argile

bien délayée , d'environ deux pouces d'épaif-

V ieur ; elles contiennent en dedans des cellules

qui n'ont point d'ouverture en dehors , mais

qui communiquent feulement par un canal fôu-^

terrein aux fourmilières qui font fur les arbres;

Les fourmis montent dans cet arbre paf la ra-

•cine & epfuite le long dû tronc & des bran*

ches,:fous des chetnins-couverts. qui font deia

(•mêode efpèce que ceux par lefquolles elles defi

cendént de leurs autres habitations. Elles fe

retirent probablement en hiver & lors de la

faifon pluvieufe , dans ces demeures fouterreir

iies , parce qu'elles font à Tabri de l'humidité

;& du froid , avantage que' celles qui font conf

;truites fur les arbres , quoiqu'en général placée)

fous quelque branche pendante , ne peuvent

;pas avoir à caufe de la nature & du peu dV

' çaiiTeur de l'enduit dont elles font . couvertes.

>-Lai mer, dans ce pays, fournit aux i

\tans plus d'alimens que la terre; & quoique]

le po.iiTon n'y foit pas en fi/ grande abonda

xé qu'ilPeft ordinairement dans les latitudi

plus hautes ; cependant nous jeuiors raremei

la fenne fan$ en prendre de cinquante à deuflm^Q^g ^^^
cent livres. Il y en a de dif^i^rences fortes

hnais

quiili

Euro

plufie
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jncroj
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D E S V Y A G ES. lît

knais excepté le tnulac & quelques - uns des co-

quillages, les .autres ne font pas connus en

Europe ; la plupart font bons à manger , &
pluiieurs font excellens. On trouve fur les

bancs de fable & fur le récif , une quantité

incroyable des plus belles , tortues vertes du

inonde, des huîtres de différente efpèce, & en

particulier des huîtres de rocher & des huîtres

perlières. Nous avons, déjà -parlé de pétoncles

d'une -groffçur énorme ; il y a en outre des

écreviffes de mer & des cancres ; nous n'avons

pourtant vu que les coquilles de ceux-ci. On trou"

vc des caïmans dans les rivières & les. lacs falés. »

Dampierre eft le feul Auteur qui , jufqu'à

préfent y ait donné quelque defcriptioi; de la

Nouvelle-Hollande & de fes habitans , & quoi-

qu'on général ce foit un Ecrivain fur lequel

00 peut compter , cependant il s'eft trompé

ici en plufieurs points. Les peuples qu'il a vus

habitaient , il eft vrai , une partie de la côte

très-diftante de celle que nous avons vifitée j

mais aufil nous avons ^pperçu des Infulaire^

en différens endroits de la cote très - éloignés,,

les uns des autres ; & comme nous avons trou*

yé par -tout une uniformité pai^ite dans U
figure-, Jes mœurs & les ufages , il eft rai-^

fonnable de fuppofer qu'il en eft à peu près de

mên^e dans le refte du' pays. :^it^s;^m--kwm':i

9
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9 Le noitibrè des habitans de la Nouvelle^

Holknde paraît être très -petit en proportion

de fon étendue. Nous n'en avons vti trente

énfeiÀble qû^unè feule fois; ce fut à ta Bait'dt

Èàtanique , quand les hommes , les femmes &
les eftfans s'attroupèrent fur un rocher pour

régarder le vaiifeau qui paifait. Lorfqu'ils for-

mèrent le projet de nous attaquer , ils ne pu-

rent pas ralTembler plus dé quatorze ou quinze

éo^battans , & nous n'avons jamais décou-

vert aiTéz d'angars ou de maifons réunies en

village pour en former des troupes plus gralîi-'

des. Il efl: vrai que nous n'avons parcouru que

la côte de la mer fur le côté oriental , &
qu'entre cette côte & la côte occidentale , il

y a une immenfe étendue de pays entièrerhent

inconnu ; mais on a les plus fortes raifons de

croire que èet efpace cohfidérable eft entières

liléfit défért , ou aii moins que la population

y eft pluâ faible que dans lès cantons que nous

avons examinés. Il eft impoffible que Tintérieur

da pays donne dans toutes les fàifon^ de la

fubftftance à fes habitans , à moins qu^il ne

ft>it cultivé , 8c il eft d'ailleurs hors de totitc

probabilité que les Infulaires de la côre igno-

wflTent entièrement l'art de la culture , fi elle

était pratiquée plus avant dans les terres. Il

n'eft pas non plus vraifemblable que s'ils conr

iiaiiTa

trace
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?I) E S VOYAGES. "iSf

naiiTaiênt cet art , on n'en retrouvât aucune

trace parmi eux. Il eft sûr que nous n'avons

pas vu dans tout le pays un pied de terrein

qui fût cultivé) d^où l'on peut conclure quç

cette partie de la contrée n'eft habitée que

dans les endroit? oii la jgaei; jfournit d^^alimen;

aux hommes. -^ :

'

La feule .tribu avec laquelle nous ayons et|

quelque commerce , habitait le canton où le

vaiiTeau fut radoubé ; elle était compofée dç

vingt- une perfonnes , douze hommes , fept

femmes , un petit garçon & une fille. Nous

n^avons. jamais vu les femmes que de Ipin i

car quand les hommes venaient fur la rivière »

ils les laiiTaient toujours derrière. Les hommes

ici & dans les autres didriéls , font d'une taille

moyenne & en général bien faits ; ils font

fveltes & font d^une vigueur , d'une aélivité

de d'une agilité remarquables ; leur vifage n'eft

pas fans expreflion , & ils ont la voix extrême^

filent douce & efféminée. pi -
^^

Leur peau était tellemetiit couverte de boue

& d'ordure, qu'il était très-difficile d'en con-

raître la véritable couleur. Nous avons eiUiyé

plufieurs fois de la frotter avec les doigts mouil-

lés pour en ôter la croûte , mais c'a touj^ours

été inutilement. Ces ordures les font paraître

prcfque aufli noirs que des Nègres , 8c fuivant

Cool(«

¥'

^'^
\

>

^ •( l

V



>M.. y

/

"
• /~

'4^ .--:

^
•

.-

.7«;;
,

"? -V

^4 HISTOIRE GÉNÉRALE '

'^Zijii- que nous pouvons en juger , leur peau eft coti^

Cook. leur de fuie , ou de ce qu'on appelle commu-

nément couleur de chocolat. Leurs traits font

bien loin d'être défagréables , & ils n^ont ni

le nez plat , ni les lèvres groifes ; leurs dents

, font blanches 8c égales ; leurs cheveux font

naturellement longs & noirs , mais ils les por-

tent tout courts : en général ils font lilTes , mais

- quelquefois ils bouclent légèrement ; nour n'en

avons point apperçu qui ne fuflent fort mêlés

,

& fales , quoiqu'ils n'y mettent ni huile , ni

graiife , Se k notre grande furprife , ils étaient

exempts de vermine. Leur barbe cft de la

même couleur que leurs cheveux , & touffue

' & épaiffe '; ils ne la laiiTent cependant pai

> croître beaucoup. Nous rencontrâmes un jour

un homme qui avait la barbe plus grande que

fes compatriotes ; nous obfervâmes le lende-

main qu'elle était un peu plus courte , éc en

l'examinant nous reconnûmes que l'extrémité

•des poils avait été b-ûlée. Ce fait, joint à ce

que nous n'avons jamais découvert parmi eux

aucun înftrument à couper , nous fit conclure

qu'ils tiennent leurs cheveux & leur barbe

' courts en les brûlant, ^'iftmt^^-^x.u^xm'.m^ak

; « Les deux sexes , comme je l*ai déjà rema^

que, vont entièrement nuds*,- & ils ne fem-

blent |>as plus re|;arder cçmme une. indécejpce

ae d(

pofer

princi
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v
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3e découvrir tout leur corps , que nous d'ex-

pofer à la vue nos mains & notre vifage. Leur

principale parure confifte dans 1*08 quMls enfon«

cent à travers le cartilage qui fépare les deux

narines l'une de l'autre* Toute la fagacité

humaine ne peut pas expliquer par quel renr

verfement de goûc ils ont penfé que c'était

un ornement, & ce qui a pu les porter à , fouf-

frir la douleur & les incommodités qu'entraîne

néceflairement cet ufage , en fuppofant qu'ils

ne l'aient ^as adopté de quelqu'autre nation.

Cet os e(l àufli gros que le doigt^ & comme

il a cinq ou fix pouces de long , il croife en-

tièrement le vifage & bouche ii bien les nari^

nés qu'ils font obligés de tenir la bouche fort

ouverte pour refpirer ; aufli nafiUent-ils tellei-

ment lorfqu'ils veulent parler qu'ils fe font ^

peine entendre les uns aux autres. Nos mater

lots appelaient cet os , en plaifantant , leur ver-

gue de beaupré i
&" véritablement il formait

un coup d'œil fi bizarre , qu'avant d'y être ac-

coutumés il nous fut très - difficile de ne pas

en rire. Outre ce bijou , ils ont des colliers

faits de coquillages , taillés & attachés enfem-

ble très -proprement; des bracelets de petites

cordes qui .forment deux ou trois tours fur la

partfe fupétieure du bras , &- aiutour des reins

un cordon de cheveux uelTés. Quelques-uns
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ï—~—5 d'eux portaient en outre des efpèces de haulTe^

cols , faits de coquillages , fufpendus le long

du col & traverfanc la poitrine. Quoique ces

peuples n'aient pas d*habillemens , leur corps*,

outre l'ordure 6c la boue , ont encore une

autre enduit ; car ils le peignent de blanc &
de rouge. Ils mettent ordinairement le roUge

en larges taches fur les épaules & fur la poi-

trine ; & le blanc en raies , quelques-unes

étroites & d'autre^ larges ; les étroites font

placées fur les bras , les cuiiTes 6c les jambes

,

& les largfli fur le refle du corps ; ce deffein

ne manque pas abfolument de goût. Ils appli-

quent auflî des petites taches de blanc fur le

vifage & ils en forment un cercle autour de

chaque œil. Le rouge femblait être de l'ocre,

mais nous n'avons pas pu découvrir de quoi

ëtait compofé lelir blanc ; il était en petits

grains fermes , favonneux au toucher & pref-

qu'aufîi pefant que du blanc de plomb : c*ér

tait peut-être une efpèce de Jleatites i^ mais

à notre grand regret , nous n'avons pas pu

nous en procurer un morceau pour l'examiner.

Ils ont lés oreilles percées , mais nous n'y vîmes

point de pendans. Ils attachaient un fi» grand

prix à tous leurs ornemens , qu'ils ne voulurent

nous en céder aucun , tnalgré tout ce que nous

leur en. of&îmes , ce qui était d'autant plus

cxtrao

pouvai

qu*jls^ (

apparc]

de con

ieur en

nous le

cntendn

dions qi

différeftc

nous avi

s'ils avai

nioin^ hi

de leur c

* ils en

Ce fut Je

valeur
; ]

n^archand

^^jii obfer

ies préfen

I

donnés nt

r^s joujous

Ipendant
q

appcrçu fu

[dies ou de

[cicatrices à

l^^reUs fui

r' eux-m

. tv

j:'~f. aX' "'' ».' :*' 7-^;



lauffc*

i long

u6 CCI

corps-,

re une

Une &
5 roUge

la pol-

ies ' unes

tes font

jambes

,

e deCfein

Ils appVi-

nc fur le

autour de

(le Tocre,

de quoi

en petits

ir & pref-

,mb : c'ér

.tes î,
mais

is pas ptt

t'examiner.

^y vîmet

Infi^g^anà

voulureW

que nous

tutant
pWs

DES VOYAGES. ifpf

extraordinaire qa« nos verroteries Bt nos rubans s
pouvaient également leur fervir de parure, 9c

qu'ils^ étaient d*une forme plus régulière & plus

apparente. Ils n'ont point d'idée de trafic ni

de commerce , & ils nous a été impoflible de

leur en infpirer aucune ; ils recevaient ce que .

nous leur donnions , mais ils n'ont jamais paru

entendre nos fignes quand nous leur deman-

dions quelque chofe en retour. La même In-

différenoe qui lés empêchait d'acheter ce que

nous avions, les empêchait auflî de nous voler;

s'ils avaient defiré davantage , ils auraient été

moin^ honnêtes ; car quand nous refus&me»

de leur céder une tonue t ils devinrent furieu»

& ils entreprirent dé s'en . emparer par force.

Ce fut le feul objet auquel ils. mirent de la'

valeur ; le refie de nos meubles , effets out

marchandifes , n'en .avait point pour eux ; j'aï

déjà obfervé plus haut que nous avions trouvé

les préfens que nous leur avions faits , aban- -

donnés négligemment dans les bois ,
' comm<^ „

les joujous des enfans qui ne leur p^laifent qutf

pendant qu'ils font nouveaux. Nous n'avons^

apperçu fur leur corps* aucune" trace de malM
dies ou de plaies , mais feulement de grande!

cicatrices k lignes irrégulières , qui femblaient

lêtre les fuites des bleffures qu'ils s'étaient fai-'
^

ttes eux-mêmes avec un inibrument ^btus $
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!!!; nous comprîmes par leurs flgnes que c^^tsiene

des monumens de la douleur qu'ils avaient ref-

fentie à la mort de quelques-uns de leurs, |)a-

•-.rens- ou ; amis. S^^' î- 'vr::¥' • -.-c^
^*'

; f' .A-tt-^v^r-- :

v Ils lie paraiCent pas avoir d'habitations fi-

xes, car dans tout le pays, nous n'avons rien

vu qui refîemblât à une ville ou à un village.

Leurs maifons, fi toutefois on peut leur don-

lier ce liom , feinblent être faites avec moins

'd'art & d'induftrie qu'aucunes de celles qiie

nous avons vijes, (i l'on en excepte les miféra-

bles trous de la jterre di Feu, & même elles

leur, font inférieures à certains égards. Celles

4e la l>aie font les nneilleures ; elles n'ont que la

bauteur .qu'il . faut pour qu'un homme puiiTe fe

tenir debout; mais elles ne font pas aifez lar-

ges pour qu'il ppiflTe s'y étendre de fa longueur

dans aiic^n fens. Elles font condruites en forme

'de four , lâvec des baguettes flexibles , à pea

près auili; greffes que le pouce ; ils enfoncent

les deux, extrémités de ces baguettes dans la

terre, & ils les recouvrent en fuite avec des

feuilles de palmier & de grands morceaux d'é-

.eorce. Là porte* n'eft qu^une grande ouverture

pratiquée au bout appofé à' celui où Ton fait

du feu , ainfi que nous le reconnûmes par les

, cendres. Ils fe couchent fous ces angars en fe

repliant^e corps en rond ,, de noanicre que 1
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talons ^e Pun touchent à la tête de l'autre ; :

dans cette pofltion forcée , une des huttes con-

tient trois ou quatre perfonnes. En avançant

au Nord , le climat devient plus chaud , &
nous trouvâmes que les cabanes étaient encore

plus minces : elles font faites comme les -autres

avec des branches d'arbre & couvertes d'écor-

ce ; mais aucune n'a plus de quatre pieds ^de

profondeur , & un des côtés en eft entièrement

ouvert. Le côté fermé eft toujours oppofé k

la direélion du vent qui fouffle communément «

& vis-à-vis du coté ouvert ils font leur feu ,'

probablement pour fe défendre plutôt des mof^

quites que du froid. Il eft probable qu'ils ne

paiTent fous ces trous que la tête & la moitié

de leur corps & qu'ils étendent leurs pieds

vers le feu. Une horde errante conftruit au ber

foin ces huttes dans les endroits qui lui four-

niffent de la fubfiilance pour un tems , & elle

les abandonne lorfqu'elle quitte ce canton qui

ne peut plus lui donner d'alimens. Dans les

lieux où ils ne pajpfent qu'une nuit ou deux ,

ils fe couchent fans autre abri que les buiffons

ou Pherbe qui ^ près de deux pieds de hau*

teur. Nous remarquâmes cependant que quoi*

<{\iQ les huttes à coucher fuffent toujours tout*-

nées dans la Nouvelle- Hollande, du côté op-

pofé au vent dominant , celles dès îles étaient

Coolu
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I en face du vent , ce qui fembie prouver qu'il y
-règne une faifon douce pendant laquelle la mer

eft calme » & que le même tems qui leur per-

ixiet de vifiter les îles, adoucit Tair froid pen-

dant la miit.' . ~!.i^r^^^:mii'^y-m'^^-

rm Le feul meuble que nous ayions apperçu

dans ces cabanes ell une efpèce de vafe oblong

,

& qu'ils font tout limplement d'écorde , en

liant les deux extrémités avec une baguette

d'oHer qui , n'étant pas coupée , fert d'ànfe.

Kous imaginâmes que ces vafes étaient des

Jjaquets dans lefquels ils vont puifer de l'eau

à la fource , qu'on peut fuppofer être quel-

quefois à une dillance conûdérable. Ils' ont

cependant un fac à mailles d'une médiocre

grandeur ; pour le travailler Ils fuivent à peu

près la même méthode qu'emploient nos femmes

en faifant du filet. L'homme porte ce fac attaché

fur fon dos avec un petit cordon qui paife fuir fa

tête ; en général il renferme un morceau ou deux

de réfine ou autre matière dont ils fe peignent

,

xjuelques hameçons & des lighes ; une ou deux

des coquilles dont ils forment leurs hameçons,

quelques pointes de dards 5fi leurs ornemens

ordinaires ; ce qui comprend tous les tréfors de

l'homme le plus riche qui foit parmi eux. '

'"^

Leurs hameçons font faits avec beaucoup

d'arc, & il y en a quelques-uns d'une petiteiTe:

«xtrêr

I V
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«xtrême. Pour harponner la tortue , ils ont un '.

petit bâton bien pointu & barbelé , d'environ

un pied de long , qu'ils font entrer par le côté

oppofé à la pointe dans une entaille faite au bout

d'un bâton léger qui eft à^peu-près de la grolTeur

du poignet , & qui a fept ou huit pieds de lon-

gueur : ils attachent au bâton l'extrémité d'une

corde y & ils lient l'autre au bout du ^âton

pointu. En frappant la tortue , le bâton pointu

Renfonce dans l'enbille , mais lorfqu'il eft entré

dans le corps de l'animal , & qu'il y efl retenu

par les barbes , ils en détachent le grand bâton

qui , en flottant fur Téau , fert de trace pour

retrouver la proie; il leur fert aufli à la tirer,

jufqu'à ce qu'ils puifTent la prendre dans leurs

pirogues & la conduire à terre. J'ai dit ailleurs

que nous avions trouvé un de ces bâtons pointus

dans le corps d'une tortue dont les bteifures s'é^^

talent guéries. Leurs lignes font de différente

épaiffeur, depuis la groflèur d'une corde d'un

demi-pouce, jufqu'à celle d'un crin ; elles font

compofées d'une fubflance végétale; mais nous

n'avons pas eu occafion d'apprendre quelle eft

en particulier celle qu'ils emploient à cet ufage.

Les habitans de la Nouvelle-Hollande • fb

nourriifent principalement de poiiTon ; mais ils

viennent quelquefois k bout de tuer des kangu-

roos & même des oifeaux de diiférente efpèce;

B9
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: quoiqu'ils foient fi fauvâges qu'ils lious était très»

difficile d'en approcher à une portée de fufil.

L'igname efl le feul végétal qu'on puifTe regar-

der comme un de leurs alimens ; il eft cependant

hors de doute qu'ils mangent pluHeurs des fruits

-que nous avons décrits au nombre dès produc*

tions du pays , & nous en avons apperçu des

refies autour des endroits où ils avaient allumé

• leurs feux»4»%^i , g %mmt:'^^^:'^^ ik\ î5CTt,-ft\;i> ^^^\mi^

Us ne paralifent pas manger crue aucune

nourriture animale , mais comme ils n'ont point

de vafe pour les faire bouille dans l'eau , ils la

grillent fur les charbons ou ils la font cuire dans

un trou avec des pierres chaudes, de la même

manière que les Infulaires des mers du Sud.

Nous ne favons pas s'ils connaifTcnt quelque

plante narcotique du genre du tabac ; mais nous

avons remarqué que pluiieurs d'entr'eux tenaient

continuellement dans leur bouche de certaines

feuilles , ainiî que quelques Européens mâchent

du tabac & les Adatiques du bétel. Nous n'a-

vons jamais vu la plante qui les porte que lorf-

:que nbus les priions de la tirer de leur bouche;
j

c'eft peut-être une efpèce de bétel, mais quelle i

^qu'elle foit, elle ne produifait aucun mauvais
j

^ets fur les dents ni fur les lèvre?, i^^-v

. Comme ils n'ont point de filet, ils n'attrap-l

'pent le poiiTon qu'en le harponnant ou avec um

-, lig^^l

1
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; fec; Tun eft un petit bâton d'environ huit oïl

neufpouces de long , & l'autre morceau eft plat.

:lh rendent obtule ta pointe da petit bâton , Se

en le prefl'ant fur l'autre , ils le tournent promp-

itement dans leurs xteux. mains , comme nous

tournons un mouffoir de chocolat ; ils élèvent

fouvent la main en haut en roulant le long du

bâton , enfuite ils la redefcendent en bas pour

rftugmenter la preffion autant qu'il eft poiTible; &

rpar tiecte méthode ils font du feu en moins de

deux minutes ^ 9ch plus petite étincelle leur fuifit

j)our la propager avec beaucoup de promptitude

& de dextérité. Nous avons vu fouvent un In*

dicn courir le long de la côte, & ne portant

rien en apparence dans fa main , s^arrêter pour

un infhint à cinquante ou cent verges de diftance

& laiiTer du feu derrière lui; nous appercevioni

1

fiits
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fus pr<
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qui cet
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& décru

ou de dj

aiïédec,

9"i ie vi

fa/Tagère

h prcmiè

d'abord la fumée & enfuite la flamme qui fii!'"^^"^^*
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^•sèches qui fe, trouvaient dans les environs. Nom- ^^°^'' *^

avons tu la curiofité d'examiner un de ces femeual
,
^^ '^^^^^

"de feu; nous vîmes qu'il mettait une éiince™?,^^^^"^^

S dans de l'herbe sèche ; après l'avoir agitée pem* ^ P^' ^e

^•"dant ^quelque tems , Pétincèlle jetta de la fia

*' Ine ; il en mit enfuite une autre à un endroit dii
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«& kiofi dans toute ft route, i: ^7 dî ^ larr;^
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ed très"difficile d'expliquer comment les homme!

fe familiarisèrent avec cet élément au point de le

rendre utile , & comment on s'en fervit la pre-

mière fois pour cuire les alimens
, puifqu'on avait

contraété l'habitude de manger crues les nourri-

tures animales & végétales , avant qu'il y eût du

feu pour les apprêter. Ceux qui ont pefé-la force

de l'habitude croiront d'abord que des hommes

accoutumés à prendre des alimens cruds , durent

trouver auiii défagréables ceux qui étaient cuits

,

que le feraient des plantes ou des viandes crues

pour des perfdnnes qui auraient toujours mangé

cuites les unes & les autres. Il eft remarquable

que les habitans de la Terre de Feu produifent le

feu par collifion , & que les habitans , plus heu-

reux de la Nouvelle-Hollande , de la Nouvelle-

Zélande & d'Otahiti , l'allument en frottant une

fubftance combuHible contre une autre. N'y

a-t-il pas quelque raifon de fuppofer que ces

différentes opérations répondent à la manière

fuivant laquelle le hafard a fait connaître cet é\é'

ment dans la Zone Torride & dans la Zone

Glacée T Chez les habitans fauvages d'un pays

froid , il n'y a aucune opération de l'art ou aucun

accident qui puiife faire croire , que le feu s'y

produit auffi aifément par frottement que dansi

un climat chaud où tous les corps font chauds,
|
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ïêcs & combuflibles ^ & dans lefquels drcule un

feu caché que le plus léger mouvement fuffit

pour faire paraître au dehors, On peut donc ima-

giner que dans un pays froid le feu a été produit

par la collifion accidentelle de deux fubflances

métalliques , & que par cette raifon les habitans

de cette contrée ont employé le même expédient

pour le reproduire. Dans un pays chaud , au

contraire , 011 deux corps inflammables s'allument

aifément par le frottement , il ed probable que le

frottement de deux fubflances (èmblables lie

connaître le feu pour la première fois , & que Part

adopta enfuite la même opération pour produire

le même effet. Il tft poflTible qu'aujourd*hui on

faiTe du feu par frottement dans la plupart des

pays froids , & qu'on en allume par collifion dans

plufieurs pays chauds ;. mais peut-être que de

nouveUes recherches montreront que l'un des

deux climats tient cet uiàge de l'autre, &que,

par rapport à la produûion primitive du feu

dans les pays chauds & les pays froids , la dif-

tinftion que nous venons d'établir eft bien fon-

dée. Il y a lieu de fuppofer que l'exiftence per-

manente des volcans , dont on retrouve des relies

ou des vertiges dans toutes les parties du monde,

apprit aux hommes par degrés la nature & les

effets du feu 3^ cependant un volcan n'a pu enfei-

- N5
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gner d*autre méthode de produire du feu que

celle du contaél; Se les curieux qui voudront

rechercher Torigine primitive de l'qfage de cet

élément parmi les hommes , auront encore un

champ vaile à leurs fpéculations.

Ces peuples ont pour armes des javelines ou

des lances : ces dernières font de différentes

efpèces. Nous en avons vu fur la partie méridio-

nale <le k côte quelques-unes qui avaient quatre

branches garnies d'un os pointu Ôc qui étaient

barbelées ; les pointes font auflî enduites d'une

réfine dure qui leur donne du poli & les fait en-

trer plus- profondément dans le corps contre

lequel on les pouffe. Dans la partie feptentrionale,

la lance n'a qu'une pointe ; le fût de la lance eft

fait d'une efpèce de canne & de la tige d'une

plante qui reffemble un peu au jonc & qui efl

très-droite & très-légère. Elle a de huit è qua-

torze pieds de long; elle eft compofée de plu-

iîeurs parties ou pièces qui entrent les unes dans

les autres & font liées enfemble. On adapte à

ce fût diverfes pointes ; quelques-unes font d'ul»

bois dur & pefant , & d'autres d'os de poiffoTis.

Nous en avons remarqué plufieurs qui avaient

pour pointe TaiguiUon d'une paftenade, leplus

grand qu'on avait pu trouver, & qui était bar-

belée de beaucoup d'autres plus petits attachés
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dans une direétion contraire. Les pointes de.bois

font au{n armées quelquefois de morceaux algui

de coquilles brifées ^ ils les enfoncent (jfans le,

bois & en recouvrent la fente avec de la réfine.

Les lances ainfi barbelées font des armes ter-

ribles, car lorfqu'elles font une fois entrées dans

le corps , on ne petit pas les en retirer i^ns dé^;

chirer la chair, ou fans laiil'er dans la blelTure des

échardes pointues de Tos ou de la coquille qui

formaient les barbes. Ils lancent ces armes avec:

beaucoup de force & de dextérité^ la main

feule fufHt pour cette opération , s'ils |ie veulent,,

qu'atteindre à peu de diHance , par exemple , à

dix ou vingt verges ; mais fi leur but efi: éloigné

,

de quarante ou cinquante, ils fe fervent d'un,

inftrument que nous appellâmes bâton à jttur».

C'eft un morceau de bois dur & rougeâtre, uni,

i& très- bien poli, d'environ deux pouces doy

large, d'un demi-pouce d'épaiifeur ^ de t^oiy,

pieds de Long, ayant un petit bouton oju croçhet,>

U une extrémité, & à l'autre une .pièce qui .le/

Itraverfe à angles droits. Le bouton, enxre dan» (.

|un petit trou qui eft fait pour cela dans la

[tige de la lance prés de la pointe, mais de>

llaquelle il s'échappe aifément lorfcju'on pouffe '

l'arme en avant. Quand la lance eft placée fur #
Icette maclùne, jSc ajourée da^s fa pofition par le

Co«k*/
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bouton , la perfonne qui doit la jetter la tient fuf

Ton épaule , Se après l'avoir agitée il poufTe en

avant le bâton à jetter Se le lance de toute fa

force , mais le bâton étant arrêté par la pièce de

traverfe qui vient frapper Se s'arrêter contre l'é-

paule , la lance fend l'air avec une rapidité

incroyable Se avec tant de jufteffe
, que ces In-

diens font plus (lirs d'atteindre leur but à cin-

quante vergt s de diftance , que nous en tirant à

balle feule. Ces lances font les feules armes

ofFenfives que nous ayons vues à terre. Lorfque

nous étions rès de quitter la c te , nous crûmes

appercevoir avec nos lunettes un homme portant

un arc Se des flèches , mais il eft poflîble que

nous nous foyons trompés. Nous avons trouv<^

cependant dans la Baie de Botanique un bou-

clier de forme oblongue , d*enViron trois pieds

de long Se dedix-huit pouces de large, Se qui

était fait d'écorces d*arbres. Un des hommes

qui s*oppofa à notre débarquement le prit dans

une hutte , & lorfqu'il s'enfuit , il le laiifa derrière

lui. En le ramaffant nous reconnûmes qu'il avait

été tranfpercé près du centre par une lance poin-

tue. L'ufage de ces boucliers^ft fArement très-

fréquent parmi ces peuples ; car quoique nous ne

leur en ayons jamais vu d'autres que celui-là,

nous avc^s fouvent rencontré des arbres d'oà ih
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ftmblaient manifeftemeni: avoir été pris, & ces

marques fe didinguaient aifément de celles qu'ils

avaient faites en enlevant l'écorce pour les efpèces

de féaux dont nous avons parlé. Quelquefois

auffî nous trouvâmes des formes àfi boucliers dé-

coupées furl'écorcè quin'-* /(f p:s encore enlevée;

cette écorce était un
f
.u c*v vcâ lur les bords , à

Tendroit de l'entaillur- ; le forte que ces peuples

femblent av( ir d' ; ivert que l*écorce d'un arbre

devient plus épaiffe & p^u3 forte quand on la

laifle fur le tronc après Tavoir découpée en rond.

Les pirogues de la Nouvelle-Hollande font

aufli groflîères 9c aufTi mal bites que les cabanes.

Celles de ta partie méridionale de la côte ne font

qu'un morceau d'écorce d'environ douze pieds

de long , dont les extrémités font liées enfemble

,

tandis que de petits cerceaux de bois tiennent les

parties du milieu féparées. Nous avons vu une

fois trois perfonnes fur un bâtiment de cette

efpèce. Dans une eau baife , ils les pouffent en

avant avec une perche; dans une eau profonde,

ils les font marcher avec des rames d'environ

dix-huit pouces de long, & le conduéleur du

ui^au ft» tient't'T"' à chaque main. Quelque

»" n'!':* ^ae foient ces canots , ils ont plufieurs

I

commodités ; ils tirent peu d'eau & font très-

I

légers , de forte qu'ils les mènent fur des b^ncs

csokt
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de vafe pour y pêcher des poiiTons à coquillç;

Cet ufage efl le, plus important auquel on les

pui{rcemployer,& ils font peut- être.meilleurs pour

cela que des bateaux de toute autre çondruâion^

Nous remarquâmes qu^au milieu dç ces pirogues,il

y avait un monceau d'algues marines fur lefquelles

était un petit feu , probablement afin de griller

le poiiTon &: ,de.le manger aa. moment oh^ïU

l'attrapaient..
:... vi ,.,.;--.,.,uc.,^- ,.,,, . , ;...ij.,.

•

. Les pirogues qu 3 nous vîmes en avançant

plus loin au Nord , n'étaient pas faites d'écorce »

mais d'un tronc d'arbre creufé peut-être par le

feu*, Elles avaient envirop quatorze pieds de

long, & comme elles étaient très-étroites , elles

avaient un balancier afin de les empêcher de

chavirer. Ils font marcher celles-ci avec des pa-

gaies qui font fi grandes qu'il faut employer les

deux mains pour en manier une. L'intérieur de la

pirogue ne parait pas avoir été travaillé à l'aide

d'un inftrument , mais à chaque extrémité l^bois

efl; plus long fur le platl;>ord qu'au fond , de forte

qu'un mçrceau ,rcflerablant au bout d'une plan-

che, s'avance en faillie au-delà delà partie creufe«

Les côtés font aifez épais ^ mais nous n'avons pas

eu occafion de connaître comment ils abattent

& taillent enfuite leur arbre. Nous n'avons

découvert parmi eux d'autres inftrumens qu'une
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iiaclie de pierre fort mal faite , quelques petits

morceaux delà même matière faits en forme de

coins , un maillet de bois 6c des coquillages ou

des fragmehs de corail. Pour polir leurs,bâtons à

jetter Se les pointes de leurs lances ; ils fe fervent

des feuilles d'une efpèce de figuier , qui mordent

fur le bois prefque auflî fortement que la prêle

de nos menuificrs. C» doit être un travail bien

long que de conflruire avec de pareils inftrumenSgt

même une de leurs pirogues telles que je viens

de les décrire. Cette opération paraîtra abfolu<-

I

ment impraticable à ceux qui font accoutumés à

ITufage des métaux ; mais le courage perfévéranc

furmonte prefque toutes les difficultés;& l'hom-

me qui fera tout ce qu'il peut faire , produira cer-

Itainement des effets qui furpafferont de beaucoup

|la borne qu'on affignait à Tes forces, \^

Les pirogues ne portent jamais plus de quatre

nommes. Si un plus grand nombre a befoin

quelquefois de traverfer la rivière , l'un de ceux

gui font venus les premiers , eft obligé de re-

tourner chercher les autres. Cette circonflance

[lous fît conjeélurer que le bateau que nous

vîmes
, pendant que nous étions fur la rivière

Indeavour, était lefeuldu voifinage. Nous avons

Quelques raifons de croire qu'ils fe fervent auflî

le pirogues d'écorce dans les endroits ou ils en

Coolfe
iK^
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conftruifenc de bois ; car nous trouvâmes fur unef

des îles fur lefquelles les Naturels du pays avaieat

péché de la tortue , une petite rame qui avait

appartenu à une pirogue d'écorce & qui aurait

été inutile h bord de toute autre.

II n'eft peut-être pas aifé de deviner par quels

moyens les habitans de la Nouvelle-Hollandt

{ont réduits à la quantité d'hommes qui iubfident

-dans ce pays. C'eft aux Navigateurs qui nous

iuivront I déterminer il , comme les Infulairesè

la Nouvelle-Zélande , ils fe détruifent les uns les

autres dans les combats qu'ils fe livrent pour^.

leur fubfiftance, ou fi une famine accidentelleaB ,
"*^

diminué la population , ou enfin s'il y a quel-B
^^^^^ ^"

qu'autre caufe qui empêche l'accroifïèment del ^"^ *^

l'efpèce humaine. Il eft évi4ent par leurs armesB''V "™

qu'ils ont entr'eux des guerres : en TuppofantB^ ^ ^ ^^'

qu'ils ne fe fervent de leurs lances que pouri '^"Pc

harponner le po (Ton , ils ne peuvent employer leB ^^^^ >

bouclier à d'autre ufage que pour fe défend

Contre les hommes ; cependant nous n*y avoi

découvert d'autre marque d'hoftilité que le bou

clier percé par une jaVeline dont je viens

parler , & nous n'avons apperçu aucun IndI

qui parût avoir été bleflfé par un ennemi. NoiiB .

r°"ant
j:

ne pouvons pas décider s'ils font courageux mF ^* °i

lâches. L'intrépidité avec laquelle deux dW^"" »
"O"

procurer un

D'après

vec eux

,

acquis une

Cependant

e curiofit
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Ir^eux s'efForcèrent de s'oppofèr à notre débar- ^- ^^

quement dans la Baie de Botanique pendant que ï^^*^"***

nous avions deux bateaux armes , & même après

qu'un d-entr^eux eut été bleifé avec du petit

plomb , nous donne lieu de conclure que non-

feulement ils font naturellement braves, mais

encore familiarifés avec les dangers des combats,

& qu'ils font par habitude aufli-bien que par

nature , un peuple guerrier & audacieux. Cepen-

I dant leur fuite précipitée de tous les autres en-

droits dont nous approchâmes , fans que nous

leur fîflîons aucune menace , & lors même qu'ils

étaient au-delà de notre portée , femblerait prou-

ver que leur caraflère ed d'une timidité & d'une

punilanimité extraordinaires , & que ceux-là feuls

Iqui fe font battus par occafion , ont fubjugué

Icette difpofition naturelle. J'ai feulement rapporté

[les faits j c'eft au lefleur à juger par lui-même. ' .

D'après ce que j'ai ^it de notre commerce

lavec eux , on ne peut pas fuppofer que nous ayons

lacquis une grande connaiiTance de leur langage.

[Cependant comme ce point eft un grand objet
,

ie curioHté, fur-tout pour les favans, & fort

[important pour les recherches qu'ils font fur l'ori-

gine des différentes nations qui ont été décou-

irertes , nous avons pris quelque peine pour nous

procurer un petit vocabulaire de la langue de la
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Nouvelle*Hollande , qui pût en quelque manière

répondre à ce deifein^fic je vais expliquer comment

nous fommes venus à bout d'en connaître quel-

ques mots. Quand nous voulions favoir le nom

d'une pierre i nous la prenions dans nos mains 8c

nous leur faifrons entendre par (ignés, le mieux

qu'il nous était poûîible , que nous defîrions favoir

comment ils l'appellaient. Nous écrivions fur le

champ ' le mot qu'ils prononçaient dans cette

occadon. Quoique cette méthode fût la meilleure

de toutes celles que nous imaginâmes , elle

pouvait certainement nous induire dans beaucoup

d'eVreurs ; car fi un Indien avait ramaffé une

pierre & qu'il nous en eût demandé le nom , nous

aurions pu lui répondre un caillou ou unjîlex ; de

même lorfque nous leur demandions comment iii

nommaient la pierre que nous leur montrions, ili

prononçaient peut-être un mot qui défignait M-
pèce & non le genre , ou qui au lieu de fignifier

Amplement la pierre en général , exprimait qu'elle

était rabotteufe Ou unie. Cependant afin d'éviter

les erreurs de cette efpèce autant qu'il dépendait

de nos foins , plufieurs de nous en ont tiré ces

mots à difFérens tems , & après les avoir marque'Sj

ïious avons comparé nos liftes. Nous allons rap-

porter ceux qui fc font trouvés les mêmes &avoir|

une fignification miforme , ainû qu'un petit

la tête

Us chet

lesyeuA

Us oreii

Us lèvn

Unei,

la langu

la barbe

le col
,

Us mami

Usmaim

Us cuijes

le nombri

Usgenoui

Upied,

U talon
,

l<^ plante l

lo- chevilli

Us ongles
j
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nombre d'autres qui ont acquis une égale autorité

par la (implicite du fujet,& la facilité que nous

avons eue i exprimer notre quefiion d'une ma-?

oière claire & précife.
iÊt ' - > • f

.

Nouvelle- ..'-^

HoLLANOii^
Fbançais, > _,

la tête, _

*f%-^ê

Us cheveux, .fîm^c

lesyeux y
*^3^'^'9

Us oreilles ^ '^^^ii^M-îi

Us lèvres f
.^^vi^** -; t

Une^j .' ''>ô<(o^ïw.j

la langue i

'

'^ /.'Utii^ï

la barbe , £"î?33 jsh:^

tC CO* • ««,»..' C'/t iJà.'V îâ? '*"'7''

Ici mammelUs, ^'f rî^:]

Us mains.

Us cuijfes ,

/e nombril
,

2« genoux ,

Upied,

k talon
y

la plante du pied ,

Id cheville du pied i

Us ongles,

iRFageegee.

morye.

ineul» # --w^'f j;.V',t-:: ^:'.>r

\!,-- ,.<r

melea*

yembe.

bonjoo.

unjar.

Wallar,

doomboOé « ^ ' '

cayo.^''''^iA'' i
'''

marigal.

. coman.

toolpoor,

pongo. ^\

edamal.

kniorror.

chumaU

chongurn.

l^lke.

i':~.-.

A
S

Xwù»
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dufable »

une corde f \y-iti*,

un, homme y

«ne torrue m^/e;

une tortue femelle

,

une pirogue f .>ff,TT.y

s*aJfeoir9 -;'}i;Tir

wni,' .'•?'' t.

'îf,

un chien ^

un loriot ( ç/p^ce d'oi-

dulang, ,.,,,; ^

au bois m ..-,,.„.',- t

2'oi ^a'ilj portent au

.> NOUVBLLK* ^g,.

, , Hollande, ^4

2

gallatï. :. t

meannang; ,, ,
.{i ^

valbâ. v*^v^./^;- i.

yow;all. v*^

gurga. /^\
bama. , v,v\i^i:i.!R^_:•

poînga; ^ '^'l'^i.'

mameingo. j JV. > 4 ; .

marigan. 1 1 \ r»! '

pelenyo. » ^ -V

takai. \'-^-^:^.\

mier carraf. 4«;>d ;

cottaoukota.

perpere ou pierpief»

garmbe.

yoçou.

tapooK , f, . .:^>'^

charngala.
^ ,: v

i

aco, ouacol. ,,;_

cboorbalga. ,v ^ ,\—

tjRANçAlS;

^oTOc a:
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* Nouvelle-

Hollande*

Vindex 9 fe doigt du m*>

/ieu & 2e quatrième egalbaiga.

doigt,

lefirmament s

un père

^

mfils f

une grande pétoncle

( coquillage connu )^

cocos f ignames f

exprejpons que nous

croyons être des mots

d'admiration^ & que

les Naturels du pays

proféroiem continueU

lement quand ils

étaient avec nous, V

i^*

vv

kereoukearre;

dunjb.

jumurre. /;•

moingo.

maracotu. ;

chcVs|

cherco

^arcaV,'- <

m, tut, tut, tut»»

Le capitaine Cook revînt par Batavia & l6

|cap de Bonne-Efpérance , & il arriva en An-
gleterre le 12 juillet 1771.A peine était-il de

retour qu'on réfolut d'armer deux bâtimens pour

[ichever les découvertes dans les mers du Sud.

iC principal objet de ce fécond voyage était de

rérliier i^eidûence fuppofée d'un continent auf-

iFRANçAisifr' * que Ton croyait fitu^ çûtre les quarantième

Tome XX, Q

Cook*

l .i

f
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s & cinquantième degrëi de latitude méridionale.

Ce nouveau voyage, rédigé dans le plus grand

détail , par Cook lui-même, entremêlé des obfer-

vations phyfiquet& morales de MM. Forfter , père

& fils , a été traduit en français en cinq volumes

ÎR-4**. On raiTemblera dans ce volume & dans

le fuivant les obfervations & les faits qui nous

ont paru les plus dignes d^intéreifer les leAeurs.

•'•^I.'
•» A

'ti; .

:-':5

M

:.
;i • \ ..

•

h'.... , ». <
•

1 s' ^ .•

l ' •/, n-

VJ

ia

^a fanj
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^^^^^TRE v,i.

I»''" glaces, parcourir Z '""' "^^'^

hais des obflacles f-.
".''"*'•«"'= fe la/Ter

^'. Jl a cepe„£'dr"°"''^'"'""oirafl-ez

l« tous les autres L.i
"" "'"'"iq-e

">» parier de tn.T^"'"''' ««femble. Car
'

'- connaître "/rr "T''' « - «ous

^'«.'onrQui.otnî^:^;;^''''''^''-
« «'««nera un grand n ^l l

'' '°"' *
'"-iffances fur lefilesdest"

''/""^'"^ '

»«-?«r«.delaZ;l7';^^%".
I-«s voyages de m- r

^'''"'*. &c.

' ' ''" *°"»« 9«i conduifeet l«

/^1

/^
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B vaiifeaux efl d^une fî grande importance, que

nous croyons devoir d'abord rendre compte des

moyens qu'employèrent M. Cook Ôc Tamirauté

d'Angleterre , pour alTurer le fuccès d'un voyage

pendant lequel ce navigateur n'a vu périr de

maladie qu'un feul homme fur Ton bord*; lui-

même nous apprend que ce phénomène eft dû

fur-tout aux précautions qu'il prit avant fon

départ.

Si dans le choix des bâtiiliens , on fe prive

des qualités les plus avantageufes ; fi pour des

objets d'une utilité fecondaire, on diminue Vm
placement convenable aux équipages , on s*ex<

polè à voir échouer Ton entreprife. Le plus

grand de tous les dangers , dans un pareilj

voyage, c'eft que le vaiifeaa échoue fur

côte iiiconnue, déferte, ou fauvage. l\h\

donc qu'avant tout, il (bit de la conflruélii

la plus folide; il ne doit pas tirer beaucoi

d'eau , & cependant être d'une étendue & d'

port fuffifant pour contenir les vivres &

munitions néceffaires à fon équipage Se au teojfle/Tentj

que doit durer l'expédition. *^
' K {{1$

Il faut d'ailleurs que le bâtiment foit cooflreilc.

truit de manière à pouvoir prendre terre avflavec

- facilité ; & que fa grandeur & fa forme roiefldernîej

telles, qu'en cas de befoin, on puifTe lemetifl j^^

commodément fur le côté pour le radouber* Ipionini
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vaifTeaux de guerre de quarante canons , les

frégates 6c la plupart des vaiiTeaux marchands

n'offrent point ces avantages. On en choifit

deux, conHruits diaprés les proportions de VEri"

deavour , fur lequel M. Cook avait fait fon

premier voyage. On mit fur chacun les provi«

fions ordinaires pour deux ans & demi de navi-

gation. Mais en place de gruau d*avoine, on

fubditua du froment , & du fucre en place

d'huile ; on y joignit de la dreche, de la chouX"

cTout, des choux falà, des tablettes de bouiltcn ,

du falep , de la moutarde , <lu jus de moàt de

bierte épaiffî, &c. & l'on chargea le capitaine

d'elTayer, ou de vérifier les propriét^fs antî-

fcorbutiques de ces fubflances. On lui donna

I

des filets , des hameçons , des inftrumens de

I

pêche de toute efpèce , avec des habits d'hiver

pour les matelots, & les meilleurs inflruroens

pour faire les expériences agronomiques & nau-

Itiques : MM. Wiales & Bayley furent chargés

Ide la direflion de cette partie , Tune des plus

leifentielles de l'entreprife; & MM. Forder, père

l&fils, de tout ce qui concernait l'hiftoire natu-

Irelle. On verra dans les détails de ce voyage;

lavec combien de zèle & d'intelligence ces deux

prniers , ont fu remplir leur objet. ^'

Le vaiflTeau que monta le capitaine Cook fur

nommé la Réfolution , & celui du capitaine

03

C«ok.

.tt'
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Fourneaux , VAventure, Dans le premier étaient

quarante- cinq matelots , vingt foldats de marine,

deux charpentiers , deux canoniers , deux armu-

riers, deux chirurgiens, deux voiliers, deux

cuifiniers , un capitaine d'armes & quelques

volontaires , compofant en tout cent douze

hommes à bord de la Réfolution; & quatre-

vingt-un à bord de VAventyire,

Avant Ton départ , le capitaine Cook reçut

de la part de l'amirauté les indruflions fuivan-

tes : elles lui enjoignaient de prendre le com-

mandement de la Réfolution, de fe rendre avec

prohiptitude » à Pile dé Madère; d*y embarquer

du vin , & de marcher delà au cap de Bonne-

Efpérance, oii il devait rafraîchir les équipages,

& fe fournir des provifions Se des autres chofes

dont il aurait befoin ; de s'avancer au fud , &

de tâcher de retrouver le cap de la Circoncifion

qu'on dit avoir été découvert par M. Bouvet,

dans le 5*4* parallèle fud , & à environ 1 1** 20'

de longitude eft , du méridien de Gréenwich : s'il

rencontrait ce cap , de s'aiTurer s'il fait partie

du continent , ou fl c'eft une île ; dans le pre-

mier cas , de ne rien négliger pour en parcourir

la plus grande étendue poflîble; d'y faire les

remarques & obfervations de toute efpèce, qui

feraient de quelque utilité à la navigation &au

commerce , & qui tendraient au progrès des

fcîcnc<
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fciences naturelles. On lui recommardaic aufll

d'obferver le génie » le tempérament, le carac-

tère & le nombre des habitans, s'il y en avait «

& d'employer tous les moyens honnêtes, afin

de former avec eux une liaifon d'alliance &
d'amitié; de leur offrir des chofes auxquelles

ils attacheraient du prix , de les inviter au trafic

,

& de leur montrer , dans toutes les circonflances,

de la civilité & des égards. Ses inflruâions por-

taient enfuite de tenter des découvertes à l'eft

ou à l'oued , fuivant la fituation où il fe trou-

verait, de tenir la latitude la plus élevée, 6c

de s'approcher du pôle auftral le plus qu'il lui

ferait pollible , & auili long-temps que l'état dëf

vaiHeaux , la fanté des équipages & les provi-

fions le permettraient ; d'avoir foin de toujours

réferver aflez de provifions pour atteindre quel-

ques ports connus , oh il en chargerait de nou-

velles pour le retour en Angleterre. Elles lut

prefcrivalent en outre de vérifier fi le cap de

la Circoncifion cfl une portion d'île, ou s'il.

I

ne venoit pas à bout de le retrouver , d'en faire

dans le premier cas le relèvement néceflfaire»

& dans tous les deux de cingler au fud , tant

qu'il lui refierait de l'efpoir de rencontrer It

Icontinent ; de marcher enfuite à Pefl , afin de

[rechercher ce continent & découvrir les île»

[qui pourraient être fituées dans cette partie

04
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inconnue de PhéRnifphère auftral ; de tenir ton*

jours des latitudes élevées , & pourfuivre fcs

découvertes, comme on l'a dit ci-deffus, au

plus près du pôle, jufqu'à ce qu'il eut fait le

tour du globe j de fe rendre enfin au cap de

Bonne-Efpérance, & de là à Spithead.

Quand la faifon de l'année rendrait péril-

leufe fon féjour dans les latitudes élevées, on

lui permettait de fe retirer au nord, à quelque

endroit connu, pour rafraîchir les équipages,

radouber les vaifTeaux » & retourner de nouveau

au fiid , dès que le temps feroit favorable. Dans

toutes les circonflances imprévues, on le UilTait le

maître de tenir la route qu'il voudrait, & en cas

que la Réfolution périt , ou fût mife hors de fervîcei

il devoit continuer le voyage fur VAvmture,

Le capitaine Cook donna copie de ces inf-

truiSlions au capitaine Fourneaux, avec un ordre

de l'amirauté , oui lui enjoignait de les exé-

cuter : en cas de réparation , il lui défigna

l'île de Madère pour premier rendez-vous

,

le port Praya dans l'île de Saint-Jago pouf

fécond , le cap de Bonne-Efpérance pour troi-

iieme , & la Nouvelle-Zélande pour quatrième.

Le 13 juillet 1772, à fix heures du matin ,»,

les deux vaifleaux fortirent de Plymouth , le 2^

on mouilla à Tile de Madère, & trois mois après

au cap de Bonne-Efpérance, ;^ **
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Le 22 novembre on remit \ la voile , & M. =^
Cook difpofa fa route de manière à reconnaître

le cap de la Circoncifion. Jugeant qu'on arrive- 4

rait bientôt dans un climat froid , il fît diftribuer

des habits d'hiver aux gens de Ton équipage. ^-^

Comme on entrait dans une mer qu'aucun na-

vigateur n'avait encore parc^rue , & qu^on igno-

rait oh. Ton pourrait fe rafraîchir, le capitaine

donna les ordres les plus pofîtifs, pour qu'on

n'employât pas l'eau douce mal-à-propos. Une
fentinelle fut mife à côté du réfervoir , le chef

donnait lui-même l'exemple de laver avec de

l'eau falée , & Ton employa fans relâche la

machine de diflillation perfeélionnée paf M«

Une tempête s*éleva 'le 2p, & dura jufqu'au

5 décembre. M. Forfler en parle ainfi : La mer

prodigieufement groffe , fe brifait avec violence

fur le bâtiment ; nous n'avions eu aucune tempête

pendant la traverfée d'Angleterre au cap , &
ceux de nous , qui n'étaient pas fort accoutumés

l la mer, ne favaient comment fe comporter

dans une pareille pofition. Le roulis du bâtiment

faifait de grands ravages parmi les coupes , les

faucieres , les verres , les bouteilles , les plats ;

6 tout ce qui était mobile. Des circonflances

plaifantes fuivaient quelquefois la confuflon gé-

nérale , & nous fupportions tous nos accident

Cooli*
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avec beaucoup de tranquillité. Les ponts & tes

planchers de chaque chambre étaient continuelle-

ment humides , le hurlement de la tempête &
le rugiifement des vagues ajoutés à l'agitation

violente du vaiiTeau , qui nous interdrTait prefque

toute efpèce de travail , formaient pour nous des

fcènes nouvelles & Éfipofantes , mais en même-

temps fort défagréables.
'" '

' -' -^ .î^''^^' -'^

Ces petits malheurs manquèrent d'être fuivis

d*un grand. Un volontaire logé à l'avant du

vaiflTeau , s'éveilla tout-à-coup , & entendît l'eau

courant dans Ton po(le , & qui brifait fur fes

échecs. Après avoir fauté hors de fon lit , il fe

trouva dans l'eau jufqu'au milieu de la jambe. Il

en avertit Fofficier de quart , & dans un moment

tout l'équipage fut levé : on employa les pompes ;

les
'

officiers excitaient les matelots , avec une

douceur alarmante , à travailler vivement : ce-

pendant l'eau femblait l'emporter fur nos efforts;

tout le monde était rempli d'une terreur qu'ac-

croiffait encore l'obfcurîté de la nuit : on fe

lèrvit en outre des pompes à chapelets ; enfin un

des matelots découvrit heureufement que l'eau

entrait par une écoutille dans le magafin du

maître d'équipage , qui avait été enfoncé par la

force des vagues. On la répara fur le champ , &

nous fortîmes de danger; mais les habits , les

meubles , & les effets de tout Téquipage furent
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très-mouillés. Il aurait été plus diifficile ,
pour ne =

pas dire impoUlble , de vuider Teau du vaiffeau ,

fi le volontaire s'était ëveillé un peu plus tard.

La préfence d'efprit & le courage des officiers 6c

âes matelots devenaient inutiles » Se nous aurions

peut-être été engloutis par les flots au milieu

d'une nuit très-fombre.

Ce vent , accompagné de pluie ""& de grêle

,

foufHait quelquefois avec tant de violence ,

qu'on fut chafiTé fort loin à l'efll de la route pro-

jettée , & qu'on perdait l'efpérance de gagner le

cap de la Circoncifion. Mais le plus fenfible de

tous ces malheurs , fut la perte d'une grande

partie des animaux d'approvifionnement qu'on

avait embarqué au cap : ce paflage brufque

d'un tems doux & chaud , à un climat extrê-^

mement froid & humide , affeélr tout le

monde fans diftinftion. Le mercure, dans le

thermomètre, était tombé à trente-huit degrés ,

tandis qu'au cap il fe tenait communément à

foixante-fept & plus.

Chaque jour , à chaque înftant tout le monde

s'attendaiit à voir terre , la plus petite circons-

tance fur cet objet, attirait l'attention. On exa-'

minait avec curiofité les brouillards de lavant ;

chacun défirait d'annoncer le premier la côte. La>

I

forme trompeufe de ces brouillards, & celles ?

Ues lies de glace à moitié cachées dans la neige/

Cook.,
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ï qui tombait , avaient déjà occaHonné plufîeurs

faiilTes alarmes : VAventure avait auffî fait fignal

qu'elle voyait terre : un des lieutenans monta

pluiîeurs fois au haut des mâts , & avertit le

capitaine qu'il voyait diflinélement terre. Cette

nouvelle amena tout le monde fur le pont : mais

on n*apperçut qu'une immenfe plaine de glaces ,

brifée aux bords en plufieurs petites pièces : un

grand nombre d'îles de toutes les formes Se de

toutes les grandeurs , fe montraient par derrière,

auffî loin que pouvait s'étendre la vue : quelques-

unes des plus éloignées, élevées confîdérable-

ment par les vapeurs brumeufes qui couvraient

Phorifon , reffemblaient , en effet , à des mon-

tagnes. Piufieurs officiers perfiflèrent à croire

qu'ils avaient vu terre de ce côté.

Bientôt on fut arrêté par une immenie plaine

de glace baife , dont 6n ne voyait point Textré-

mité , ni à l'eft , ni à l'oueft , ni au fud. Dans

la partie feptentrionale , on vit des baleines &

différentes autres efpèces de cétacées , qui lan-

çaient l'eau de la mer autour des vaiiTeaux.

Des glaçons pendaient de tous côtés aux

voiles & aux agrêts. La brume était fi forte quel-

quefois , qu'on ne voyait pas la longueur entière

du vaiifeaa , & qu'on eut beaucoup de peine â

éviter le grand nombre d'îles de glace qui l'en-

vironnaient. On en mefura une qui avait deux
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mille pieds de long , quatre cent de large & au
'

moins deux cent d'élévation. Suivant les expé-

riences de Boyle & de Mairan , le volume de

glace eft à celui de la mer , à ^eu-près comme

dix e(l à neuf; par cohféquent , félon les règles

reconnues de l'hydroftatîque , un volume de glace

qui s'élève au-deiTus de la furface de Peau , efl à

celui qui plonge au-deifous, comme un e(l à neuf.

En fuppofant que le morceau dont il s'agit fût

d'une forme régulière , fa profondeur au^deifous

de l'eau devait êti:e de dix-huit cent pieds , (k

hauteur entière de deux mille, & la maife totale de

feize cent millions de pieds cubes.

M. Forfter père & M. Wales avaient

monté le bateau , afin de répéter des expé-

riences fur la température de la mer à une

certaine profondeur. La brume s^accrut telle-

ment, qu'ils perdirent de vue les deux vailTeaux.

Leur (ituation dans un petit bâtiment à quatre

rames, fur une mer immenfe , loin de toute efpèce

de côtes, environnés de glaces & abfolument

privés de providons , était effrayante & terrible.

Ils voguèrent ' quelque temps faifant de vains

efforts pour être entendus ; mais tout était en

filence & dans Les ténèbres autour d'eux. Ils

étaient d^autant plus malheureux , qu'ils n'avaient

que deux rames & point de mâts ni de voiles.

Dans cette ficuatioD épouvepçable , ils réfo-

Coek.
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lurent de fe tenir en panne , efpdrant qu'en ne

changeant pas de place , ils appercevraient de

nouveau les vaiiTeaux , parce qu*il faifait calme.

Enfin , le fdÉ d'une cloche frappa leurs

oreilles : ils ramèrent à l'inftant de ce côté,

VAventure répondit à leurs cris continuels, &
les prit à bord.

Le fpeâacle de ces îles , qui entouraient de

tous côtés le bâtiment , devint peu à peu aulTi

familier que celui des brouillards & de la mer.

Leur multitude conduifit à de nouvelles obfer-

vatiojfs. On était sûr de rencontrer de la glace

dans tous les endroits où l'on appercevait une forte

réflexion de blanc , fur les bords du firmament

,

près de l'horifon. La glace n'eft pourtant pas

entièrement blanche , elle efl fouvent teinte,

fur-tout près de la furface de la mer , d'un beân

bleu de faphir , ou plutôt de béryl & réfléchi de

defllis l'eau : cette couleur bleue paraiiTait quel-

quefois vingt ou trente pieds au-deiTus de la fur-

face» & provenait, fuivant toute apparence,

de diverfes particules d'eau de la mer , qui s'é-

taient brifées contre la maffe dans un temps ora-

geux , & qui avaient pénétré dans fes interfticcs.

Nous appercevions auflî fur les grandes îles de

glace différens traits ou couches de blanc de fix

pouces \0u un pied de haut , pofés les uns par-

deffus les autres , ce qiû femble confirmer Topi-

(
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nion de l'accroiflèment & de l'accumulation =

ultérieure de ces maifes énormes , par la chute

de la neige à dififérens intervalles ; car la neige
'

étant i petits grains ou à gros grains , en flocons

légers ou pefans , elle produit les couleurs diver-

fes des couches, fuivant qu'elle eft plus ou

moins compaéle.
v;;t. ^t v .> s* ;

Quelque périlleux qu'il foit de naviguer parmi

ces rochers flottans , durant une brume épailTe

,

M. Cook obferve que cela vaut encore mieux

que d'être enfermé, dans les mêpes circondances,

par d'inîmenfes plaines de glace. Le grand danger

de cç dernier cas eft de prendre fond , fltuation

la plus dangereufe de toutes. Deux matelots de

fon équipage avaient été employés au commerce

du Groenland , l'un fur un vaiifeau qui était reflé

trois femaines , & l'autre fur un bâtiment qui en

avait reflé fix attaché à une glace, que les habitans

iu Nord appellent glace emballée» Celle qu'ils

nomment plaine de glace , eft plus épaiife , &
Itoute la plaine , malgré fa largeur , eft compofée

d^une feule pièce ; au lieu que celle qu'il appelle

plaine déglace, à raifon de fon immenfe étendue

,

jconfiftc en un grand nombre de morceaux diffé-

rens d'épaiffeur & de furface , de trois ou quatre

ii trente ou quarante pieds quarrés ; mais ces

morceaux font bien joints & en quelques endroits

(mpilés les un« far les autrçs. Il U croit uop dure

Cook.
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5 pour être divifée par les flancs d'un vailTeau

, qui

n'eft pai convenablement armé.

Le premier janvier 1773 , ces navigateurs

apperçurent la lune , pour la première fois depuis

leur départ du cap de Bonne-Efpérancc : de U,

on peut fe former une image du mauvais temps

qu'ils avaient déjà elTuyé. On profita de cette

circonftance pour faire des obfervations aflrono-

miques , & Ton reconnut que cette longitude efl

à peu- près la même que celle qu'on alfîgne au

cap de la Circoncifion. Il eft par conféquent

très-probable que Bouvet s'eft trompé & qu'il a

pr\s des montagnes de glaces pour un continent.

Afin de m?eux conllater ce fait & de multi-

tiplier les découvertes, le capitaine Cook s'éloi<

^a de VAventure Se la fit marcher à une diftance

de quatre milles de fon tribord. Les deux vaif-

féaux fe perdirent de vue dès le lendemain 8

février. M. Cook fit tirer le canon à toutes h

demi-heures du jour fuiyant, il fit allumer ^a

feux pendai^ la nuit ; on ne répondit point à f«

iignaux; tous les gens de Péquipage furent vive

ment affligés de la féparation d'un vaifTeau qit

feul alors avec le leur fur ces plages inconnueSi

partageait leurs fatigues ^ leurs périls & te
efjpérances. :•,„. -*

-<,{?^::^-,r: -'v.- ,i-h.-:j /: % „
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i ainfi finit notre première campagne à la recherche

des terres auftrtilefi. Depuis notre départ du Cap

de Bonne- Efpérance, jufqu'ii notre arrivée à la

Nouvelle-Zélande , nous effuyâmes toutes forces

de maux : les voiles & les agréts avaient été mit

en pièces , le roulis du vaiflfeau très-violent, Se

fes œuvres-mortes rompus par la véhémence des

entorfes. Les effets terriblea de la tempête, peinti

avec tant d'expreillon Se de force , p»r l'habile

Bédadeur du voyage de Tamiral Anfon, ne

furent rien , en comparaifon de ce que nous

eûmes d'ailleurs i fouffrir. Contraints de combattre

fans ceife l'aprêté d'un élément rigoureux, nous

étions expofés i la pluie , à la grêle 6c à la nei-

ge; nos agrêts étaient toujours couverts d'une

glace , qui coupait les mains de ceux qui étaient

obligés de les toucher. Il nous fallut faire de

l'eau avec des glaces , dont les parricuies falinei

engourdiiTaient& {cftrifiaient tour-à-tour les mem

bres des matelots; nous courions \e danger

perpétuel de nous brifer contre ces mafTes énor-

mes de glace qui rempUflie'At la mer adlrale:j

l'apparition fréquente & fubite de ces pérlistj

tenait continuellement 4'équipage en haleine

pour manœuvrer le va>ilèau avec promptitu

ÔC avec prédfion. Le long intervalle que m

pafsâmes au milieu des flots , & le manqu:

provifions fraîches > ne furent pas moins p^ni'

^3ls tou

'^'ande. Pn
affîons devi

'«bois; de
m contrafîe
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précipitaient de toutes parts avec un doux mur-

mure , contribuaient d'ailleurs à notre bonheur.

Les navigateurs , à la fuite d'une longue cam-

pagne , font A prévenus en faveur du pays le

plus fauvage, que ce canton de la Nouvelle-

Zélande nous femblait le plus beau qu'ait pro*

duit la nature. Les voyageurs , après une grande

détreflc , ont tous ces idées , & c'eft avec retre

chaleur d'innagination qu'ils ont vu les rochers

cfcarpés de Juan Fernandez , & les forêts impé'

nétrablcs de Tinian.

Nous montâmes deux chaloupes , afin di

commencer nos recherches d'hiftoire naturelleM ^
i ^"t

Nous apperçûmes un grand nombre d'animau'"
^

& de plantes, à peine y en avait-il quelque!

uns de parfaitement femblables aux efpèci

connues, & plusieurs étaient absolument nouj

veaux. Nous comptions employer nos momei

avec fuccès, malgré l'approche de l'automn

qui allait détruire les végétaux.

On amarra le vaiiTeau dans une petite cirqi

fi voifine de la côte que le fommet d'un arl

touchait au platbord. On trouva tant deboij

brûler, & tant de bois de mâture, que les vi

gués étaient enlacées dans les branches d'arbri

à environ cent verges de la poupe , il y a

un beau courant d'eau douce. Dans cette

tion, on commença à préparer, au milieu
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bols , les emplacemens néceffaires pc^r l'obrer- s

varoire de radronome , pour la forge & les ten-

tes des voiliers , des charpentiers & des tonne-

liers; car les! ferrures, les voiles, & les futaille!

avaient befoin de réparation. On fe mit à braifer

de la bière avec les branches ou feuilles d'un

qu ait pro-
^jji,ç ^^j feflTemble beaucoup au fapinette (i)

une grande»
^jj. d'Amérique. La connaiflfance qu'on avait

:avec '"^^''dc cet arbre, & fa reflemblance avec le fapi-

les fo^"'^"B nette , fit juger qu'en y mêlant du jus de moût

"orêts impÈ'J jg ijj^fg ^ jg mélafle , on en compoferait une

bière très-faine, qui fuppléerait.aux végétaux qui

manquent en cet endroit; l'événement prouva

qu'on ne fe trompait point.

Le petit nombre de chèvres & de moutons qui

rodaient à bord » ne devaient pas , fuivant toute

apparence, être auflî-bien nourris que les hom-

raes ; car l'herbe y cft peu abondante, groflîère oc

nos roo"'*Jâpre. Quelque mauvaife qu'elle fût, on croyait

le l'autoroIl^q^»il5
\^ dévoreraient avec avidité; mais ils ne

ivoulurent pas en gnûter, ils n'aimaient pas mieux

e petite citlmg
feuilles des plantes plus tendres. En les enz^

et A un atijnjnant
, on reconmit que leurs, dents étaient

clâchées , & que plufieurs avaient tous lés

ymptômes d'un fcorbut invétéré. Des quatre

Cook.
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s= brebis & des deirt béliers pris au Cap , dans le

deifein de les lailTer k la Nouvelle-Zélande, on

n'avait pu cotiferver qu'un mâle & une femelle.

Si, dans la fuite, les navigateurs veulent

porter k la Nouvelle - Zélande des préfens 11

précieux , ils doivent partit du Cap , & prendre

la route la plus courte , choifîr la faifon la

plus favorable Se la moins froide.

Quelques uns des officiers remontèrent la baie

fur un petit bateau dans le deflein de chailer;

ils découvrirent , à deux ou trois milles du

vaideau , des Zwlandais qui lançaient à l'eau un

canot. Nous recontrâmes un fol fi gliifant d'hu*

midité, & tant d'obftacles d^ailleurs fur notre

chemin , que l'excurfion fut très-pénible & très-

fatigante. Nous trouvâmes quelques plantes

encore en fleur, mais nous vîmes un grand

nombre d'arbres & d^arbrilTeaux déjà dépouillés;

ce qui nous donna une idée de la quantité de

végétaux, inconnus en Europe, que produit li

Nouvelle-Zélande.

L'anfe efl fi fpacieufe , que toute une flottej

|)6urrait y mouiller : elle eft environnée au fud*

ouefl par les collines les plus élevées de toute!

Il baie , & entièrement revêtues de bois, depui'

le fommet jufqu'au bord de l'eau. Les diverfd

pointes qui s'avancent 9 & les différentes m
répandues dans la baie, forment un coup-d'd

pittore

foleil c
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,
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pitcorefque. La mer tranquille & éclairée par le

foleil couchant , les nuances variées de la verdure

,

Se le chant des oifeaux qui refonnait de toutes

parts, adoucirait la dureté qu^of&ait d'ailleurs

ce payiàge.

Tandis que MM. Forfier remontaient la baie

fur un bateau pour y chercher des objets relatifs

ï l'hiftoire naturelle , M* Cook fe rendit vers un

rocher oh l*on tua trois veaux marins : l'un d'eux

qui pefoit deux cent vingt livres , & qui avait fix

pieds de long, fut très-difficile à prendre; fes

bleiTures le mirent en fureur, & il attaqua la

chaloupe. Après avoir pafTé plufieurs îles, M«
Cook atteignit le bras le plus feptentrional 8c

le plus occidental de la baie : les cotés de ces

bras font formés par la terre de la pointe de

cinq doigts. Il y avait ^u fond de cette anfe

{iluTieurs canards , des poules de bois^^ d'autres

oifeaux fauvages ; on en tua quelque5;-uns : M*
Forfter rapporta une colleâion précieufe d'oi-

féaux nouveaux & de nouvelles plantes.

Plufieurs jours s'écoulèrent avant qu'on eû(

aucune entrevue avec les fauvages. Un homme

& deux femmes fe préfentèrenc enfin ; appellant

par des cris nos voyageurs. Debout fur un

rocher, l'homme était armé de fa maflfue, Se

derrière lui , au bord du bois , étaient les deuji

femmes ayant chacune une pique à la main»

Cook.
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ils avaient le teint de couleur d'olive ou d*un

brun foncé ; leurs cheveux étaient noirs & bou-

clés , & remplis d'huile & de pouflière de craie

rouge. L'homme les portait attachés fur le haut

de la tête , Se les femmes courts. Leurs corps

étaient très- bien proportionnés, dans la partis

fupérieure, m^is leurs jambes étaient minces,

tournées en- dehors & mal-faites : on leur dit,

dans la langue, de Taïty ^tayoharref mon zmi,

iViens ici.

L'homme ne put s'empêcher de montrer beau-

coup de crainte , lorfque notre bateau s'approcha

du rocher ( c'eft le capitaine Cook qui parle ) :

cependant il garda fon pofte avec intrépidité,

& il ne fe remua pas même pour ramaffer les

petits préiens que nous lui jettions à terre. Enfin

je débarquai, tenant à la main des feuilles de

papier blanc, j'allai à lui & je l'embraifai; je

lui offris les bagatelles que j'avais fur moi,&

je diflipai fur le champ fa frayeur. Bientôt après,

les deux femmes , les officiers qui s'étaient em-

barqués avec moi, & quelques-uns des matelots

vinrent nous joindre. Nous pafsâmes enfuite

environ une demi-heure fans nous entendre ; &

la plus jeune des deux femmes qui babillait

continuellement, eut la plus grande part dans

cette converfation. Nous leur offrîmes du poiiTon

& de la volaille que nous avions fur notre]



ou <l*uni

& bou-

de craie

r le haut

irs corps

la partie

;
minces,

leur dit,

mon ami,

: D E s V O Y A G E s. 233

bateau ; mais ils rejettcrf^nt %€S dons , & ils nous

firent entendre qu'ils n'en avaient pas befoin :

le foir, il fallut les quitter; alors la plus jeune

des femmes , qui, par la volubilité de fa langue,

furpaifait toutes les parleufes que j'aie jamais

rencontré, danfa devant nous; l'homme nous

examina avec beaucoup d'attention : quelques

heures après notre arrivée à bord , l'autre parti

revint fans avoir eu d'incidens mémorables.

Le lendemain au matin, je fis, avec MM.
Forfter & M. Hodges , une autre vifite aux natu-

rels du pays; je leur por»-g '(verfes chofes

,

qu'ils reçurent avec beauco p
' .ndifFérence, fi

l'on en excepte les haches & les clous de fiche,

qu'ils eftimaient plus que tout îe refte. Cette

entrevue fe paflfa au même endroit que celle

de la veille ; & nous vîmes alors toute la famille,

compofée de deux femmes ( que nous prîmes

pour fes époufes), d'une troifième très-jeune,

d'un garçon d'environ quatorze ans , & de trois

petits enfans , dont le plus jeune était à la mam-
melle. Ils étaient tous de bonne mine, excepté

l'une des femmes, qui avait une grofle loupe

fur la lèvre fupérieure 5 & elle paraiflait fort

négligée par l'homme, à cajfe de cette diffor-

mité. Ils nous menèrent dans leur habitation

,

placée au milieu des bois, à peu de diftance des

bords 5 nous trouvâmes deux petites huttes

Coolb
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d'écorces d*arbres Se de bâtons ; & fur la grève

d'une crique près des huttes , une petite pirogue

double, z(kv grande pour tranfporter toute la

famille de place en place. Tandis que nous

fûmes parmi eux, M. Hodges fit leur portrait;

& ils lui donnèrent le nom de Tce-toe; mot

qui fignifie , fans doute , marquer ou peindre.

En les quittant, le chef me préfenta une pièce

d'étofiè, ou un vêtement de leur propre fabri-

que, un ceinturon d'algues , des colliers d*os»

de petits oifeaux & des peaux d'albatroifes : je

crus d'abord que c'était en retour de nos pré-

fens^mais il me détrompa bientôt, en me témoi-

gnant qu'il defirait l'une des couvertures de

notre bateau. Je compris ce qu'il voulait, &
je lui en fis faire une de drap rouge , dès que

je (us à bord, oh la pluie me retint.

Le jour fuivan i nous allâmes revoir nos

Zélandais , 8c je les avertis de notre approche »

en pouffant des cris à leur manière; mais ils

ne nous répondirent point , &ils ne vinrent

pas à notre rencontre fur la cote comme i

Tordinaire. J'en appris bientôt la raifon , car

nous les trouvâmes dans leurs habitat ns

,

qui s^habiliaient & fe paraient avec foin : leurs

cheveux étaient peignés & huilés , rattachés au 1

haut de la tête 8c ornés de plumes blanches :|

quciques-uns portaient une treffe de plumes au-
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tour de leur tête , & ils avaient tous des bou-

quets àa plumes blancl>e8 ^ fichés dans leurs

oreilles. Ajuftés ainfi , & tous debout , ils nous

reçurent avec beaucoup>de courtoifie. J'avais

fur mes épaules le manteau ou la couverture

deftinée au chef, 6c je la lui préfentai : il en fut

n charmé , quHl détacha de fa ceinture fon

patta-pattou ( il était d'un os de gros poiffon )

,

pour me le donner Nous ne fûmes que peu de

temps auprès d'eux; &, après avoir employé le

relie du jour à reconnaître la baie , la nuit nous

renvoya à bord.

Gibfon , le caporal des foldats de marine ,

que M. Cook av«it pris avec lui , favait mieux

qu'un autre la langue Zélandaiiè ; mais il ne

put pas venir à bout de fe faire entendre : leur

prononciation , femblait avoir une dureté

particulière. Le temps fut nébuleux pour

nous, (ans pluie; mais en arrivant au vaif-

feau , on nous dit qu'il avait plu fans relâ-

che. Nous fîmes fouvent la même remarque

durant- notre féjour à la baie Dusky. Les hautes

mont-gnes , le long de la côte fud de lataie , &
dont la pente dinniinue par degrés , vers le Cap

ouetl , occafionnent probablemen cette diffé-

rence dans l'atmofphère. Ces montagnes étant

prefque toujours couvertes de nuages , & le

vaiifeau fe trouvant au-deifous , il était expofé

Cook>
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= aux vapeurs qu'on voyait fe mouvoir , avec

divers degrés de vitefTe fur les flancs des collines

.

& qui , enveloppant d'un brouillard blanc & à

demi-opaque les arbres fur lefquels elles paf-

faient , fe convertiffaient enfin en pluie ou en

brumes , qui nous mouillaient jufqu'aux os. Les

lies , dans la partie feptentrionale , qui n'ont pat

de ces collines élevées pour attirer les brouillards,

les laiifent paflTer librement jufqu'aux Alpes

couvertes de neige. Le brouillard continuel , qui

nous entourait , caufait , dans tout le vaiifeau

,

une.humidité mal- faine , & gâtait notre colleélion

de plantes. Le bâtiment mouillé fi près de la côte,

était couvert par des bois, comme on l'a dit:

même dans le beau temps , nous vivions dans

Tobfcurité , & il fallait allumer des flambeaux à

midi : mais le poiflbn frais , la bière de myrthe &
de pin , nous maintenaient en bonne fanté , mal-

gré les inconvéniens de notre pofition.

Nous étions de véritables lélyophages : nous

mangions du poiiTon apprêté de toutes les ma-

nières , & nous employions toutes fortes d'expé-

diens , pour prévenir le dégoût : parmi les efpèces

variées qu'offrait la mer , nous nous bornâmes i

une particulière , que les matelots appellaient

poiflTon de ch rbon , &dont le goiit reflemble i

peu-près à celui de la morue : il eft en effet an

genre de la morue , fa chair efl ferme > fucculente
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& nourriiTante ; mais pas auifî grafTe & aulfî forte is^

que celle de plufieurs autres de cette baie , que

nous trouvions délicieux , mais qui nous dégoû-

taient bientôt. Une très-belle écrevifle ( cancer

homarus. Lin. ) , des poiflons à coquilles , & de

temps en temps, un cormorant, un canard, un

pigeon & un parroc», nous procuraient un régal

extraordinaire.
'

Le ciel ne fut clair & ferein que le 12 Avril ;

alors nous pûmes fécher nos voiles & notre linge.

M. Forfter & fon parti, profitèrent de la jour-

née , pour s'occuper des recherches de botanique.

Sur les dix heures , les Zélandais vinrent en

famille nous faire une vifite,, Comme ils appro-

chaient de notre bâtiment avec beaucoup de

précaution , j'allai à leur rencontre fur une cha-

loupe ; & , dès que je fus près d'eux , j'entrai

dans leur pirogue : mais ne pouvant les enga-

ger à venir aux côtés duvaifleau, je fus obli-

gé de les laiflTer fuivre leur inclination. Ils dé-

barquèrent dans une petite anfe, tout près de

nous , & cnfuite iî*^ vinrent s'affeoir fur la côte

en travers de la Réfolution, d'où ils nous par-

lèrent, ie fis alors jouer les cornemufes & les

fifres , & battre du tambour. Ils ne montrèrent

aucune attention pour les deux premiers inftru-

mens ; mais ils parurent attentifs au fon du tam-

bour : malgré nos invitations 6c nos carelTes , ils

Cook.
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ne voulurent cependant pas fe déterminer h

monter à bord ; ils conversèrent ( fans fe faire

entendre ) , très familièrement avec les officiers

& les matelots qui allaient près d'eux : ils avaient

beaucoup plus d^égards pour quelques-uns de

nos gens , que pour d'autres ; & nous avions lieu

de croire , qu'ils prenaient ceux-là pour des

femmes. La jeune Zélandaife témoigna un atta-

chement extraordinaire à un homme en parti-

culier , jufqu'à ce qu'il découvrit fon fexe ;

dès-lors elle ne voulut plus le fouflTrir près d'elle.

Je ne fais il , par cette réferve , elle le puniifait

de s'être découvert en -prenant quelque liberté

,

ou fi ce fut un effet de fa pudeur.

L'après-midi , je conduits M. Hodges à une

grande cafcade, qui tombe d'une haute mon-

tagne , fur le côté n éridional de la baie , i

environ une lieue au-deffus de l'endroit où nous

étions. Il la delfîna fur le papier & la peignit en-

fuite en huile.

Cette cafcade, obferve M. Forfter, fembic

peu confidérable ,. quand on la regarde du bas,

a caufe de fa grande élévation; mais après avoir

monté deux cent verges plus haut , nous'la vîmes

à découvert , & ce fpeélacle eil d'une extrême

beauté. Une colonne tranfparente & argentée,

de huit ou dix verges de circonférence , qui fe

précipite avec beaucoup d'impétuofîcé d'un

rocher

frappe

teur

,

roc un

d'en vif

face bo
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rocher perpendiculaire , élevé de cent verges

,

frappe d'abord les regards. Au quart de la hau-

teur , la colonne , rencontrant une portion de

roc un peu inclinée , forme une nappe limpide

d'environ vingt-cinq verges de largeur. Sa fur-

face bouclée fe brife , en tombant , fur toutes les

petites éminences , & les eaux fe réuniffent enfin

au milieu d'un beau badin , d'env'ron cent verges

de tour , enfermé de trois côtés , parles flancs des

rochers , & au front par des maifes énormes dç

pierres irrégulièrement entaffées les unes fur les

autres. Le courant s'ouvre un paffage entre ces

pierres , & s'enfuit en écumant , le long de la

pente de la colline , jufqu'à la mer. Tous les envi-

rons de cette cafcade, à la diftance de cent verges»

font remplis de vapeurs aqueufes , que produit

la violence de la chute. Ce brouillard eft fi épais

qu'il pénétrait comme de la pluie nos vêtemens»

en quelques minutes. Je montai fur la pierre la

plus élevée devant le baflîn ; & regardant au-

|de(rous , je remarquai un fuperbe arc-en-ciel,

I

d'une forme parfaitement circulaire , occafîonné

par les rayons du foleil , réfraé^és dans la vapeur

de la cafcade. Au-delà de ce cercle , le refte du

brouillard était teint de couleurs prifmatiques

,

réfraâés dans un ordre inverfe. Je voyais à

gauche des rochers efcarpés , bruns , feftonnés

tu fomo^et par des arbres & des arbriifeaux ; &

Cook.
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=s à droite un tas prodigieux de grofles pierres , que

la force du torrent avait probablement arrachées

de la montagne. De-là s'élève un banc incliné ,

haut d'environ foixantc-quinze verges, furie-

quel eft place un rempart perpendiculaire de

vingt-cinq verges , couronné de verdure 8c de

feuillages. Plus loin à droite , les rochers bùÇéi

font revêtus de moufles , de fougères , d'herbes

& de fleurs : même les deux côtés du courant

ibnt couverts d'arbrifleaux & d'arbres
, qui ont

jufqu'à quarante pieds. Le bruit de la cafcade

cft fi fort & les échos voifins le répètent fi conf-

tamment , qu'il étoufle prefque tout autre fon :

les oifeaux paraiflaient s'en écarter un peu ; dans

le lointain , le chant aigu des grives ; les accens

plus graves des oifeaux à cordon , & la mélodie

cnchanterefle des pivoines, réfonnaient de toutes

parts , & ajoutaient encore aux charmes de cette

fcène pittorefque. En jettant les regards autour

de foi , on découvre une baie étendue , jonchée

de petites îleiB , embellies par des arbres élevés :

au-delà , des montagnes majeftueufes d'un côté,

portent vers le ciel leurs têtes revêtues de nuagesHpaflàge •

& de neige , & de l'autre l'immenfe plaine deBlarge que
l'océan termine l'horifon. Il eft impoflîbleBprès de la

d'exprimer avec des mots la magnificence de ceBcouverts 9

tableau ; mais le pinceau admirable de M.Bque npus y
Hodges l'a rendir avec vérité. Après avoir bienBdu pays.
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notre arrivée dans cette île

, que nos Zélandaii

fe décidèrent à venir à bord du vaiifedû. Le chef

s'y préfenta avec une fille , .tandis que le refte de

la iamille allait à la pêche fur une pirogue. Je leur

montrai d'abord nos chèvres & nos moutons , qui

étaient fur la côte; ils les regardèrent quelque temps

avec une infenfibilité flupide ; mais enfuite il les

demandèrent : nous ne leur en donnâmes pas
;

parce qu'ils les auraient laiifé mourir de faim.

Avant que l'homme posât le pied deflus le fron-

tcau ,
pour entrer dans notre bâtiment , il fe tira à

Tccarc , plaça une patte d'oifeau & des plumes

blanches dans fes oreilles , & rompit une branche

verte d'un arbriifeau voifin. Il prit à fa main cette

branche , & il en frappa plufieurs fo\s les flancs

du vaiiTeau , en répétant une harangue ou prière

qui femblait avoir des cadences régulières » & un

ihètre comme un poème. Dès qu'il eut fini, illa

jctta dans les grandes chaînes de haubans , &il

entra à bord. Quoique la jeune femme ne &

d'ailleurs que rire 8c danfer , elle parut très*

férieuCe durant la harangue , & elle fe tint m
côtés de l'homme qui parlait* Cette manière de

prononcer avec pompe & avec refpedl un dif*

cours aux étrangers , e(l univerfelle parmi les

Infulaires de la mer du fud.

Je conduifis les deux Zélandais dans ma

chambre où nous déjeunions : ils s'afllrent 1

table;
1

nos mt-t

pièce, c
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fon aiter
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table ; mais ils ne voulurent tâter d'aucun de =^

nos mc^ts. L'homme cherchait à favoir où nous

dormions , & il furetait dans tous les coins de la

pièce , dont chaque partie lui caufait de la fur-

prife. Mais il ne pouvait pas fixer un moment

Ton attention fur un objet en particulier. Les

ouvrages de l'art lui apparaiflaient fous le même

point de vue que ceux de la nature , & il était

auifi éloigné de concevoir les uns que les autres.

Le nombre Se la force de nos ponts, ainfi que

d'autres parties du bâtiment , femblaient cepen-

dant le frapper davantage. Avant d'entrer , il

m'avait préfenté une pièce d'étoffe & une hache

de talc vert : il donna une féconde pièce d'étoffe

à M. Forder ; & la fille reconnaiiTant M.

Cook.

^s les flancs

le ou ^nhi iHodges , dont elle avait tant admiré le pinceau ,

ères , & un Bui en offrit amicalement une troifième. ^Cette

t fini, illaVoutume de faire des préfens e(l répandue chez

bans ,
&iV^s naturels dca îles de la mer du fud ; mais je ne

(ne ne iitvvais pas encore qu'on l'obfervât à la Nouvelle

-

parut très'Klande. De tout ce que mon hôte reçut de moi

,

fe tint ausV haches & les clous de fiche avaient le plus de

manière dcHrix à fes yeux. Dès qu'une fois il Les avaic

eft un dif'Wiché , il ne voulait plus les laiflcr fortir de fes

parmi ^^W^'^s j au lieu qu'il portait négligemment par-

ut , & à la fin oubliait de reprendre la plupart

s dans ni»B«autres préfens. Nos hôtes eurent une querelle :

'affirent •omme battit la jeune fille ,
qui lui rendit fes

Q 2
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coups , & fe mit à pleurer. Nous ne favons pas

quelle fut la caufe de cette difpute ; mais fi la

jeune Indienne était fille du Zélandais , il paraît

qu'ils ne refpeélent pas beaucoup le droit pater-

nel ; on peut dire aufli que cette famille foli-

taire , méprifant les coutumes & les rdglemens

de la fociélé civile, agiffaient en tout d'après l'im-

pulfion de la nature , qui fe révolte contre toute

efpèce d'oppreflion.

Nos oies parurent les amufer beaucoup : ils

carefsèrcnt aufli à diverfes reprifes un joli chat;

ifnais ils lui rebrouflaient toujours le poil , quoique

nous leur montraflîons à le coucher de l'autre

côré : ils admiraient probablement la richelfe de

fa fourrure.

Ils n'entrèrent dans nos chambres qu'après un

long débat; ils furent fur-tout charmés d'ap-

prendre l'ufage des chaifes , & de voir qu'on les

portait de place en place.

Parmi les différentes carefles qu'ils nous firent

l'homme tira de deflfous fon vêtement un petit fac

de cuir ; & après y avoir mis avec beaucoup à

cérémonie fes doigts qui en fortirent couvertj|

d'huile , il voulut oindre les cheveux de U,

Cook; maïs le Capitaine n'accepta pas cethon

neur, parce que l'onguent, qui était peut-êtn

pour les Zélandais un parfum délicieux , fenta

mauvais pour nous; & la faleté du fac ijiii I

conter
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contenait , achevait de nous dégoûter. M. =•

Hodges fut contraint de fubir rop(!ration : car la

jeune fîlle ayant plongé une touffe de plumes

dans cette huile , elle voulut abfolument en

orner le col de notre deflinateur , qui par com-

piaifance , garda ce préfent de mauvaife odeur.

Dès que je me fus débarraifé d'eux , on les

conduilit dans la fainte-barbe , & l'on équippa

deux chaloupes, pour aller examiner le fond

de la baie; l'une fut montée par MM.Forfter^

M. Hodges Se moi , & l'autre par te lieutenant

Cooper. Je remontai le côté méridional , Se nous

arrivâmes au fond de la baie, au coucher du

foleil. En nous éloignant de la mer, nous trou-

vâmes les montagens plus élevées , plus efcar-

[pées & plus ûériles. La hauteur Se la grolTeur

des arbres diminuaient infenfiblement ; on ne

I

voyait plus que des buiffons , ce qui ne s'obferve

pas dans les autres parties du monde , oit l'inté-

rieur d'un pays renferme de plus belles forêts , &
déplus beaux bois,, que les côtes de la mer.

Nous apparcevions très-diftinâement les Alpes

méridionales, dont le haut fommet était cou-

vert de neige. Nous pafsâmes près de plufieurs

lies couvertes , oCi il y avait de petites anfes Se de

Ipetits ruilTeaux : fur une des pointes avancées

,

nous découvrîmes une belle cafcade & un grand

Irocher, revêtu d'abres & de buiflpns : l'eau était

Q3
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' au bas ,

parfaitemeht calme, polie & tranfparente;

on y voyait comme dans une glace , le payfage

des environs; & une foule de points de vue

pittorefques , réunis par des maffes de lumière Ôc

d'ombre, produiraient un effet admirable.

Nous crûmes remarquer de la fumée au {ond

de la baie ; mais , comme il ne parut aucun feu

la nuit fuivante, nous nous trompions. Nous

fîmes alors nos préparatifs pour nous coucher :

ayant choifi une grève près d'un ruifleau & d'un

bois , on débarqua les rames , les voiles , les

manteaux , les fufils, les haches, fans oublier les

bouteilles de bière & de liqueurs fortes. Les uns

rafl*emblèrent du bois fec, (il eft quelquefois

difficile d'en trouver dans un pays auflî humide

que la Nouvelle-Zélande) : les autres firent du

feu. Ceux-ci drefsèrent une petite tente ; ce, i-

là nettoyaient & féchaient le terrain aux envi-

rons. Quelques matelots préparèrent le poiflbn,!

plumèrent & rôtirent avec empreflTemenr la vo-

laille, mirent la table, & firent le fervice:

nous fbupâmes avec beaucoup d'appétit, d'fcou-

rant fur la petite délicateflfe des nations civi-

lifées. Nous écoutâmes enfuites les plaifanteriesl

de nos matelots, qui ^ en mangeant autour du

feu , racontaient des hiftoires véritablement comi-

ques, entremêlées de juremens, d'imprécations 1

& d'expreflioni groffières. Après avoir calfeutré I
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notre tente avec des feuilles de fougère , nous «

nous étendîmes fur nos 'manteaux : nos fufils

&inos havrefacs de chaiTe , nous fervirent de

travertins. Le lendemain je débarquai fur un des

cotés de la baie , en ordonnant à la chaloupe d'al-

ler à notre rencontre de l'autre ; à peine fûmes-

nous à terre , que nous vîntes quelques canards :

en me gliflant doucement à travers les buiflfons,

je vins à bout d'en tuer un. Au moment où je

tirai , les naturels
, que nous n'avions pas décou-

vert, poufsèrent un cri horrible, en deux ou

trois endroits près de nous. Nous leur *-épon-

dîmes par d'autres cris , & nous nous retirâmes

à notre chaloupe,. qui était à un demi- mille au

large. LesZélandais continuèrent leurs cris; mais

fans nous fuivre. Je reconnus enfuit- (Qu'ils ne

le pouvaient pas
5 parce qu'il y avait un bras

de rivière entre eux & nous , & que leur nombre

n'était pas proportionné au bruit qu'ils faifaient.

Dès que je vis qu'il y avait i.ï\e rivière, j'y marchai

avec la chaloupe , & je fus bientôt joint par M.

Cooper. Avec ce renfort, je remontai la rivière,

tuant des canards fauvages : nous entendîmes

de temps en temps L. naturels du pays dans

les bois. Enfin un homme & une femme fe mon-

trèrent fur le bord de la rivière : la femme

agitait dans fa main quelque chofe de blanc, en

figne d'amitié. Il eft étonnant que prefque toutes,

Cook.
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les nations de la terre aient choifi la couleur

blanche , oq les branehes vertes, pour annoncer

leurs dirpoiitions pacifiques , Se qu avec ^s
emblèmes dans leurs mains , ils fe confient à

la bonté des étrangers : car enfin cette couleur

blanche & ces branches vertes , n'ont aucune

liaifon iiurinsèque avec l'idée d'amitié & de

paix. Comme M, Cooper était près d'eux, je

lui dis de débarquer : fur ces entrefaites , je

profitai de la marée, pour remonter la rivière,

aufli haut qu'il.me ferait poflible. A peine eus-je

fait un demi-mille que je fus arrêté par la force

du courant, & par de groflfes pierres qui étaient

au milieu du lit.

M. Forfler père, monta de fon côté, fur

une coline,au travers des fougères, des arbres

pourris & des forêts épaiffes, & il arriva au bord

d'un joli lac, d*enviroH un demi-mille de dia-

mètre. L'eau était limpide , douce & d'un bon

goût ; mais les feuilles des arbres qu?. s'y pion*

geaient de tous côtés, lui avaient donné une

couleur brunâtre : il n'y vit qu'une petite efpèce

de poiffon (Efox) , fans écailles , brun & tacheté

de jaune , reffemblant à la truite. Une forêt

fombre , compofée de grands arbres , enfermait

le lac , 6c des montagnes de différentes formes

s'élevaient tout autour. Les environs étaient

déferts & filencieux j on n'entendait pas le

gazouilli

froid à I
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gazouillement d'un feul oifeau^ tant il faHait s

froid à cecte hauteur, & il n'y avait pas une ^'^^^

plante qui poufsât des fleurs : ce jieu tranquille

infpirait une douce mélancolie.

J'appris à mon retour , que M. Cooper

,

n'ayant pas débarqué au moment où les Zélan-

dois l'attendaient, ils s'étaient retirés dans les

bois; mais deux autres naturels du pays paru-

rent alors fur le bord oppofé. J'eflayai inutile-

ment d'en obtenir une entrevue; car , à mefure

que j'approchais de la côte, ils s'enfoncèrent

plus avant dans la forêt, qui était fi épaiffe,

qu'elle les dérobait à notre vue. Le juffant

m'obligea de quitter la rivière , & de me réfu-

gier à Tcndroit où nous avions paifé la nuit.

Après y avoir déjeûné , je m'embarquai pour

retourner à bord ; mais au moment où je me

llttais en route , nous apperçùm|&, fur la côte

oppofée deux hommes qui nous appellèrent par

des cris, ce qui me détermina à faire ramer vers

eux. Je débarquai fans armes avec deux de nos

Meffieurs : les deux Zélandais, à enviren cent

verges du bord de l'eau, tenoient chacun une

pique à la main : ils fe retirèrent quand j'avançai

avec mes deux camarades ; mais ils m*atten-

dirent quand je m'approchai feul. _

Il içe fallut un peu de temps pour les engager

à mettre bas leurs pjgues. L'un d'eux la quitta
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cependant , & vint à ma rencontre , ayant à fa

main une planre , dont il me donna à tenir une

exttémïzé, tapdis qu'il tenait Tautre ; Se» dans

cette poiition , il commença une harangue , dont

je n'entendis pas un mot : il fit de longues pa ifes

,

pour me laiffer à ce que je cruj, le temps -le

répondre, car dès que j'avais prononc ' quelques

mots , il continuait. Quand cette cérémonie , peu

iong^ue, fut finie, nous nous falu*èmes l'un l'aotre,

I!i ôta enfuiie fon hahou ou vêtement, il me k

mit fur Je c^'';v,.&b paix fei-nbla alors fermement

établie-. Mes ca?Bunudes vinrent auprès de moi

fans caulcr/aucun.'î alarme aux deux Zélandais

,

tvÀ au contraire faluèrent chacun d'eux , à mefure

qu'il arrivait.

Leurs traits étaient un peu fauvages , mais

alTez réguliers : leur teint brun reflemblait d'ail-

kurs à celdlm^es individus de la famille de 19

de rindien ; ils avaient les cheveux touffus &

h barbe frifée & noire. Leur ftature, quoique

moyenne, annonçait la force; leurs jambes &

leurs cuifîes étaient très-minces, & leurs genoux

trop gros. On doit être étonné de leur courage;

car, malgré leur infériorité, ils ne fe cachèrent

point, quoiqu'ils ne connuflent ni nos principes,

ni notre caraélère. Parmi tant d'îles , de havres

& de forêts , il nous aurait été impoîTij^lc de

découvrir la famille de l'^Jp de l'Indien, fi ellc|

leur
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re sVtait pas montrëé e!le-mêm« la première. Ils
'

ii^efTayc-rent point de tomber fur nous à l'im-

p ovifle, jamais ils ne nous attaquèrent; &
cependan*^ its "• eurent fouvcitt l'occafion ,

quand îious nom difperfions en petites troupes aa

inilieu des bois. Ils nous donnèrent divers exem-

ples remarquab'/'s de courage. Le Zélandais

,

qui vint pr^s de nous avec la jeune femme,

ayant - à tirer plufieurs coups de fufil , defira de

tiur: auiii, & nous y confetitîmes volontiers, La

jeune femme que nous regardions comme fa

fille, fe jetta à terre devant loi, & le fupplia,

toute effrayée , de renoncer à cette entreprife :

mais il fut infenfible , & il tira un premier coup

de fufil , & enfuite plufieurs autres , avec beau-

coup de fermeté.

Comme je n'avais rien autre chofe, je donna i

un couteau & une hache à chacun de ces deux

Indiens : c'était peut-êtfe ce que je pouvais leur

oifrir de plus précieux : c'était du moins ce qu'il

y avait pour eux de plus utile. T'î cLfiraient

nous conduire à leur habitation , ôc ils nous

dirent qu'ils nous préfenteraient quelques ali-

mens; je fus fâché que la marée & d'autres

circonftances ne me permiTent pas d'acccnter

leur invitatior.. Nxdus apperçûinc^ ^'suires tisru-

'd'' du pays, fur les bords • i bois, mais i's

tinrent éloignés de nous : c'étaient proba-

Cook.

ŵ
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blemenc leurs femmes & ' ic^r:; enfans. Quand

je les quittai ils nous fuivirent à notre cha-

loupe, & voyant les fufils couchés fur l'arrière,

ils firent Hgn? de les ôcer : on leur accorda ce

qu'ils defiraient ; ils s^approchèrent alors , & nous

aidèrent à mettre en mer. Ils ne cherchèrent

point à les toucher ; ils les avaient vu tuer des

canards, & ils les regardaient comme des inf-

tiumens de mort. Nous avions foin de les

guetter, car ils defiiMent la poifeûion de tout

ce qui frappait leurs y^^ux.

Nous ne remarquâmes ni pirog 'e.' ai bateaux;

deux ou trois morceaux de bois âtrachés enfem-

ble, fervaient à les tranfportet fur la rivière,

au bord de laquelle ils vivaient. Le poiiïbn &

les oifeaux y font en fi grande abondance , qu'ils

ne vont pas chercher fort loin leur nourriture,

& ils n'ont pas beaucoup d'inquiétude de la

part de leurs voifins, qui font en petit nombre.

iTous les Zélandais de ce canton , n'excédaient

pas , je crois , trois familles. r

Il était midi lorfque nous quittâmes ces deux

hommes ; nous defcendîmes le côté feptentrional

de la baie , que j'examinai pendant la route , ainii

que les îles qui giffent au milieu. Cependant la

nuit nous furprit , & je fus obligé de partir fans

avoir reconnu les deux bras , & de m'en retour-

ner très-vite au vaiffeau , où nous arrivâmes à 1
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huit heures. J*appris que le Zclandais & fa fille ,
-

avaient reilé à bord la veille jufqu^à midi , & que

nos gens leur ayant dit que j^avais laiifé des poif-

fons dans VAnfe de la cafcade , où je les trouvai

pour la premièreibis, ils les allèrent prendr ?. Cette

petite famille reda dans notre voifinage jufqu^au

20 avril ; mais elle quitta ce canton , Ôc nous ne

la revîmes point , ce qui eft d'autant plus extraor-

dinaire
,
que n'ous l'avions toujours chargée de

préfens. Nous leur donnâmes neuf ou dix haches,

trois ou quatre fois autant de grands clous de /

fiches , outre plufieurs autres chofes. Avec autant

de meubles précieux , il n'y avait pas de Zélan-

dais auffî riches ; & ils avaient eux feuls plus de

haches que tout le rede du pays.

L'après-midi du 2 1 j'allai fur les îles , avec

un parti, afin de chaffer au veau marin. La

houle était H groffe que nous ne pûmes débar-

({VA' feulement qu'à un «endroit où nous en

tuâmes dix. Ces animaux nous étaient d'une

grande utilité : les peaux fervaient aux agrêts ;

la graille donnait de Thuile à brûler, & nous

mangions la chair. La frelfure en eft audl bonne

que celle des cochons ; & la faveur de la chair de

quelques-uns égale prefque celle des tranches

de bœuf fricalTces.

Le matin du 23, M, Pickerfgill M. Gilbert

Cook.
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de le do(H:eur Spavtman , allèrent à l'anfe de U

cafcade, dans le defl'à. i -a }nter au fommet

d'une montagne ^ ilr> Tatceignirent à deux

heures deTaprès-rnidi, ainfi que je le reconnus,

par les feux qu'ils allumèrent. De retour à bord

,

le foir, ils m'apprirent que, dans •"• '^rieur

du pays , on n'appercevait que des monta-

gnes flériles , couvertes de neige , des roches

efcarpée^ & d'affreux précipices , féparés par

des vallées ou plutôt par des abîmes qui inf-

piraient de la frayeur.

Ils trouvèrent au fommet de l'une d'elles,

de petits builTciis, & diverfes plantes alpines,

que nous nWions vu nulle part ; un peu plus bas,

un arbrilTeau plus grand , Se au-deffous un

efpace couvert d'arbres fecs & morts : les bois

vifs commençaient enfuite, & augmentaient en

grolTeur, à mefure que nos voyageurs defcen-

daient la montagne. L'entrelacement des ronces

& des lianes , avait rendu la montée affez fati-

guante ; mais la déicente fut dangereufe , parce

qu'ils furent obligés de marcher à l'aide des

arbres & des buiffons , fur le boid des pré-

cipices dont on vient de parler. Ils rencon-

trèrent trois ou quatre arbres
,

quils prirent

pour des palmiers, & ils en pè ent un qui

leur fournit des rafraîchiiTemeni. ; ce i, 'était point

de vérits

naient pa

gués ord
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de véritables choux palmides , ôc ils n'apparte- ^

naient pas même à la clafle des palmiers , relé-

gués ordinairement dans des climats plus tem-

pér -s. C'étaient à proprement parler , une nou-

velle efpèce de dragon végétal , à feuilles larges

{dracana aujîralis), dont la branche centrale,

lorfqu^elle eil tendre, a le goût d*un noyau

d'amande, & un peu de la faveur du chou.

Nous en remarquâmes enfuite plufieurs autres,

dans quelques parries de la baie.

Sur le côté fud-oueO du cap oueft , ils décou-

vrirem auflî , à quatre milles en mer , une chaîne

de rochers , fur lefquels la mer brifait , à une

très-gr?ïnde hauteur. T« crois que rous vîmes

Ices rochers, le jour ^:' la terre s'offirit, pour'

lia première fois, à nos l'egards. •

Il nous reflait cinq oies de celles que nous

lavions apportées du cap de Bo ne-Efpérance;

I& , le lendemain au matin , j*allai à Vanfe .

\ki oies (que j'ai ainfî nommée pour cela), &
Ije les y laiflai. Deux raifons me déterminèrent à

jchoifir cette place : il n'y avait point d'habi-

|ians, qui puflTent les troubler; &, comme on

trouve beaucoup de nourriture
, je fuis per-

[uadé qu elles fe multiplieront
, qu'elles fe répan-

dront fur toute la Nouvelle-Zélande, & qu'en-

iîn elles rempliront l'intention que j'ai eu en

Coolc.
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K les y dépofant. Nous pafsâmes la journée k

chafler dans l'anfe ôc aux environs; -&, à dix

heures du foir , nous fûmes de retour à bord.

L'un de nos MelHeurs tua un héron blanc , qui

relTemblait exaélcment à celui que décrit M.

Pennanc, dans fa Zoologie Britannique , &
qu'on voit encore ou qu'on voyait autrefois

en Angleterre, *'

Depuis huit jours nous avions uh beau temps

continu , circonilance que je crois très - peu

commune, dans cette partie de la Nouvelle-

Zélande , & fur-tout à cette faifon de l'année;

J'en profitai pour compléter nos provifions

d'eau & de bois , faire raccommoder les agrêts,

calfater le vaiifeau , & ' tout difpofer afin de

remettre ef mer. Le foir du 27, il commença

à tomber de la pluie , qui dura , fans relâche

jufqu'à midi du lendemain. Le 27, le temps

fut brumeux , avec des. ondées de pluie.

Le matin je partis accompagné de M. Pic-

kerfgill & de MM. Forfler , pour recon-

naître le bras ou le goulet, que je découvris

le jour oii je revins du fond de la baie. Après

l'avoir remonté , ou plutôt defcendu , l'efpace

de deux lieues , je trouvai qu'il communique à la

mer , & qu'il offre aux vaifleaux qui vont au

Nord une meilleure fortie que celui par oii j'étais

entri'.
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Wtré. Nous reprîmes des forces en mangeant du -

poiflTon & des volailles grillées , & nous retour-

nâmes \ bord à onze heures du foir , fans avoir

€u le temps d'examiner deux bras
, que j'avais

découverts , & qui courent à l'eft. Durant cette

expédition , nous tuâmes quarante-quatre oifeaux

,

pies-de-mer , canards , &c. & cependant je ne

m'écartai point d'un pied de ma route , & je ne

perdis pas plus de temps qu'il n'en h\\\xt pour les

ramaflfer,
-

.-.

, . , ,;

Nos tentes , nos munitions étaient à bord le

a8 ; & je n'attendais que du vent pour fortir du

havre , par le nouveau paflTage dont j'ai parW , &
par oîi je me propofais de rentrer en mer. Com-
me il n*y avait plus rien fur la côte, je mis le

à divers endroits du terrain que nous avions

iccupé; on le bêcha &: on y fema différentes

'pèces de graines de jardin. Le fol ne promettait

s un grand fuccès à la plantation ; mais je

en trouvai point de meilleur. . ... »^
•

Les améliorations que nous avions fait dans

t endroit , annoncent bien la fupériorité de

ilTance des hommes civilifés , fur les hommes

arbares. En peu de jours , dix Européens avaient

lairci & défriché les bois » dans un efpace de

us d*un acre 5 cinquante nouveaux Zélandais

../ • «'^c leurs outils de pierre , n'auraient pas fait le

roîïl étais». \ *
^

.j. B™^ travail en trois mpis. Le canton ou une

Tome XX. ' R
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quantité innombrable de plantes entaiTées , fans

aucun ordre , offraient l'image du cahos , était

devenu fous nos mains un joli champ , où cent

hommes exerçaient leur indudrie fans .elâche.

Nous abattîmes de grands arbres , qu'on

fcia en planches ou qu'on fendit pour le feu.

On plaça au bord d'un rulfleau, à qui nous

facilitâmei. l'entrée dans la mer, une longue file

de futailles ,
qu'on rempliflait avec aifanCe. Plus

loin on tirait des plantes indigènes , dont les

naturels du pays ignoraient la propriété , une

boiflbn agréable & falutaire
, qui rafraîchiflaitles

travailleurs. D'autres apprêtaient folgneufement

un repas de poifîbns délicieux, Les calfats & les

agréeurs plac^ fur les côtés du vaiifeau & fur les

mâts , contribuaient à animer la fcêne , & rem'

plifîaierit fair de leurs chants , tandis que l'en-

clume au bas de la colline voifme , réfonnait fous

les coups du marteau : déjà les arts commen-

çaient à fleurir dans ce nouvel établiffement ; le

crayon ou le pinceau d'un jeune artifte , rendaient

la forme des animaux & des végétaux de cesBg q
boisdéferts ; cette contrée pittorefque & fauvage,Baujj ^-ç

fe retrouvait fur une toile : la nature étonnée deHn ,, ^ ,

fc voir 11 fidèlement copiée , y confrrvait fesB^pg / ,

teintes & fes couleurs les plus brillantes. I^^WeWs c

fciences ne dédaignaient point ce lieu folitaireWcQjjjj^ }[

un obfervatoire garni des meilleurs infirumens^
toutes m
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.
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occupait le centre des ouvrages , & l'oeil attentif

d'un Aftronome y contemplait le mouvement

ides corps céleftes : des Philofophes ob.vT aient

les plantes & les animaux des forêts & de? mers :

n un mot , on apperçevait de tous côtés la

aiflance des arts & des fciences, au milieu d'un

ays plongé jufques-là dans une longue nuit

,'igiiorance & de barbarie ; mais ce charmant

ableau ne devait pas fubfifter long-tems ; il

l'évanouit comme un météore. Nos outils & nos

ftrûmens furent reportés à bord: un réfie de

Iture , attefta feul notre féjour. Les ronces

oufFeront peut-être bientôt les plantes utiles

,

ue feignaient nos mains ; bientôt on ne trou-

a & fur les gfj ^\^^ Je trace de nos travaux, & la côte ren->

& rectt' Bera dans fon premier cahos.
*

que l'en- Depuis le 30 AvrU jufqu*au 4 ]\'ai, on fut

bnnait fous Mcupé à tirer le vaiflfeau de la baie Dusky ; on

commen- Brvint enfin au haut du paffage, qui mène à la mer,

ementjiÊBles calmer'àccompagnésde plui s, obligèrent

rendaient Mquipage de s'arrêter à la pointe orientale de

aux de cesBe. Durant cette relâche on découvrit de nou»

& fauv?.g«>Baux oifeaux & de nouveaux poiffons.
"'

'

étonnée QtB II y eut la nuit des raffales très-violens , ac-

frrvait fe'Bmpagnces de pluie , de grcle , de neige & de

lantes. L^Welques coups de tonnerre. A la pointe du jour

u fo\itai«''B collines & les montagnes s'offrirent à notve

linftrumensije toutes couvertes de neige, A deux heures

K 2
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de l'après-midi , il s'éleva du fud-fud oued uneicoup d'oi

brife légère , cjui , à l'aide de nos chaloupes , lement d'

ÎI0U6 conduifit au bas du païïage, au cneuillagelia plupart

que je cherchoîs. A huit heures j'y jettai Pancre,lun jaune
1

& nou"s amanâmes. Bannonces
^

Les côtes à droite Se à géuche du pafTage.Bdans les ai

étaient plus elbarpées qu'auparavant , & formaientBbable que

divers payl'ages , embellis par un grand nombreBcouvertcs
<

de petites cafcades , & de dragons végétauMdence prém

(dracœna), «630168 que

Le matin du 6 , j'envoyai le lieutenant Pic-Bpetite anfe

kerfgill, accompagné des deux MM. ForllerJgrtve ; nou

examiner le fécond bras qui tourne à l'eft : unMiormîmes tr

maladie me retenait à bord. Sur ces entrefaitesMroide. Le 1

Je fis vuider , nettoyer & aérer avec du feu , leAies en marcl

entreponts Se les ponts , foins qu'il ne faut jaSa tempère nj

mais négliger de prendre dans les temps huAe vent éta

mides ou pluvieux. Le ciel clair
, qui avait conBu'en quclq

tinué toiat le jour , fut remplacé par une terapêiBl'un demi-

du nord-oueft , des grains pefans Sc^dc la pluieBe grands rifc

ce qui m'obligea d'amener les vergues de perroBûmes beaucc

quet & les balfes vergues , & de porter un autfBous venions

grelin fur la côte. Ce temps orageux dura tout iBeraprès-mie

jour & la nuit fuivante : nous eûmes enfuite calmlentrionale d

& un bon temps. Valoupe amat

En remontant le nouveau bras , obferve IBous grayîme

Fociler , nous apperçumes des deux côtBu feu gy j^

ti;ie foule de cafcades, de poiifons & beaifTayâmes de

u

m
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3ueft une Icoup d'oifeaux. Les bois compofés principa- -

laloupes , fcitient d'arbrilTeaux , femblaient très - nuds ;

meuillagella plupart des feuilles étaient tombée^ , &
il*ancre,Bun jaune pâle déparait ce qui en reftait. Ces

annonces de Thiver ne fe montraient pas encore

1 paffacCjBdans les autres parties de la baie; &l il eft pro-

:
formaientlbable que les hautes montagnes des environs

nd nombreBcouvertcs de neige , contribuaient à cette déca-

}
végétauxBclence prématurée. A deux heures , nous man-

jgeâmes quelquesi poiflTons grillés , au fond d'une

nant Flc-lpetite anfe , & le foir nous nous établîmes fur la

/l. Forfter»rcve ; nous fîmes du feu , cependant nous

à l'eft : uneBormîmes très-peu , parce que la nuit fut très-

entrefaitesMroide. Le lendemain au matin nous nous remî-

du feu , leBnes en marche pour retourner au vaiflfeau ; mais

ne faut jaBa tempère nous fufcita toutes fortes d'obftacles.

temps lia»e vent était û fort & les vagues fi élevées

,

i avait con^u'en quelque? minutes nous fûmes jettes à plus

an demi-mille fous le vent , & nous courûmes

ie grands rifques de périr par un naufrage. Nous

ûmes beaucoup de peine à regagner le bras d'où

rter un auttBous venions de fortir ; & vers les deux heures

dura tout iBê l'après-midi , nous mouillâmes à l'entrée fep-

nfuite calrojcntrionale d'une petite anfe relTerrée. Notre

îbloupe amarrée le mieux qu'il nous fut polTible

,

lous gravîmes fur une colline i
où nous fîmes

u feu au milieu d'un rocher étroit , & nous

àyâmes de griller quelques poifTons ; ^quoique

Cuok.
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r;r- nous fuflîons mouillés jusqu'aux os ,

quoique Ici

Cook. vent fût très-froid , nous ne pûmes pourtant pasi

nous tenir près du feu ; les flammes fe précipi-

taient tout autour en tourbillon , & nous étions

obliges à chaque moment de charger de place,

pour ne pas ctrc brûlés, La tempête s'accrut telle.

ment, qu'il était d fficile de nous tenir debout furl

ce terrain nud : nous ré olûmes donc
,
pour la plu:

grande fureté de nous & de notre chaloupe , dej

traverfer l'snfe , & de pafTer la nuit dans les bois,j

immédiatement fous le vent des hautes montagnes,]

Kous faisim.es tous un tifon ardent , ôr nous

tâmos dans notre bateau , comme fi nous eullïonjj

marché à une expédit'on défefpérée. Nous f nieJ

encore ^lus mal au milieu des bois que fur le

rocher, car ils étaient lî humides, que le feu

voulait à peinj y brûler ; rien ne nous mettsita

l'abri d'une groife pluie ; l'eau qui tombait d'ail-

leurs des feuilles nous mouillait encore davan-

tage , & la fumée que le vent ne laifîait pas

monter nous étouff-ait. Nous nous couchâmes

fans fouper, fur un terrain humide , enveloppés

dans des manteaux entièrement mouillés & acca-

blas de douleurs de rhumatifme : comme nous

étions épuifés de fatigue , nous dormîmes quel'

que momens. A deux heures un effrayant cou[

de tonnerre nous éveilla : la tempête ,
plm
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rugiirement des vagues qu'on entendait de loin , :

infpirait i'épouvante ; d'un autre côté l'agitation

des forêts , & la chute bruyante de gros arbres

qui fe'fracairaient en tombant , rendaient la côte

tumultuiîufe. Au moment oîi j'aliois jetter un

coup-d'œil fur notre chaloupe , un éclair terri-

ble illumina tout le bras de la mer; je vis les

vagues fumantes fe rouler en montagnes les unes

fur les autres ; en un mot , tout femblait préfager

un bouleverfement univerfel. L'éclair fut accom-

pagiïé de l'explofion la plus éclatante que j'aie

jamais entendue , & ce bruit répercute par les

roches brifées qui nous environnaient , prit une

nouvelle force. Nous pafsâmes la nuit dans cette

fituation déplorable, & nous rejoignîmes enfin

le vaifleau.

Mais comme il n'y avait point de vent pour

le porter en mer , les officiers fe divisèrent en

deux partis de chafle. La journée fut agréable

,

& le foir nous ramena tous à bord ; notre troupe

avait fait bonne chafle, & la féconde une aflfez

mauvaife.

Tout le matin du 10 nous (récit de M.

Cook) eûmes des vents forts de l'oueft ,

accompagnés de groflfes pluies : les grains

étaient fi violens fur la haute terre
, qu'il aurait

été dangereux de mettre à la voile. L'après-

midi ils furent plus maniables , & le temps

R ^

Cook.
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devint bon : nous primes deux bateaux , M.

Cooper & moi ^ & nous allâmes tuer des veaux

marins fur les rochers qui font à cette entrée de

la baie Le ciel était peu favorable à cette

chafle , & une mer très-haute rendait le débar-

quement difEcile : cependant nous en tuâmes dix,

mais on ne put en ramener que cinq à bord.

Tandis qu'on appareillait le matin du il,

j'envoyai une chaloupe pour chercher les cinq

autres veaux marins. A neuf heures on leva

l'ancre avec une brife légère du fud-eft. Je

portai en mer , & nous )rîmes la chaloupe fur

notre route. Je ne fortis du milieu des terres qu'à

midi : notre latitude obfervée était alors de

quarante-cinq degrés , trente-quatre minutes,

trente fercndes fud ; l'entrée de la baie nous

refiait au fud-eft un quart eft & les îles Brife-

mer ( les plus extérieures qui giflent à la pointe

fud de l'entrée delà baie ) , au fud-fud-eftàla

diftance de trois milles : nous avions au fud

quarante-deux degrés oueft , la pointe la plus

méridionale , ou celle des cinq doigts , & au nord-

nord-eft la terre la plus feptentrionale. Dans cette

pofition , une houle prodigitufement grofle bri-

fait du fud-oueft avec beaucoup de violence,

fur toutes les cotes expofées à ion aélion.

En quittant la baie Dusky , je fis route le

long de la côte , fur le canal ds la Rsins Chat*

lotte, c
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lotte, où je m'attendais à trouver VJi/enture,

Le 17 mai , à quatre htures après-midi , étant

alors à environ trois lieues à l'oueft du cap Stc-

pher.s , le vent qui était bon s'dteignît tout-à-

coup,& nous eûmes calme ; des nuages très-épais

cbfcurcirent fubitement le ciel & femblaient an-

noncer une tempête. Nous carguâmes toutes les

voiles. La terre paraiiTait bafle & fablonneufe

près de la côte de la mer , mais elle fe relevait

daîis Tintérieur en hautes montagnes couvertes

de neiges : nous vîmes de grandes troupes de

petits peterels plongeurs , voltiger ou s'aflTeoir

fur la furface de la mer , ou nager Tous Teau , à

une diftance confidérable , avec une agilité éton-

nante. Bientôt après nous apperçûmes fix trom-

bes : quatre s'élevèrent & jaillirent entre nous &
la terre , c'eft-à-dire , au fud-oueft de nous ; la

cinquième était à notre gauche : la fixième parut

d'abord dans le fud-oueft au moins à la didànce

de deux ou trois milles du vaiflcau. Son mouve-

ment progreffif fut nord-eft , non pas en ligne

droite , mais en ligne courbe , & elle pafla à cin-

quante vergues de notre arrière, fans produire fur

nous aucun effet. Je jugeai le diamètre de la bafe

de cette trombe d''environ cinquante ou foixante

pieds; c'eft-à-dire, que la raer dans cet efpace

ctait fort agitée , Ôc i.ettait de Técumc à une

Cook.
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grande hauteur. Sur cctie bafe il fc formait un

tube ou colonne ronde ,
par où l'eau ou Pair, ou

tous les deux cnfemble ttaUnt portés en jet Ipiral

au haut des nuages, tlle était brillante & jaunâtre

quand le folcil l'éclairait, Se !a largeur s'accroiflait

un peu vers l'extrémité l'upé.ieure. Quelques

perfonnes de l'équipage dirent avoir vu un

oifeau dans une des trombes près de nous;

en montant , il était entraîné de force &

tournait comme le balancier d'un tournebroche.

Pendant la durée de ces trombes , nous avions

de temps à autre de petites bouffées de vent , de

tous les points du compas , & quelques légères

ondées d'une plaie qui tombait ordinairement en

larges gouttes. A mei ire que les nuages s'appro-

chaient de nous , la mer était plus couverte 1

de petites vagues brifées, accompagnées quel

quefois de la grêle , & les brouillards étaient!

extrêmement noirs. Le temps continua à êtreainfi

épais & brum.eux quelques heures après , avec

de petites brifes variables. Enfin le vent fe fixa

dans un ancien rumb , & le ciel reprit fa première

fcrénité. Quelques-unes de ces trombes fem-

blaient par intervalles être (lationnaires ; d'aucresl

fois elles paraiflfaient avoir un mouvement del

progreffion vif, mais inégal Se toujours en ligne!
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de for

qu'elle

d'afcer

çirconi

dui/àiei

avec vi

daienr
j

dans la

violente

înflant a

tube,qu

& qui en

joigne ai

rence
, pj

pas réelle

deffous

,

trop petit

perçu. Q,
vifible

prend alfe

enfin il

partie inft

reprendf

peu-à-peu

ment difîî

"ne direai

dJreaion c

fi



lait un

»ir , ou

i l'piral

aunâtre

croiffait

uelques

vu un

e nous;

orce &

ebroche.

is avions

vent , de

;s légères

ement en

5 s'appro-

couverte I

lées quel-

D E S V O Y A G E S. ikSj

de forte que nous remarquâmes une ou deux fois

qu'elles le croilaitnt. D'après le mouTf'mcnt

d'afccnnon de l'oileau, &d'aprè'' plufieurs autre»

çirconftances , il eft clair que des tourbillons pro-

duiraient ces vrombes , & que l'eau y était portéç

avec violence vers le haut , & qu*elles ne delcen*

daient pas des nuages , ainfi qu'on l'a prétendu

dans la fuite. Elles fe manifeflent d'abord par la

violente agitation & l'clcvatic: de l'eau : un

inflant après vous voyez ur^: colonne ronde ou

tube , qui fe détache des nuages placés au-deifus f

& qui en apparence , defcei)d jufqu'à ce qu'elle

joigne au-deffous l'eau agitée. Je dis en appa-

rence , parce que je crois que cette defcente n'eft

pas réelle , mais que l'eau agitée qui eft au-

delfous , a déjà forme le tube , & qu'il monte

trop petit ou trop mince pour être d'abord ap-

perçu. Quand ce tube eft fait ou qu'il devient

vifible , fon diamètre apparent augmente , & il

prend affez de grandeur ; il diminue enfuite, &
enfin il fe brife ou devient invifible vers la

partie inférieure. Bientôt après la mer au bas

reprendl on état naturel , les nuages attirent

peu-à-peu le tube , jufqu'à ce qu'il foit entière-

ment diflîpé. Le même tube a quelquefois

une direélion verticale , & d'autres fois une

diredlion courbe ou inclinée. Quand la dernière

Cook.
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trombe s'évaro'iit, remarque M. Forfter , il y
eut un éclair fans «xplofion. Notre pofition pe n

dant la Jurée de ce phénomène était très-alar-

mante : ces trombes , qui fervaient de point de

réunion à la mer & aux nuages , frappaient d'ad-

miration & de terreur , 6c nos marins les plus

expérimentés ne favaient que faire ; la plupart

tfentr'eux avaient vu de loin de pareils phéno-

mèr>es, mais jamais ils ne s'étaient trouvés ainfî

environnés ie toutes parts , Se nous connail-

fions tous }â defcription effrayante qu'on a faite

de leurs funeiles effets quand ils fe brifent fur un

vaiiTeau. Nous carguâmes les voiles , mais tout

le monde penfait que nos mâts Se nos vergues

nous conduirt^ient au naufrage , 11 par malheur

nous entrions dan; le tourbftlon. Il eft difficile de

dire fi réltihické contribue i ce phéhomène :

cependant l'éclair que nous obfervâmes à Tex-

ploHon de la dernière colonne , femble annoncer

qu'elle y a certainement quelque paxt. Ces trom-

bes parurent environ trois quarts-d'heure, &

BOUS avions alors trente-fix braifes d'eau. Le

parage où nous étions , eft analogue à la plupart

de ceux oh. l'on en a remarqué , du moins nous

étions au0i dans une mer reiTerrée ou dans un

détroit. Shav & Thévenot tu ont vu dans la

Méditerranée & le golfe Perfique ; ils font

commi
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communs aux îles d'Amérique , au détroit de s
Malaca , & fur la mer de la Chine. Je n'ai point

lu de defcription plus raitonn^ble de cestrombes>

que dans le diélionnaire de .narine de M. de Fal-

coner: fes explications font principalement tirées

des écrits philolophiqueis du célèbre Doéleur 1^ raiv

klin. Son ingénieufe hypothèfe, que les trombes

& les dragons de vent ont la même origine , nous

lemble probable , d'après ce que nous avons pu.

en juger (i). On m'a dit, reprend M. Cook,

que le feu d'un canon les diifipe , & je fuis

d'autant plus fâché de n'avoir pas eflayé , que

nous eti étions aflez proche & que nous

avions un canon tout prêt : mais dès que le

danger était pafl'é , je ne penfais pas à nous en

garantir , & j'étais trop occupe à contempler ces

météores extraordinaires. Tandis qu'ils parurejjt,'

le baromètre fe thit à vingt - neuf p. foixante-

.

quinae 1.& le thermomètre à cinquanre-fix degrés.

Dans la traverfée du cap Farewel au cap

Stephens , je vis mieux la côte, qae lors de mon

voyage fur VEndéavour , & j'obfervai qu'en-

viron fix lieues à l'eft du premier cap , il y àî

une baie fpacieufe ,
qu'une pointe baffe de terre

met à couvert de la mer. C'efl: , je crois , la

Cook.
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270 HISTOIRE GÉNÉRALE
! même o^ le capitaine Tafman mouilla le iS

décembre 1^42, & qui fut appellée par lui

haie des AJfajJim ,
parce que les naturels du

pays tuèrent quelques perfonnes de Ton équi-^

page. La baie que j'ai nommée des Aveugles

dans mon ^premier voyage, gît au fud-ed de

Celle-ci , & femble courir aiTez loin dans l'inté>

rieur des terresau fud : la vue de ce côté n'eft

bornée par aucune terre. Le vent ayant repaiTé

à l*oueft, je repris ma route à l'cft, & le 18*

à la pointe du jour , nous fûmes en travers du

canal de la ^eine Charlotte^ où nous décou-

vrîmes VAvettture, par les (ignàux qu'elle nous

ût : il faudrait avoir été datis âne fituation

pâïeille à la nôtre ,
pour fentir notre joie.

• Un lieutenant de ce vaiiTeau vint à mon bord,

& m'apprit que le capitaine Fumeaux nous atten-

dait ici depuis environ ûx fèmâlnes. A l'aide

d*^une brife légère, de nos chaloupés & des»

marées, nous jettâmès l'ancre à fix heures du

foir, dans l*anf^ du vaiflTeau près de IMt/enfwre,

qtii, pour témoigner fa joie, tira treiise coups

de canon : nous^en tirâmes autant. Le capitaine

Furneaux,' qui fe rendit à l*inftant fur la Réfolu'

tèon, me donna le journal de ft route & de fes

opérations, depuis le moment de notre féparation,

juiqu'à fon arriva à la Nouvelle-Zélande.
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Récit du capitaine Furneaux.. .La Réfolution ^^

étant ii environ deux milles en avant le 7
février 1773 » le vent fauta i l'oueft, & amena

une brume très^épaifle qui nous la fît perdre de

vue. Bientôt après nous entendîmes un coup

de canon, & il nous fembla qu'il venait de bas-;'

bord, à peu près fur là perpendiculaire de notre

vaifleau. Je fis tirer un pierrier de quatre à cha-

que demi-heure ; mais on ne répondit point »

& nous ne revîmes plus la Réfolution : je repris

alors la foute que je fuivais avant la brume. Le

foir, le vent fut très-fort, & le temps claie

par intervalles ; mais nous ne découvrîmes point

le bâtiment du capitaine Cook; ce qui nous

caufa beaucoup de peine. Je revirai , & je portai

à Toueft, afin de croifer fuivant nos conventions

mutuelles, dans le parage où nous l'avions apper-

çu la dernière fois ; maiis le lendemain , des grains

de vent très-pefant 5ç du brouillard, nous obli-^»

gèrent de mettre à la cape , ce qui nous empêcha

d'atteindre l'endroit projette. Le vent devenu

plus maniable , & la brume s'éclairciiTant un peu

,

je croifai trois jours, aufii près de cet endroit

qu'il me fut poflible. Abandonnant alors toute

cfpérance de nous rejoindre, je marchai vers

[nos quartiers d'hiver, éloignés dequ atorïe cent

llïeues, à- travers une mer abfolument inconnue,

&je réduifls la ration d'eau à une quarte par jour.

Cook,
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Je me tins entre le cinquante- deux & le

cinquance-troifième parallèle fud t nous eûtntfs

beaucoup de vents d'oueft , de gros grains avec

des raiTales > de la neige & de la pluie neigeufe

,

& une longue mer creufe du fud-oueft ; de forte

que nous jugeâmes qu'il n'y a point de terre dans

ce rumb. Après avoir atteint le quatre-vingt-

quinzième degré de longitude ell > nous recon-

nûmes que la déclinaifon de L'aimant diminuait

très-vite, •'': ^"•:'-'. >><-;;

Le 26 au foir, nous apperçûmes dans le hord*

nord-ouefl, un météore extraordinairement bril-

lant. Il dirigeait fa courfe au fud-oueft > & il

y avait au firmament une très-grande lueur,

tielle que celle qui eft connue dans le nord,

fous le nom à^aurore boréale^ Nous vîmes cette

lueur pendant plufieurs nuits> & ce qui eft remar-

quable ) nous ne renco: nés qu'une île de

glace > depuis la féparatic^u jufqu'à notre arrivée

à là Nouvelle-Zélande , quoique je me fois tenu,

la plupart du temps , à deux ou trois degrés au

fud de la latitude, où les premières avaient

frappé nos regards. Nous étions fuivis chaque

jour d'un grand nombre d'oifeaux de mer, &

nous vîmes fouvent des marfouins tachetés de

blanc & de noir, - -> h r v ;

' Le 5* mars , nous découvrîmes une terre qui

paraifikit médiocrement élevés 6c inégtrle près

de
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de la mer. Les collines plus en arrière formaient -

une double côte beaucoup plus haute. Dans

l^efpace de quatre lieues, le long de la c6te,

il y a trois îles d'environ deux milles de long

,

& plufieurs rochers. «4 ,,,._.. „j

Après avoir palfé ces îles nous rencontrlmes

une terre pendant environ feize lie||es, noua

approchâmes de la côte qui eft montueufe &
remplie d*arbres. Le vaiffeau n'^rant plus qu'à

la diftance de quatre milles, j'envoyai à terre

le fécond lieutenant avec une grande chaloupe,

afin de favoir s'il y a un havre ou quelque

bonne baie. Bientôt le vent commença à foufHer

très-fort, & je fis plufieurs fois fignal au bateau

de revenir, mais on ne me vit & ne m'enten-

dit point : le vaiiTeai" fe trouvant à trois ou

quatre lieues au large, nous n'appercevions pas

de veftige de nos gens. A une heure après-

midi , nous eûipes le plaifir de les revoir fa ins

& faufs. Ayant débarqué , mais avec beaucoup

ide peine, ils trouvèrent plufieurs cantons oii

les Indiens avaient été , & un qu'ils venaient

de quitter depuis peu : un feu y brûlait encore

parmi un grand nombre de coquilles : ils appor-

tèrent ces coquilles à bord, avec quelques bâtons

prùlés & des branches vertes. De cette place

trobablement un fentier ouvrait dans les bois

,

{& conduifait à leur habitation ; mais le mauvais

Tome XX, S
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temps empêcha le fécond lieutenant d'y entrer.

Le fol paraît très -fertile; le pays bien boifé,

& fur-tout au côté fous le vent des collines ;

des eaux abondantes tombent des rochers dans

la mer, en belles cafcades qui ont deux ou

trois cent pieds d'élévation perpendiculaire;

mais rien Ih'annonçait un mouillage sûr.

Je fis voile enfuite pour la baie de Frédéric-

Henri. A midi , jufqu'à trois heures , je courus

le long de la côte eft un quart nord-eft , temps

où nous étions en travers de la pointe la plus

occidentale d'une baie très-profonde , appellée,

par Tafman , baie des Tempêtes, De l'oueft à la

pointe eft de cette baie > il y a plufieurs petites

îles & rochers noirs, que i*ai appelles les Moïnti,

Le 1 1 mars à la pointe du jour , j'envoyai

le maître à terre pour fonder la baie , il découvrit

forme

a des

femel/*

arbres

ia gomi

laque j ]

de Ja t«
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beau
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un excellent havre ou nous teftûmes cinq jours, «jj *

Le, pays eft très-agréable , le fol noir , fertile,

quoique léger : les flancs des collines font

couverts d'arbres élevés , épais , & qui croiiTeoi

à une grande hauteur avant de pouffer desi

branches. Sans aucune exception » on les voit]

toujours verts : le bois efl très-caffant, &il

fe fend avec aifance : il y a fort peu d*efpèci

différentes , car je n'en ai obfervé que deux. L
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forme d'un bouton , & une bonne odeur. L'autre ,--~-^

a des feuilles reiTemblant à celles du laurier c«ok»

femelle , & elle a une odeur & une faveur agréai

ble d^épicerie. En coupant quelques-uns de ces

arbres pour du bois à brûler^ il en fortit de

la gommé , que notre chirurgien appellait gomme-

laque ; ils font , la plupart , brûlés ou grillés près

de la terre , parce que les naturels du pays met-

tent le feu aux arbriffeaux , dans les endroits les

plus fréquentés , & par ce moyen , ils marchent

aifément fous les arbres. Parmi les oifeaux que

nous avons remarqué , l'un eft pareil au cor<«

beau; plufieurs, del'efpèce de la corneille , font

noirs , avec les pointes des plumes de la queue

& des ailes blanches, le bec long Se très^

pointu. Un de nos Meilleurs tua un oifeau blanû

de la groffeur d'un grand milan. Il y a aufli

des perroquets , & diverfes fortes de petits

oifeaux. J'ai compté en oifeaux de mer, des

canards , des farcelles , des tadornes. Quant aux

quadrupèdes, nous n'en avons apperçu qu^un :

c'était un opoffom. Cou farigue) ; mais nous

itrouvâmes la fiente de quelques autres , que

[nous jugeâmes de Tefpèce des dains. Il y a

eu de poiifon dans la baie ; nous y prîmes

ependant des goulus , des chiens de mer»

i'aut>es appelles nourrices par nos matelots, 5c

:effemblant aux chiens de mer, excepté feule-

"
-.; I
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ment qu'ils font couverts de petites taches blan<i)

che^; 8c enfin de petits poiflfons peu différens des

melettes. Les lagunes (d'une eau faumâtre),fonc

remplies de truites& de quelques autres poiiTons :

nous y en primes plufieurs à la ligne; mais^

comme le fond eft embarraffé par des troncs

d'arbres , il ne fut pas podible d'y tirer la faine.

Durant notre mouillage, de la fumée &
plufîeurs feux s'offrirent à nos regards , à envi-

ron huit ou dix milles du bord de la côte au

nord; mais nous ne vîmes point de naturels

du pays : cependant ils fréquentent fouvent

cette baie, car nous fommes entrés dans diffé*

rentes huttes, où nous avons trouvé des facs

& des filets d'herbe , avec lefquels , je crois,

ils tranfportent leurs provifions & leurs uflen-

files , une pierre dont ils fe fervent pour allu-

mer du feu, une mèche d'éeorce d'arbre (je

ne puis pas dire de quelle efpèce), & une de

leurs lances. Je pris ces meubles , & je laiiTai

en place des médailles, des pierres - à - fufil

,

quelques clous & un vieil baril vuide, qui

avoit des cercles de fer. Ils ne femblent pas

avoir la moindre connaiiTance des métaux. Les

branches d'arbres qui compofent leurs huttes

font brifées ou fendues , & jointes enfemble

avec de l'herbe en forme circulaire ; rext;e'mité|

la plus large de ces branches s'enfonce en terre

met,
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& la plus petite qui forme une pointe au fom-

met, eil couverte de fougère & d'écorce : leur

conflruéfion eft fi mauvaife , qu'elles ne mettent

pas à l'abri d'une grolfe pluie. Le foyer eft

au milieu , & il eft environné de monceaux de

moules, d'écaillés d'huitres, & de débris d'écre-

viifes , dont je crois qu^ill fe nourriiTent princi-

palement , quoique nous n'ayons vu aucun dt

ces poifTons. Ils couchent autour du feu , fur la

terre, ou fur l'herbe sèche. Je penfe qu'ils n'ont

pas de demeure fixe , puifque leurs maifons ne

paraiffaient bâties que pour quelques jours : ils

errent en petites troupes, de phce en place,

afin de chercher de la nourriture* Aucun autre

motif ne détermine leur courfe. Je n'ai jamais

obfervé plus de trois ou quatre huttes dans

un endroit r chacune peut contenir trois ou

quatre perfonnes feulement; & ce qu'il y à de

remarquable , nous n'avons pas apperçu le moii#

dre débris dé pirogue ou dé canot ; & nous

jugeâmes tous qu'ils n'en o^t point. Enfin cette

race efl très-ignorante & très-miférable , quoique

fous le plus beau clirtiat du mondes elle habite

un payï capable dé produire tout ce qui eft

néceffaire à la vie. Nous n'avons rien décou'^

vert qui annonce dès minéraux ni des métaux.

Après avoir pris dé l'eau & du bois ,
je fortis

de cette baie , que je nommai VAventure. Le 1 6j^

Cook.
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nous pafsâmes les îles Maria , ainH nommées paf

Tafman : dles ne femblent pas féparées de la

grande terre. Le 17 , ayant atteint le twvers de

la dernière des iles Schouten , je ferrai la grande

terre de plus près , & je portai le long de la

côte , en me tenant à deux ou trois lieues au

large. Le pays parak très -habité dans cette

partie ; nous y avons apperçu un feu continuel.

La terre dans ces environs eft beaucoup plus

agréable , baife & égale ; mais fans que rien

dénote un havre ou une baie oî!i Ton puiiTe

mouiller avec sûreté.

La côte de la baie de FAventure , à l'endroit

oii je gouvernai fur la Nouvelle-Zélande , gît

dans la direélion du fud un demi O. & N.

un demie £. l'efpace d'environ foixante-quinze

lieues > & je crois qu'il n'y a point de déirçlt

entre la Nouvelle-Hollande & la terre de Van-

]j^emen , mais feulement une baie très-profonde.

J'aurais fait route plus long-temps au Nord;

mais le vent qui'foufHaic avec force du fud-fud-

efl , femblait devoir tourner à l'eft , ce qui m'au-

rait alors pouffé direélement fur la côte : je jugeai

plus convenable de cingler vers la Nouyelle-

Zélande , où j'abordai le 7 avril.

Telles furent les découvertes de ce Navigateur

pendant fa féparation du capitaine Cook. Il faut

obferver que les bas-fonds l'ayant obligé plu-
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fleurs fois de fe tenir hors de la vue de la côte } •

& que depuis la terra la plus feptentrionale qu il a

vue , jufqu'à la pointe Hicks , extrémité fud des

découvertes du capitaine Cook fur VEndeavour,

il y a un efpace de vingt lieues qui n'a pas été

reconnu : la non-exiflence du détroit entre la

NouveHe-Hollande & la terre de Diemen , n'ell

pas encore aifurée , quoique les quadrupèdes qui

font fur h dernière , femblent prouver qu'elle»

font jointes enfemble. Il n*y a peut-être aucune

partie du monde qui^ mérite autant l'examen des

voyageurs que le grand continent de la Nou-

velle-HoUandei dont on n'a encore obfervé que

les bords , & dont toutes les productions font en

quelque forte abfolument ignorées. Suivant tous

les Navigateurs qui y ont abordé, il y a peu

d'habitans : ils ne fe tiennent qu'aux bords

de la mer , ils font entièrement nuds , 6c ils

Cemblent mener une vie plus fauvage qu'au-

cune nation des climats chauds. L'intérieur

de cette contrée égale au continent de l'Eu-

rope , & fituée entre les Tropiques, cft in-

connu & peut-être inhabité : d'après l'immenfe

variété de produAions animales & végétale^ r

raifemblées fur les côtes de la mer , lors du pre-

mier voyage du capitaine Cook , le milieu des

terres doit renfermer des tréfors d'hiftoire natu-

relle, qui feront d'une grande utilité au peuple:

s
Cook.



Cook.

a8o HISTOIRE GÉNÉRALE
ssss policé qui , le premier en fera la découverte.'

La pointe fud-oueft de ce continent , qu'on n*a

pas encore parcouru en entier , ouvre peut-être

un pafTage dans le cœur du pays ; car il n*cfl pas

probable qu^une Ci vafte étendue de terre fous le

Tropique , manque d'une "grande rivière , &

aucune partie de la côte ne paraît mieux (ituée

pour Tembouchure d'un ileuve.

UAventure & la Réfolution réunis dans le

détroit de la Reine Charlotte , continuèrent leurs

obfervations fur la Nouvelle-Zélande. On va

mettre fous les yeux du Leéleur , la fuite de leur

récit.
'

. ^
' Le 20 mai 1773 nous nous rendîmes au fort

des naturels du pays , où M. Bayley , l'aftrono-

me de VAventure , avait établi fon obfervatoire.

Il efl fltué fur un rocher efcarpé , abfolument

féparé de tous les autres ; il n'eft acceifible que

d'un côté , & par un fentier très-étroit & très-

difficile , oh deux perfonnes ne peuvent pas

marcher de front. Le fommet avait été jadis

entouré de quelques paliifades ; mais on les avait

enlevées , &nos Meilleurs brûlaient te refte. Les

cabanes desZélandais étaient répandues pêlemêle

en-dedans de l'enclos : elles étaient compofées

d'un (eul toit peiï incliné, & les côtés étaient

ouverts. Des branches d'arbres entrelacées,]

comme des claies , formaient ( fi l'on peut

emplo)
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employer cette expreiîîon ) la charpente de ces 2

cabanes : de Técorce d'arbre, ou des filament

grofliers de plante de lin fervaient de couvertures.

Nous apprîmes que l'équipage de VAtfenture les

avaient trouvés remplis de vermine & en parti-

culier de puces , d'où l'on peut conclure qu'elles

venaient d*étre abandonnées. En effet , il eft

probable que les naturels n'habitent que par oc-

cafion ces forterefles , lorfqu'ils fc croient en

danger, & qu'ils les déferrent au premier mo-

ment où ils fe trouvent en sûreté. M. Bayley vit

aufli fur le rocher de l'Hippa , une quantité pro-

digieufe de rats : les rats font vraifemblablement

indigènes de la Nouvelle-Zélande, ou du moins

il y en avait avant la découverte qu'ont fait de

ces îles les navigateurs Européens.

MM. Forfter vifitèrent les difFérens jardins

où le capitaine Furneaux avait fait planter di-

verfes fortes de légumes , qui étaient tous dans un

état floriffant & qui pourraient devenir fort

utiles aux naturels du pays, s'ils en prennent

foin, :

Les produdlions de ces jardins fe fervaient

déjà fur nos tables , & nous mangions des légu-

mes d'Europe , quoique l'hiver fût fort avancé ;

mais le climat dans cette partie de la Nouvelle-

Zélande eft très-doux ; & malgré le voiflnage

4es montagnes couvertes de neige
,
je crois qu'il

Codt.
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gèle rarement dans le canal de la Reine Char-

lotte : du moins pendant notre relâche nous

n'eûmes point de gelée jufqu'au 6 juin. On mit

quelques hommes à l'ouvrage , & où l'on fît conf-

(Iruire un autre jardin fur Tlle-Longue , où l'on

fema des plantes , des racines , &c.

Cette île eft compofé d'une longue chaîne,

dont les bords font efcarpés & le derrière ou

fommet prefque de niveau. Il y a des marais

couverts de différentes herbes ; outre divers anti-

fcorbutiques , la plante de lin de la Nouvelle-

Zélande C pkormium ) , croifTaît autour de quel-

c^ues huttes abandonnées des naturels du pays.

Nous montâmes enfuite au fommet de la

chaîne , qui était revêtue d'herbes féches & de I ordinairem

quelques buifTons fourmillans de cailles exa6le-leninorce8LJ

ment femblables k celles d'Europe. Plufieursl appellent s

d^vités profondes & étroites qui fe prolongeaier.tBen outre fu

jUfqu^à la mer, étaient remplies d'arbres & de cailloux

ronces , habitées par un grand nombre de petits Ime & pcQtt

oifeaux Se de faucons : mais les rochers étaient lieurs maffi

perpendiculaires ou fufpendus fur l'eau ; delapperçu en

groffes troupes de jolis cormorans conClruifaientw^u/n noii

leurs nids fur chaque petite roche- brifée , ouBcompaél
,

dans de petits creux d'environ un pied enwuartz. L';

quarré, que les oifeaux eux-mêmes femblaientilée, & ji Çç

avoir élargi en divers endroits. La pierre de laide fer, Cg^f,

plupart des collines des environs du canal de lavaux dgnt 01

JReine 4
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Reine Charlotte eft argilleufe 6c difporée en •.

couches obliques , qui , communément ,
plongent

un peu vers le fud ; elle eft d*un gris ycrà ou

bleu , ou d'un brun jaunâtre, & elle contient quel-

quefois des veines de quartz blanc. Les rochers

renferment aufli une pierre de talc verd , qui eft

très-dure , fufceptible de poli & à demi-tranf-

pareote. Les naturels du pays en font des cifeaux,

des haches & des pattoo-pattoos i d'autres efpèces

plus tendres , parfaitement opaques , & d'un

verd pâle , font plus nombre afes que celles-ci :

on voit encore fur quelques-unes des montagnes

,

de vafl:es couches , de différentes pierres de

corne & d'ardoifes argilleufes. Les dernières font

'éches & de I ordinairement répandues en grande quantité &
les exa^e-|^'>'"o^<^^^ux brifés fur la grève. Nos marins les

Flufieursl appellent shingles (lattes): nous avons ramaifé

jlongeaier.tBen outre fur le rivage divers pîerres-à-feu & des

rbres & de cailloux , des morceaux de bafalte noir, fer-

^g ^g petitsIme âcpefant, dont plufieurs naturels forment

ers étaient Weurs maifues , nommées pattoo - pattoos. J'ai

Veau ;
delapperçu en bien des endroits des couches de

^(Icu'^falentW^um noirâtre , compofé d'un mica noir &
brifée ,

oulwmpaft , entremêlé de petites particules de

n pied enWuartz. L'ardoife argilleufe paraît fouvent rouil-

femblaietitB^e , & il femble qu'elle eft remplie de particules

pierre de laP^ ^er. Cette circonftance & la variété des miné-

canal de lafux dgnt, on vient de parler , donnent lieu de

te ChdT'

iie nous
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croire que cette partie de la Nouvelle-Zélande

,

contient des mines de fer & peut-être d'autres

corps mctalliques. En nous embarquant nous

Recouvrîmes , fur la côte de la mer , de petits

morceaux de pierre-ponce blanchâtre , ce qui

joint à la lave de bafalte , indique de nouveau

qu'il y a des volcans à la Nouvelle-Zélande.

Le 23 nous reçûmes la première vifite des

naturels du pays ( au nombre de cinq ) , qui

dînèrent avec nous & ne mangèrent pas peu. Le

foir on les renvoya chargés de préfens»

Ils relTemblaient aux Zélandais de la baie

Dusky ; mais ils paraiifaient plus familiers Se plus

înfoucians. Nous achetâmes leur poîfTon. Ils nel enfin ils r

voulurent boire que de l'eau, & il ne fut pas Biingu lier n

poflîble de leur faire avaler une goutte de vin oaB Le plus vi<

d'eau-de-vie. Ils étaient fi turbulens, ç[\ie ^tn-mKotugkâ-a

dant le dîner , ils couraient d'une chambre &I ce dernier

d'une table à l'autre ; ils dévoraient par-tout ceBans, parai

qu'on leur offrait, & ils aimaient pailionnémentldetous: il

Teau adoucie avec du fucre. Ils mettaient les mainslnorans ; Se

fur-tout ce qu'ils voyoîent , mais ils le rendaiemcroûte. On
au moment où on leur difait par fignes

, que nousiplus d'un v(

ne voulions ou que nous ne pouvions pas le leuiBpréfenta en

donner. Ils eftimaîent fingulièrement les bouteil-Bil aimait fi

les de verrre , qu'ils appelaient Tawhav; dèH^ent fes lév
' qu'ils en appercevaient une , ils la montraient aiJCe fécond

doigt; ils tournaient enfuite leur main du côwvement, Se
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de leur poitrine y en prononçant le mot mokh , c=

qu'ils employaient toujours quand ils dëfiraient

quelque chofe. Après qu'on leur eut indiqué

Tufage & la dureté du fer , ils le préférèrent aux

verroteries , aux rubans & au papier blanc. Nos

çiatelots fe fervirent l'après-midi de leurs piro-

gues pour aller à terre , & ils vinrent s'en plaindre.

au capitaine , dont ils connaiflaient l'autorité fut

l'équipage ; on les leur rendit , & ils s'en allèrent

contens.

Deux jours après , d'autres Indiens vinrent à

bord ; nous leur demandâmes leur nom , mais ils

ne nous comprirent qu'après difFérens fignes :

Cookt

flbn. Ils rcB enfin ils prononcèrent des mots qui avaient un

ne fut pasB^i''g"lis'^ mélange de gutturales & de voyelles,

de vin oaB Le plus vieil s'appellait Toivahànga , & les autres

qyepen-Bifofug/ii-a, Koghoaà ^Kollàkh, & Taywaherùa .*

chambre sB^^ dernier jeune homme , de douze à quatorze

oar-tout ceBans, parailTait le plus vif & le plus intelligent

(fionnémen»ietous : il mangea avec voracité d'un pâté de cor-

'ntlesmainsB'''*of^"s ; & contre notre attente, il en préférait la

Ile
rendaientBcroùte.Onluioffritdu vindcMadere, & il en but

«s que nousBplus d'un verre, en faifant des contorfions ; on lui

is pas le leuiBpTéfenta enfuite un verre de vin doux du Cap ; de

les bouteil-B^ aimait fi fort celui-ci qu'il léchait continuelle-

iwhâ"^; à«J"^^'^ï fes lèvres , & il en demanda un autre verre.

lontraient aw^e fécond coup mit fes efprits animaux en mou-»

lain àxi côtjvement, & il babilla avec une volubilité prodi-
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' gieufe ; il cabriolait dans les chambres , il voulait

qu'on lui donnât la couverture du bateau du

capitaine , & il fut très-afHigé de ce qu'on la lui

refufa : il fouhaita enfuite une des bouteilles

vuides , 3c comme nous ne jugeâmes pas à propos

de la lui laiiTer , il fortit très-bleflfé. Appercevant

fur le pont quelques-uns de nos domefliques qui

pliaient du linge , il faifit une nape ; mais comme

on la lui arrachait , fa colère s'enflamma ; il frap-

pa du pied , il fit des menaces & devint de fi

mauvaife humeur ,
qu'il ne lui plut pas d^ouvrir

davantage la bouche. La conduite de ce jeune

homme nous montra le caraélère impatient de ces

peuples : nous déplorions en même-temps l'effet

des liqueurs fortes. Il efl heureux qu'ils ne cor-

naiifent aucune boilfon enivrante ; car dans

PivrefTeils feraient encore plus farouches & plusB'^"'"^ un

indomptables. entre la co

Le 2p , trente naturels du pays nous firent B'^''''s chev

vifite , & nous apportèrent une grande quantité"^^ Se les lé

de poifTon , qu'ils échangèrent contre des clous, B'PpJa fis, le

&c. Je menai l'un de ces Zélandaîs à Morwara, Bî^snt pas c

& je lui montrai quelques pommes de terre qu'yB"^ ^eur co

avait planté M. Fannen, maître de VAi^entureM^^^^nihlQ

Il femblait qu elles devaient réuflîr ; & l'îndienl"'2felots
, q

en était ifi charmé que de fon propre gré , il fe mitB'^fap, Jes t

à houer la terre autour des plantes. On le con-F^ ayant é

duifit enfuite aux autres jardins , & oo lui fit voirR''3nd opini

ks turn
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les turneps , les navets , les carottes 6c les panais ; :

racines qui avec les pommes de terre , leur feront

réellement plus utiles que tout ce que nous avons

planté d'ailleurs. Il nous fut aîfé de leur donner

une idée de ces racines , en les comparant à celles

qu'ils connailTaient. .-

Parmi eux fe trouvaient plufieurs femmes i

dont les lèvres étaient remplies de petits trous

peints en bleu noirâtre : un rouge vif > formé de

craie & d'huile, couvraicleurs joues. Elles avaient,

comme celles de la baie Duski , les jambes

minces & torfes & de gros genoux ; ce qui pro-

vient fûrement du peu d'exercice qu'elles font ;

Coek«

19 xT.l^e l'habitude de s'àiTeoir les janribes croifées , 8c
imps reflet .. _ _

> ' ^

'ils ne co*-

car dans

hes & plus

l'accroupiiTement prefque continuel où elles fe

tiennent fur leurs pirogues , y contribue d'ail-

leurs un peu. Leur teint était d'un brun clair /

entre la couleur d'oli'/c & celle de Mahoyany

,

leurs cheveux très- noirs, leur vifage rond, le

nez & les lèvres un peu épaiffes , mais non point

applatis, les yeux noirs, aflez vifs & ne man-

M tuan W\^^^^ P*5 d'expreffion. Toute la partie fupérieure

îyBde leur corps étaient bien "proportionnée , &
, . fure.ï'^"^^'^'^^^

^^ ^^"^^ ^''^^^^ ^^^^ agréables. Nos

.,T j'gjmatelots
, qui n'avaient pas vu de femmes depuis

, , ., r ^Mt cap , les trouvèrent très-belles ; & leurs avan-

n \ con-B
" ayant été accueillies , ils n'eurent pas une

\
'

f t volv^''^^
opinion de la chafteté des Zélandaifes.

nous firent

Le quantité

des clous
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Leurs faveurs cependant ne dépendaient pas

d'elles-mêmes ; elles confultaient toujours aupa-

ravant les hommes , comme leurs maîtres abfolus.

Après avoir obtenu leur confentement , avec un

clou de fiche, une chemife, &c. la femme était la

maîtreifc alors de rendre fon amant heureux , &
d'exiger un autre préfent. Plufieurs fe livrèrent

avec répugnance à cette vile proilitution ; & fans

l'autorité & les menaces des hommes , elles n'au-

raient point fatisfait les dedrs d'une race d'étran-

gers, qui!, fans émotion, voyaient leurs larmes

^ entendaient leurs plaintes. Les Zélandais

,

encouragés par cet infâme commerce , parcou-

raient le vaiifeau , & effraient indifféremment à

tout le monde , leurs filles & leurs fœurs : ils

demandaient feulement des indrumens de fer,

qu'ils croyaient ne pas pouvoir acheter à meil-

leur marché. Il ne paraît point que nos équi-

pages aient eu des privautés avec des femmes 1

mariées : tant qu'elles font filles , elles peuvent 1

avoir des amans; mais le mariage leur impofe

une fidélité conjugale fort rigoureufe. Comme

ils refpeftent fi peu la continence , l'arrivée des

Européens ne femble pas avoir dépravé leur mo-

rale en ce point ; mais ils ne fe feraient peut-êtrel

jamais avilis, jufqu'à vendre leur pudeur, fi la vuel

de nos outils de fer n'avait créé pour eux dej

nouveaux befoins.

Noutl
w
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"Nous invitâmes , dans nos chambres , plu-
'

Ifieurs de ces Zélandais ; & tandis que M. Ilodges

s'occupait à peindre les figures les plus expref-

fives , nous tâchions de les tenir affis quelques

TOomens , en les amufant avec des bagatelles que

nous leur montrions, & que nous leur offrions

quelquefois. En général , ils avaient beaucoup

de phyfionomie , fur-tout les vieillards , qui

portent une barbe & une chevelure blanche ou

^rife : des cheveux extrêmement touffus, qui

tombaient en défordre fur le vifa^ge des jeunes

gens , accroiiTaient la férocité de leurs regards,

leur (lature ed la même que celle des habitans de

la baie Dusky : ils avaient des vêtemens de

plante de Un ; mais au lieu d'être entrelacés de

plumes, des morceaux de peaux de chien pen-

daient aux quatre coins de ceux des plus riches.

L'air commençant à être vif, & les pluies très-

fréquentes^ ils avaient prefque continuellement

s peuvent lautour de leurs cols , le manteau, de natte dont il

ur împofeB^ft parlé dans le premier voyage de M. Cook;

ComtncBleurs autres vêtemens étaient ordinairement vieux

rrivée desfcfales, & moins proprement travaillés, que ne

i leur mO'Bl'aflurele Rédaéteur. Leurs cheveux étaient arran-

t
peut-êttïBgés avec foin ,& ils avaient une parure de tête,

Qr filavuîBcomme le dit M. Hawk.ef\corth (i).
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: Quelques heures après leur arrivée à bord,

ces Indiens fe mirent à voler & à cacher tout

ce qui tomboit fous leurs mains. On en décou-

vrit qui fe paiTaient de Tun à l'autre un grand

poudrier de quatre heures , une lampe , des

mouchoirs & des couteaux ; on chaifa igno-

minieufement ces larrons , & on ne leur permit

pas de jamais rentrer fur notre bord. Accablés

fous le poids de la honte , leur colère s'alluma,

& l'un d'eux fît des menaces êc des gcfles

frénétiques dans fa pirogue. Le foir , ils débar-

quèrent en travers des vaiifeaux : ayant drefTé

de petites cabanes de branches d^arbres, ils

mirent leur pirogue fur la grève ; ils firent du

feu & grillèrent dU poiifon pour leur fouper.

Deux ou trois familles de ces Indiens établi* Ilot voulant

rent leurs habitations près de nous ; ils s'adon-Ipluneurs c

nèrent chaque jour à la pêche, & ils nousIlTndien
bai

fourniflaient les fruits de leur travail ; nousBvers le riva

relTentimes bientôt les heureux effets de cettelle naturel
ij

proximité, car nous n^étions pas, à beaucouplmatelot ent

près, auill habiles pêcheurs qu'eux; & nousialla faifJr
i'{

n'avons aucunes manières de prendre du poiiToolla manière

qui foit égale aux leurs. Voir & le n

Le jo mai après midi, on permit à la plu'f I^epremi

part de;

rèrent d(
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que des £
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yoyage, fait par M. Cook, M. Bauks, & k ào&ii\

Solander.
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part des matelots d'aller à terre ; ils y ache-

tèrent des curlofltés du pays , & les faveurs des

Zélandaifes, malgré le ddgoût qu'infpirait la

inai-propretë de ces femmes y leurs joues cou-

vertes d'ocre & d'huile auraient fuffic leuls pour

en éloigner des hommes délicats ; mais quoique

la puanteur les annonçât même de loin ; quoique

leurs cheveux & leurs vêtemens fuflent remplis

de vermine, qu'elles mangeaient de temps à

autre; tel e(l l'afcendant d'une paiTion brutale,

que des Européens civilifés cherchaient, avec

elles, les douceurs de l'amour.

Durant ces ébats , une Zélandaife vola la

jaquette d'un de nos matelots, & la donna à

un jeune homme de Tes compatriotes. Le mate-

lot voulant la lui arracher des mains, reçut

plufîeurs coups de poing. Il crut d'abord que

rindîen badinait ; mais comme il s'avançait

vers le rivage pour rentrer dans la chaloupe

,

le naturel lui jetta de groflfes pierres. Notre

matelot entrant en fureur, redefcendit à terre,

alla faidr TagrefTeur, &» après un combat à

la manière anglaife, il le laiiTa avec un œil

noir & le nez tout enfanglanté.

Le premier de juin , des Zélandais que nous

in'avions pas encore vus , vinrent nous faire

vifite. Leurs pirogues étaient de différentes gran-

|ileurs, 5c f ce. qui eft rare, trois avaient des

Ta .

Cookt
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voiles, c'e(l-à-dire , des nattes triangulaires^

attachés au mât & à une vergue , qui formant

un angle aigu avec le pied du mât , fe pliaient

très-facilementt Cinq touffes de plumes brunes

décoraient le bord extérieur ou la partie la plus

large de la voile. Elles n^ofFraient pas cette

perfedion de fculpture & de deflîn que le

capitaine Cook vit dans fon premier voyage

fur les lies du nord ; elles paraiilàient vieilles

& ufées; leur forme d'ailleurs reflerablait en

général , h ce qu'en dit M. Hawkefworth ;

elles avaient auflî, à Tavant & à l'arrière, ud|

vifage tors , & des paguaies proprement faites,
|

& dont la pale était pointue. Les naturels ven-

blanch(

en pori

achetânr

d'os (i^

était d(

liumaine

vendirer

fer, ou <

leurs pir

qu*i's pa

tenaient
j

chiens éta

des oreille

coup au

dirent plufleurs ornemens qui étaient nouveauxB^'^^^ient

pour nous, & fur-tout des morceaux de pierre ^^"x- ci er

verte, taillés de diverfes manières, en formeB'"^"^ blanc

de haches , en pendans d'oreilles & petiBB^""* ou d

anneaux, d'autres repréfentaient une figure hu-B^"^ ^n fuite

maine contournée & ramalfée , & dans laquelIeB'^ ""evêtir

on avait inféré deux yeux monftrueux de nacreB^"'"'3ux

de perles ou d'autres coquillages. Les perfon<J^°"'urent

nés des deux sexes portaient , fufpendue fiiM""^«ent à

leur poitrine , une de ces petites figures qu'ilj

'appellaient téeghée ^ & c'eïl peut-être pour eu

une efpèce de talifman. Ils échangèrent uj

tablier de leur natte la plus fine, couvert
dj

plumes roug9S , de morceaux de peau de chkl

M notre bor

pis montr

notre vieil

(0 Us nott



v;

D E S V O Y A G E S. 293

blanche, 8c orné de coquillages. Les femmes ==

en portent de pareils dans leur danfe. Nous

achetâmes aufTi des hameçons de bois barbelés

d'os (i), d'une forme groflîère. Leur poitrine

6ait décorée de plufieurs colliers de dents

humaines, joints au téeghée : mais ils les

vendirent avec emprefTement, pour des outils de

fer , ou des verroteries. Nous remarquâmes dans

leurs pirogues, un grand nombre de chiens

j

qu'ils paraiiTaient aimer beaucoup , & qu'ils

tenaient attachés par le milieu du ventre : ces

chiens étaient de refpèce à long poil : ils avaient

des oreilles en pointes , & ils reifemblaient beau-

coup au chien de berger de M. de Buffbn.

Ils étaient de diverfes couleurs; les uns tachetés^

ceux-ci entièrement noirs, & d'autres parfaite-

ment blancs. Ces chiens fe nourrifTent de poif-

fon, ou des mêmes alimens que leurs maîtres,

qui enfuite les tuent pour manger leur chair &
fe revêtir de leurs fourrures. De plufieurs de ces

animaux qu'ils nous vendirent, les vieux ne

iVoulurent rien manger;, mais les jeunes s'accou-

tumèrent à nos provifions. Des Zélandais vinrent

à notre bord , & entrèrent dans nos chambres

fans montrer l'étonnement & l'attention de

notre vieil ami de la baie Duiky, Des lignes

Cuok.

.
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! fpirales, fillonnaient profondément leur vifagej

l'un en particulier , qui <$tait grand ^: fort , & d'un

âge mûr , avait des marques très -régulières fur le

menton , les joues, le front & le nez, de forte que fa

barbe , qui d'ailleurs aurait été très-épaifle , ne

confiftait qu'en quelques poils épars. Cet hommr

s'appellait Tringho-lVaya , & il femblait a r

de l'autorité fur les autres : jufqu'alori, ncuj

n'avions obfervé aucune fupériorité :ntro ceux

qui étaient venus nous voir. Ils préféraient le;

chemifes & fur-tout les bouteilles , à tous nos

autres articles de commerce : c'eft peut-être

parce qu'ils n'ont de vafé , pour renfermer dei

liquides, qu'une petite calebafle ou gourde,

qui croît feulement fur l'île du nord , & qui

efl extrêmement rare chez les habîtans du canjl

de la Reine Charlotte. Ils favaient bien cepen-

dant ne pas faire de marchés dcfavantageux;

ils mettaient le plus haut prix à la moindre

bagatelle qu'ils offraient en vente; mais ils ne

s'offençaient pas fi nous refufions d'acheter.

|

Quelques-uns , qui étaient de bonne humeur

nous donnèrent le /pt^^idc d'un Heivat f"|

d'une danfe fur le ^^il!^l i «rrière. lacés del

file , ils fe dépouillèrent de leurs vêtemens fupé-

rieurs ; l'un d'eux chanta d'une manière grof'|

fièrc, & le refte accompagna les gefles qu'i

faifait^ ils étendaient leurs bras & frappaient

alterna
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aiccrnativement du pied contre terre , avec des
i

contorfions de frcJntu.^jes ; ils rcp(jriiient en Ceok»

chœur les derniers mots , & nous y diftinguions

aifcment une forte de mètre; mais je ne fuis

pas sûr qu'il y eût de la rime ; la mufique dtuic

r-t'-fauvage & peu varice. Le foir, ils retour-

; ^1 lit au fond du canal d'où ils étaient venus.

Le 2 juin , les vaiiTeaux étant bientôt prêts

à remettre en mer , j'envoyai à terre fur le

côté oriental du canal, deux chèvres; le mâle

avait un peu plus d'un an ; la femelle était

beaucoup plus vieille. Elle avait mis bas deux

jolis chevreaux , quelque temps avant notre arri-

vée dans la baie Duihy ; mais le froid les tua.

Le capitaine Furneaux laiiïa auffî dans l'anfe des

Cannibales, un verrat & deux jeunes truies,

de forte que nous avons lieu de croire que la ^

Nouvelle-Z élande , fera un jour remplie de ces

animaux, s'ils ne font pas détruits par les

naturels du pays , avant qu'ils deviennent fau-

vages; car alors il n'y aura point de danger.

Comme les Zélandais ne favent pas que nous

les y avons dépofés, il fe paflera peut-être

quelque temps avant qu'ils les découvrent.

Durant notre excurfion à l'eft, nous apper-

çùmes le plus grand veau marin que j'aie jamais w
vu. Il nageait fur la furface de l'eau , & il

nous permit d'approcher aflez pour lui tirer un

T4
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coup de fufil, qui fut fans effet. Après une

chafle de près d'une heure , il fallut Pabandon-

ner. A juger de cet animal par fa grolTeur,

é'ctait probablement une lionne de mer. Il avait

beaucoup de refîemblance avec la figure qu'on

trouve dans le Voyage du lord Anfon; &
puifque nous vîmes un lion de mer , en arri-

vant à ce canal , lors de mon premier voyage
»

cela efl! encore plus vraifemblable. Je crois

qu'ils fe fixent fur quelques rochers qui font

dans le détroit, ou en travers, de la baie de

l'Amirauté.

,
' Le 3 juin , le charpentier monta un bateau &

«lia cçuper fur le côté oriental du canal,

quelques bois dont nous avions befoin. A fon

retour , il fut chaflfé par une grande doiibk

pirogue remplie d Indiens ; mais on ne fait pas

pas quel était leur motif; notre bateau qui était

fans armes , s'enfuit à pleines voiles. La pru-

dence confeillait de ne pas fe mettre au pouvoir

de dnquante barbares, qui n'ont d'autres loix

&

d'autres principes que leur caprice.

Le lendemain , dès le grand matin , quel-

ques-uns de nos amis nous apportèrent un«

bonne provifion de poiffons. L'un d*eux con-

fentit À s'embarquer avec nous; mais, quand

il fut queftion de partir, il changea de réfo-

lutioD j sinfi que plufîeurs autres qui avaieat
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promis de s'en aller avec le capitaine Furneaux.

On me dit que des Zélandais avaient voulu

vendre leurs enfans ; mais je reconnus que obérait

une méprife. Ce bruit prit naiifance à bord de

VÀventure , où perfonne ne connaiffait la lan-

gue Se. les coutumes du pays. Les Indiens ame-

naient ordinairement leurs enfans avec eux , &
ils nous les préfentaîent , dans Tefpérance que

nous leur donnerions quelque chofe. Le matin

du jour précédent, un homme me préfenta

ainfi fon fils, âgé d'environ neuf ou dix ans :

comme on aifurait alors qu'ils vendaient leurs

enfans, je crus qu'il voulait que j'achetafle le

fien ; mais je découvris enfin qu'il demandait

feulement pour ce petit, une chemife blanche^

& je lui en donnai une. L'enfant était fi charmé

de fon nouveau vêtement , qu'il fe promena fur

le vaiffeau , & fe montra avec complaifance à

tous ceux qu'il rencontrait. Cette liberté ©fFen-

fa un vieil bouc , qui l'étendit fur le tillac d'un

coup de corne î & l'animal aurait recommencé,'

fi l'on ne fût allé au fecours de l'enfant, La
chemife fut falie , l'enfant n'ofait reparaître

devant fon père , qui était dans ma chambre , &
il fallut que M. Forfler l'introduisît : le pauvre

enfant fît alors une hifloire très-lamentable,

contre Gourey , le grand chien ( car c*efl ainfi

qu'ils appellaient tous les quadrupèdes que nous

Cook.
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avions à bord ) , & on ne put le calmer que

lorfqu'on eut lavé & féché fa chemife. Ce fait,

minutieux en lui-même, prouvera combien nous

fommes fujets à nous méprendre fur les inten-

tions de ces peuples, & à leur attribuer des

coutumes auxquelles ils n^ont jamais fongé.

Vers les cinq heures , nous apperçûmes une

grande double pirogue, montée par vingt ou

trente hommes. Les Zélandais nos amis, que

nous avions à bord , parurent fort alarmés ; ils

nous dirent que c'étaient leurs ennemis; &

deux d'entre eux, l*un tenant à la main une

pique & Tautre une hache de pierre, montèrent

fur la poupe du vaiiTeau, & là ils défièrent leurs

ennemis, par une efpèce de bravade. Les autres

qui étaient à bord ,fe rendirent fur-le -champ à

leurs pirogues ; & ils allèrent à terre ,
proba-

blement afin de mettre en sûreté leurs femmes

& leurs enfans.

Toutes nos follicitations ne purent pas en-

gager les deux qui nous refiaient à appeller les

étrangers au côté de notre bâtiment : au con-

traire ils étaient fâchés de ce que je leur faifais

des fignes d'invitation ; ils me priaient dei

plutôt tirer deflus. Les Indiens qui montaient

la pirogue, parurent faire peu d'attention à

ceux qui étaient à notre bord , mais ils s'avan-

cèrent lentement vers nous.
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Deux homnnes d'une belle taille , l'un à l'avant =

& le fécond à l'arrière de la pirogue , fe levèrent

tandis que les autres refièrent aflis. Le premier

avait un manteau parfaitement noir de natte

très-ferrëe , garni de compartimens de peau de

chien : il tenait à la main une plante verte

(c'était du lin dont on a déjà parlé plufieurs

fois ) , & de temps en tems il difait quelques

mots. Son camarade prononçait très -haut &
d'une manière folemnelle , une longue harangue

bien articulée , il élevait & il abaiifait fa voix

de toutes fortes de manières différentes. D'après

Tes tons divers & diaprés fes gefles , il femblait

,

tour-à-tour , faire des queftions, fe vanter, défier

au combat & nous perfuader : quelquefois il

parlait fur un mode aflez bas , & il pouflait tout-

à-coup des exclamations violentes , & enfuite il

s'arrêtait un moment pour reprendre haleine.

Quand il eut fini fon difcours , le Capitaine l'in-

vita à monter à bord : il parut d'abord indécis'&

défiant ; mais emporté par fon courage naturel

,

il entra fur le vaiiTeau , & il fut fuivi de tous fes

gens. Ils faluèrent à Tindant , par une application

de nez , les naturels qui étaient parmi nous avant

leur arrivée , & ils firent le même compliment à

tous ceux d'entre nous qui fe trouvèrent fur le

gaillard d'arrière. Les deux orateurs furent intro-

duits dans la grand'chambre ; l'un fe nommait

Cook,
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Teiratu , & il venait de la côte oppofiée de l*île

feptentrionale , appellée Tierra^rhite.

Dès qu'ils furent parmi nous , la paix s^établic

à Tinflant de tous côtés. Il ne me parut pas

que ces nouveaux venus eufTent deflein d'at-

taquer leurs compatriotes ; du moins s'ils avaient

form^ ce projet , ils fentirent que ce n*était ni

le temps , ni le lieu de commettre des hoililités.

Ces étrangers demandèrent aulfî, avant tout,

des nouvelles de Tupia ; & quand ils apprirent

fa mort, ils exprimèrent leur afflidtion par

une efpèce de lamentation , qui me fcmbla plus

faélice que réelle. Ses lumières & Tes talens

,

la facilité avec laquelle il parlait le langage

des Zélandais , Pavaient rendu cher à ces

barbares. Il était peut - être plus propre que

nous - mêmes à les conduire à l'état de ctvili'

fation oh font parvenus les Iles-de-la-Société.

Hn effet, nous ne prendrions pas dans nos

inftruflions la voie la plus courte , parce

que nous n^Ciitrevoyons point les chaînor»

intermédiaires qui lient leurs faibles idées à la

fphère étendue de nos connaiiTances.

Teiratu & fes camarades étaient plus grands

que les Zélandais que nous avions vu jufqu'alors.

Nous n'avions pas remarqué parmi les habitans

du canal de la Reine Charlotte , des habits , des

ornemens & des armes aufll riches que les leurs^ &

ils par

nouvel

teaux I

chien :

teaux
;

commei

manteat

lande (
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Us parlaient avec une volubilité âbfolument -

nouvelle pour nous. Ils avaient plufîeurs man-

teaux couverts prefque par-tout de peaux de

chien : ils mettaient un grand prix à ces man-

teaux ; car ils les préfervaient du froid , qui

commençait à fe faire fentir. Ils portaient d'autres

manteaux de Hbres de lin de la Nouvelle-Zé-

lande ( phormium ) , âbfolument neufs & em-

bellis par d'élégantes bordures , fymmétrique-

ment travaillés en rouge , noir & blanc , &
qu'on aurait pris pour l'ouvrage d'un peuple

plus civilifé. Le noir efl fi fortement imprimé fur

leurs étoffes , qu'il mérite l'attention de nos

manufacturiers ; en effet on a grand befoin <( ea

Angleterre ) de produétions végétales qui don-

nent cette couleur d'une manière durable ) : il ne

nous a pas été podible d'acquérir là-de(fus des

lumières. Leurs manteaux font quarrés; deux

coins fe rattachent fur la poitrine avec une épin-

gle d'os de baleine ou de pierre verte. Un
ceinçuron d'une fine natte d'herbes , lie fur leurs

reins la partie inférieure du manteau , qui dcfcend

enfuite jufqu'au milieu de la cuiiTe & quelquefois

jufqu'au milieu de la jambe. Ils étaient d'ailleurs

au0i mal' propres que: les Zélandais du canal de

la Reine Charlotte , & des effaims de vermine

rempliflfaient leurs bibîts. Outre ceux qui avaient

le vifage fiUonné , d'autres y mettaient de l'ocre

9
Cook.
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..,^^..^,^ rouge & de l'huile , & ils étaient trè»-charmés

,

Cook. quand nous enduifions leurs joues de vermillon.

Ils gardaient dans de petites caldbaiTes , propre-

ment fculptëes, une huile très-puante : tous leurs

outils étaient fculptés d'une manière élégante &
faits avec -beaucoup de foin ; le tranchant d'une

hache , qu'ils nous vendirent » était du plus

beau jafpe vert , & le manche relevé par une

jolie cifelure. Ils nous apportèrent quelques inf-

trumeqs de mufique, & entr'autres une trom-

pette ou tube de bois , d'environ quatre pieds de

long & aifez droit , de deux pouces de diamètre

à l'embouchure & de cinq à l'autre extrémité :

elle produirait un braiement fauvage , toujours

fur la même note : des joueurs plus habiles

auraient pu en tirer de meil'eurs fons. A l'aide

d'une autre trompette ( compofée de murtx

tritonis ) montée en bois , fculptée & percée à la

pointe où s'applique la bouche , ils excitaient dans

Tair un mugiflement horrible. Nous donnâmes le

nom de flûte à un troifième inftrument : c'était

un tube creux , plus large dans la. partie du mi-

lieu , où il y avait une grande ouverture , & une

féconde & une troifième aux deux extrémités,

Cette trompette , ainfi que la première, était com-

pofée de deux demi-cylindres creux ,
placés (î

exaélement l'un fur l'autre , qu'ils formaient uni

tube parfait. Une figure humaine décorait, cora-
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me à l'ordinaire , la proue de leur pirogue ; mais
'

outre les yeux de nacre de perle , une longue

langue fortait de la bouche ; probablement parce

quHls font dans l'ufage de tirer la langue , pour

témoigner du mépris & faire un défi à leurs enne-

mis. La figure de la langue fe trouve encore à la

proue de leurs pirogues de guerre & à l'extré-

mité de leurs haches de bataille ; ils la portent

fur la poitrine , fufpendue à un collier , & ils la

fculptent même fur les pelles avec lefquelles ils

vuident l'eau , & fur leurs pagaies.

11 y eut bientôt un commerce d'échange en-

tr'eux & nous. Ils achetaient avec beaucoup

d'empreflTement nos ouvrages de fer. Il ne fut pas

poflible d'empêcher les matelots de vendre les

habits qu'ils portaient pour des bagatelles , fans

utilité ôc fans aucun prix t ce qui m'obligea de

[renvoyer nos hôtes plutôt que je n'aurais fait.

I

En partant ils montèrent à Motuara , où , à l'aide

de nos lunettes, nous découvrîmes quatre ou

cinq pirogues & plufieurs Indiens fur la côte.

Jeréfolus de m'y rendre en chaloupe avec M.

Forfter & un de mes officiers. Le chef& toute la

tribu compofée d'environ quatre-vingt-dix ou

cent perfonnes , hommes, femmes & enfans , nous

I
reçurent bien.

Nous leur offrîmes des médailles de cuivre

doré
, d'environ un pouce trois quarts de dia-

C>>ok.
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mètre , qu'on nous avait chargé' de répandra

parmi les nouveaux peuples , comme des monu*

mens de notre expédition. L'un des côtés reprâr

fente la tête du Roi , avec iMnfcription : Georges

m , Roi de la Grande-Bretagne , de France &
d*Irlande ; & le revers , deux vaifTeaux de guerre,

avec ces noms , la Rçfolution & \Aventure ; &

on lit fur l'exergue : Appareillèrent d'Angletern

au mois de mars 1772 ( i ). Nous avions déjà

donné quelques-unes de ces médailles aux na*

turels de la baie Dusky , & à ceux du canal de h

Reine Charlotte. Comme ils avaient beaucoup

d'armes , d'ourils , de vêtemens , &c. nous cd

achetâmes un grand nombre , & parce qu^ils

montraient un certain refpeél pour Teiratu , le

capitaine penfa que c'était un chef. M. Foriler

obferve qu'il cfl: poflible que M. Cook fe foit

trompé , car ils pnt toujours des égards pour les

vieillards , vralfemblablemem* à caufe de leur

expérience. Les chefs font toujours forts , adifs,

jeunes & dans la fleur de l'âge. Ils choifiiTent

peut-être , ainîi que les fauvages de l'Amérique

feptentrionale , des hommes d'un courage & d'un

talent reconnu, & bons foldats : en effet uni

peuple en guerre a befoin d'un pareil chef pour

(i) Il avait d'abord été décidé que les vaifTeaux pam

client dès le mois de mars.
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V^inlmer & le diriger par Tes connaiiTances* Plus

on confidère le caradlère guerrier des Zélandais «

6c leur manière de vivre en petites peuplades , &
plus cette éleélion paraît nécelTaire. Ils voient

clairement que les qualités d'un chef ne fe tranf-

mcttent pas à fon fils , & que le gouvernement

héréditaire tend au defpotifme.

Ces Indiens avaient avec eux flx pirogues &
tous leurs meubles , d'où on peut conclure qu'ils

étaient venu réfider dans ce canah II faut cepen-'

il de la
jjnt remarquer que lors même qu'ils s'éloignent

aucoupjpç^j ^g jgjjipg habitations , ils ont coulUme de

orter avec eux tous leurs biens ; chaque canton

eur eft indifférent , dès qu'ils y trouvent la fub-

ilance nécelTaire , & aind ils ne font jamais

ors de chez eux. Il ed aifé d'expliquer par-là

l'émigration de ce petit nombre de familles

lu'on trouve dans la baie Dusky, Comme ils

ivent difperfés en petites troupes , ils éprouvent

ilufieurs inconvéniens auxquels ne font pa^

jettes les fociétés réunies en forme de gouver-

mériqueBient. Celles-ci établilTent des loix & des régle-

e&dun»gj^j pour l'utilité commune. L'apparition dt

s

effet «"rangers j^g ig^ ai^fj^g p^g ^ ^ fj l'ennemi

|het po iblic les attacjue ou envahit leur pays , ils ont

s forterefles où ils peuvent fe retirer & défen-

aux paru-je avec fuccès leur propriété & leurs foyers,

lie paraît être la fituation des ^élandais

UmmTome XX. V
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d'Ëahei-nomuaw; tandis que ceux de Tavai po'en-

nammoo mènent unevie errante, & ne jouiiTent

prefque d*aucun des avantages de la réunion , ce

qui les expofe à des alarmes continuelles. £n

général , nous les avons trouvés fur leurs gardes;

foit qu'ils voyagent , foie qu'ils travaillent , ils

ont toujours les armes à la main. Les femmei

elles-mêmes ne font pas exemptes d'en porter,

ainfi que je le reconnus à notre première entrevue

avec la famille de la baie Dmhy : chacune des

deux femmes avait une pique de dix-huit pieds de

long. ••

. J*ai fait ces réflexions , parce que Je ne croit

pas y avoir trouvé un feul des Infulaires que j'y

avais vu trois anj auparavant ; aucun ne m'a

reconnu , non plus que les compagnons de mon

premier voyage. Il eft donc probable que la plus

grande partie des Zélandais qui habitaient ce

canal en 1770 , en ont depuis été chalTés, ou que

de leur propre gré , ils fe font retirés ailleurs. Ili

eft sûr qu'en 1773 » le nombre des habitans ^taii

diminué de plus des deux tiers. Leur forterelîe

fur la pointe de Motuara , était déferre depuii

long-temps ; & dans toutes les parties du canal

il y avait beaucoup d'habitations abandonna.

ne faut cependant pas conclure de-là ,
que ci

canton ait été jadis très-peuplé ; car chaM "^'^^e
, parc

famille qui fe meut de place en place ,
peuB pa^ate doucd
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avoir pour fa commoditc , plus d'une ou deux '

huttes. ' • ^

On demandera peut-être comment ces Zcîan-

dais , n*ayant jamais vu VEndéavoiir , ni per-

fonne de fon équipage , ils ont appris le nom de

Tupia, & pourquoi Ton trouve parmi' eux des

meubles , &c. qui n'ont pu leur venir que de ce

vaifTeau ? Je répondrai que le nom de Tupia était

iï populaire chez eux , lors de ma première expé-

dition , que vraifemblablement il fe répandit fur

une grande partie de la Nouvelle-Zélande, C<.

Cuok.

qu 'il devint très-fâmilier à tout le monde. Ils

auraient également derîiandc des nouvelles dé

Tupia au premier" vailfeau qui y ferait arrivé , de

quelque nation qu'il eût été. La plupart des

meubles , marchandifes , qu'y laifla VEndéat^oiir

,

ont fans doute , paifé de même entre les mains

de ceux qui n'avaient jamais apperçu ce bâtiment.

J'obtins d'un des Indiens un pendant d'oreille

d'un verre très-bien poli : ce verre leur avait

sûrement été apporté par VEndéax'onr.

M. Cook eut foin de mener Teiratu aux

jardins que nous avions faits : il lui fit voir

routes les plantes , & en particulier les pommes

de terre. Le Zélandais montra beaucoup de

goût pour cette dernière. Il femblait la con-

naître
,
parce que la patate de Virginie ou la

patate douce (Conrolvulus Batatas) fe trouve

V2
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fur l'île fepcentrionale. Il promit qu^il ne dc^trul-

rait pas la plantation , & même qu'il en pren-

drait foin.

Après avoir demeure environ une heure à

Motuara , avec ces Zélandais , je retournai i

bord , & je paiTai en (ùte , le rede de ce jour

,

anniverfaire de la naillance du Koi Georges 111,

avec le capitaine Furneaux & Tes officiers. J'ac-

cordai une double ration aux matelots, & ils

partagèrent la joie générale.

Les deux vaiiTeaux étant prêts à remettre en

mer , je donnai au capitaine Furneaux , le

journal par écrit , de la route que je projettais

de fuivre. Je lui dis que je voulais marcher \

Ted , entre les quarante-un 6c quarante-Hxième

parallèles fud , jufqu'au cent quarante ou cent

trente-cinquième degré de longitude oued; fi je

Redécouvrais point de terre , cingler enfuite vers

Taïti ; revenir de -là à la Nouvelle Zélande

,

par la traverfée la plus courte. Après y avoir

J

fait du bois & de l'eau , porter au fud, recon-

naître toutes les parties inconnues de la mer,

qui eft entre le méridien de la Nouvelle-Zé-

lande & le cap Horn : en cas de réparation, avant

notre arrivée à Taïti , je nommai cette île

pour rendez-vous j je lui recommandai de m'y

«tendre jusqu'au 20 d'août ; & fi je ne le

rejoignais pas à cette époque , de revenir promp-

tement c
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ne le rei

d'exécuté
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tement darr^ le canal de la Reine Charlotte, &
d'y relâcher jufqu*au 20 novembre : enfin (fi je

ne le retrouvais point alors) d'appareiller &
d'exécuter les inllruâlons des lords de l'ami-

rauté.

Quelques navigateurs traiteront peut-être

d'extraordinaire le projet d'entreprendre des

découvertes au fud jufqu'au quarante fixième

degré de latitude au milieu de l'hiver; mais ,

quoique cette faifon ne foit point du tout favo-

rable à de pareilles campagnes, il me parut

néceifaire de ne pas perdre ce temps , afin de

diminuer ce qui me redait à faire ; car je crai*

gnais de ne pouvoir pas I l'été fuivant, achever de

reconnaître la partie méridionale de la mer pacifi-

que-fud : d'ailleurs {1 je découvrais quelque terre

dans ma route à l'efl, j*aurais pu commencer

avec l'été , à examiner les côtes. Indépendam-

ment de toutes ces confidérations, je ne courais

pas de grands dangers, mes deux vaiffeaux étaient

bien pourvus , & les équipages en bonne fanté :

il était impoiîîble de mieux employer la faifon :

en fuppofant que mes tentatives n'eulTent aucun

fuccès, je comptais du moins apprendre à la

poftérité
, qu'on peut naviguer fur ces mers , &

y entreprendre des découvertes même au milieu

de l'hiver.

Durant notre féjour dans le canal , je fis des

Vj
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remarques qui ne me donnèrent pas trop bonne

opinion de la morale des naturels du pays de

Tun & l'autre fexe. Les femmes de la

Nouvelle - Zélande m'avaient toujours paru

plus lages que les autres habitantes des îles de

la mer du fud. Si quelques-unes accordèrent de

petites faveurs à l'équipage de VEndéavour , elles

le faifaient ordinairement en fecret, & les hom-

mes ne femblaient pas s'en mêler. Mais on me

dit alors qu'ils étaient les principaux entre-

metteurs d'un commerce honteux; que, pour

un clou de fiche , ou tour autre meuble , ils

obligeaient les femmes à fe prol^ituer elles-

mêmes de gré ou de force , & fous les yeux du

public.

Le 7 juin 1773 , les deux vailTeaux partirent!

flu canal de la Reine Charlotte. Pendant plus

de deux mois de navigation, le capitaine Cook

& fon collègue cherchèrent à découvrir un con-

tinent dans les* latitudes moyennes de la merl

du fud ; mais ils ne rencontrèrent que des îlesl

balTes, à demi-fubmergées& n'ayant qu'une vergel

ou deux dans leur plus grande élévation. Ces[

îles paraiflaient couvertes de cocotiers. NoJj

navigateurs avaient le plus grand befoin àt

rafraîchiflement & de repos. M. Cook fe déteH

mina à relâcher dans la baie Oaïti-Piha prè^

de l'extrémité fud - eft d'Taïti. Les vaifleauij

y abor

jeune f

pour coj

formions

les navî^

Nous
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fatigues

triftelTe
q

L'image i

^pouvants

A la
I

ces belles

nations oj

de vent

délicieux,

montagne!

têtes maje

vions déjî

près de ne

d'une pen

'« premiIK



D E s V O Y A G E s. 311

V abordèrent le 1 5 août. 11 faut entendre le ==^
jeune Forfter,

Les montagnes de ce pays defiré fortaient •

du milieu des nuages dorés par le coucher du "ociété.^^

foleil. Tout le monde, excepté un ou deux
BaiedeOaï*.

matelots, qui ne pouvaient pas marcher, fe i'»h».

rendit avec empreiTement fur le gaillard d'avant

,

pour contempler cette terre fur laquelle nous

formions tant d'efpérance, & qui enchante tous

les navigateurs qui y ont abordé.

Nous pafsâmes une nuit heureufe , dans l'at-

tente du matin : nous réfolûmes d'oublier les

fatigues & l'inclémence du climat auftral; la

trifleffe qui s'était emparée de nous fe diiîîpait.

L'image de la maladie & de la mort ne nous

épouvantait plus.

A la pointe du jour, nous jouîmes d'une do

ces belles matinées que les poètes de toutes les

nations ont eflayé de peindre. Un léger fouffle

de vent nous apportait de la terre un parfum

délicieux, ôc ridait la furface des eaux. Les

montagnes couvertes de forêts , élevaient leurs

têtes majeftueufes , fur lefquelles nous apperce-

vions déjà la lumière du foleil naiffant : très-

près de nous , on voyait une allée de collines

,

d'une pente plus douce , mais boifécs comme
les premières , agréablement entremêlées de

V 4
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teintes vertes & brunes; au pied, une plaine

parée de fertiles arbres ^ pin, & par-derrière

d'une quantité innombrable de palmiers, qui

préfidaient à ces boccages raviifans. Tout fem-

blait dormir encore ; l'aurore ne faifait que

poindre, Ôc une obfcurité paifible enveloppait

le payfage. Nous didinguions cependant des

maifons parmi les arbres 8c des pirogues fur la

côte. A un demi-mille du rivage , les vagues

mugifTaient contre un banc de rochers de niveau

avec la mer, & rien n'égalait la tranquillité des

flots dans l'intérieur du havre. L'adre du jour

commençait à éclairer la plaine ; les Infulaircs

le levaient , & animaient peu à peu cette fcène

charmante. A la vue de nos vaiifcaux, plufieurs

fe hâtèrent de lancer leurs pirogues, & ramèrent

près de nous qui avions tant de joie à les con-

templer. Nous ne pendons guères que nous

allions courir le plus grand danger , & que la

dedrut^ion menacerait bientôt les vaifTeaux &
les équipages fur les bords de cette rive

fortunée.

Cependant les pirogues s'approchaient. L'une

d'elles arriva au côté de la Réfolution : elle

était montée par deux hommes prefque nuds,

qui avaient une efpèce de turban fur la tête,

èc une ceinture autour des reins. Ils agitaient

une large feuille verte, en pouffant des accU*
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mations multipliées de TayOf que fans con-

naître leur langue , je prenais pour des expref-

fions d^amitié. Nous jettâmes à ces Infulaires un

préfent de clous , de verroteries & de médailles ;

& ils nous offrirent en retour une grande tige

de plantain, c'eft-à-dire, un fymbole de paix,

& ils defirèrent qu^on l'exposât dans la partie

la plus vifible du vaiiTeau. On le mit en effet fur

les hautbans du^ grand mât , 8c alors les deux

ambaffadeurs retourtièrent à Tindant vers la

terre. Bientôt nous découvrîmes une foule de

peuple qui nous regardait des bords de la côte

,

tandis que d'autres , d'après ce traité de paix

,

montaient leurs pirogues & les chargeaient des

différentes produdlions de leur pays. En moins

j

d'une heure nous fûmes environnés de cent canots,

portant chacun un, deux , trois ,& quelquefois

quatre perfonnes , qui nous montraient une

pdrfalte confiance , & qui n'avaient aucune

urme. Le fon amical de Tayo retentifTait de

Itoutes parts, nous le répétions de bon cœur

|& avec un extrême plaifir. Nous achetâmes

Nés noix de cocos , des plantains (i), des fruits-

Upain, & d'autres végétaux; du poiûbn, des

[pièces d^étoffes , des hameçons , des haches de

(i) Ceft une efpèce particulière de bauanes.

CooJe.
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pierre, &c. &c.; les pirogues remplilTant Tin*

tervalle qui fe trouvait entre notre bâtiment &
la câte , préfentaient le tableau d'une nouvelle

efpèce de foire. Je me mis à la fenêtre de ma

chambre pour acheter des productions natu«

relies; &, dans une demi-heure, je rafTemblai

deux ou trois olfeaux inconnus , un grand nom-

bre de poifTons nouveaux, dont les couleurs,

pendant qu'ils étaient en vie , étaient extraordi*

nairement belles. Je pafTai la matinée à les defli-

ner & à peindre leurs couleurs brillantes , avant

qu'elles ne s'évanouiiïent.

Les traits de vifage des Taïtiens , qui nous

entouraient, annonçaient la bontés leur maintien
|

était agréable & leur teint d'un brun de Maho-

gany pâle : leur taille ne furpaifait pas la nôtres

ils avaient de beaux cheveux & de beaux yeux

noirs. Nous remarquâmes plufieurs femmes aiTez

jolies pour attirer notre attention. Leur vête-

ment était une pièce d'étoffe, avec un trou au

milieu oii elles paifaient leur tête, de manière

que les deux bords pendaient devant & derrièrel

jufqu'aux genoux. Une jolie toile blanchej pareillel

i une mouflfeline , formait différens plis autouri

de leur corps, un peu au-deffous de la poitrineJ

& l'une des extrémités retombait avec gracej

par-deifus l'épaule. Si cet habit n'a pas la formel
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parfaite , qu'on admire avec tant de raifon , dans

les draperies des anciennes (latues grecques , il efl:

plus joli que je ne l'imaginais , & plus avan-

tageux à la taille & à la figure qu'aucune des

robes Européennes que nous connaiilions. Les

deux fexes étaient embellis , ou plutôt défigurés,

par ces fingulièaes taches noires (i) dont par-

lent les premiers voyageurs. On en yoyait par-

ticulièrement fur les fefTes des hommes.

Ils ne tardèrent pas à venir à bord. La dou-

ceur fijngulière de leur caraélère fe montrait dans

leurs regards & dans toutes leurs aélions. Ils

nous prodiguaient les marques de tendrelTe

& d'affeélion; ils nous prenaient les mains ;

ils s'appuyaient fur nos épaules , ou, ils nous

embralTaient. Ils admiraient la blancheur de nos

corps, & fouvent ils écartaient nos habits de

deifus notre poitrine, comme pour fe convaincre

que nous étions faits comme eux.

Plufîeurs voyant que nous défirions parler

leur langage , puifque nous demandions les noms

des différens objets , ou que nous répétions ceux

qui fe trouvent dans les vocabulaires des pre-

miers Voyageurs , fe donnèrent beaucoup de

peine pour nous l'enfeigner : Hs femblaient char-

II

Cook.

b

(i) Ils fe piquent la peau, & ils meccent une couleur

noire dans les piquurest . ..
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mes quand nous rendions exaâement la pronoB*

dation du mot. Aucune langue ne me paraît plut

aifée à apprendre que celle-ci ; toutes les con-

fonnes aigres & fifflantes en font bannies , &
prefque tous les mots finiffent par une voyelle. Il

faut r^^ulement une oreille délicate pour diflinguer

les modifications nombreufes de leurs voyelles

,

qui donnent une grande dëlicateffe à Pexpreilîon.

Parmi plufieurs autres obfervations , nous re-

connûmes que PO & \*E, qui commencent la

plupart des noms & des mots qui fc trouvent

dans le premier voyage de M. Cook , font l'article

que les langues orientales mettent devant la plus

grande partie de leurs fubflantifs; on devrait

fuivre cette orthographe. Je remarquerai ici que

M. de Bougainville a faifi heureufement le nom

de rîle fans l'O , & qu'il l*a exprimé par Taïti,

auiH-bien que la nature du Français peut le

permettre.
*

Une chaloupe fut détachée en avant , pour

fonder le récif : nos gens defcendus à terre furtfi

bientôt environnés de naturels du pays. Enten-

dant les cris des cochons , ils demandèrent à en

acheter, maison répondit à toutes leurs inftanceS}

que ces animaux!' appartenaient à l'Arée ou au

Roi , Bc qu'ils ne pouvaient pas les vendre.

Une autre pirogue plus grande que les autres j

nous amena un hommt de plus de fix pieds &
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trois femmes. L'Infulaire qui nous apprit tout de :

fuite qu'il s'appellait O-Taï, femblait être un

perfonnage de quelque importance dans cette

partie de l'île , jk nous le prîmes pour un de ces

vaiTaux ou tenanciers , dont parle le premier

voyage de Cook. Il monta fur le gaillard d'ar-

rière , penfânr pro':^^ \blement qu'une place oh

s'alféyaient nos chefs lui convenait. Il était beau»

coup plus beau que les autres naturels , 8c fon

teint reiTemblait à celui des métis des îles d'Amé-

rique. Ses traits étaient réellement agréables &
réguliers ; il avait un front haut, des fourcils

arqués , de grands yeux noirs , étincelans de feu

& un nez bien fait. Une douceur particulière fe

montrait autour de fa bouche : fes lèvres étaient

proéminentes , mais non pas déméfurément lar-*

ges , fa barbe noire & bien frifée ; fes cheveux

|très-noirs tombaient en groiTes boucles fur fes

[épaules : s^appercevant que les nôtres étaient en

|()ueue , il fe fcrvicd'un mouchoir de foie noire,

|ue M. Ctarke lui avait donné pour fe mettre à

lotremode. Il était trop gras & fes pieds trop

rges , détruifaient un peu l'enfemble du refle de

on corps. ,

Des trois femmes , Tune était fon époufe , &
les deux autres fes fœurs : les deux plus jeunes

urent beaucoup de plaifir à nous apprendre à les

Cookt

.C;

'**,

[ppeller par leurs noms qui étaient afT^z harmo*

.
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s nieux y l'une portait celui de Maroya , & Pautre

celui de Maroraï. Elles étaient encore plus belles

qu'O-Taï , mais plus petites d'au moins neuf ou

dix pouces. Maroraï avait la figure la plus gra>

cieufe , les mains parfaitement potelées , & les

contours des bras , des épaules & des reins d'une

délicatefle inexprimable : un fourire ineffable

animait leurs vifages. Elles ne femblaient pas.

avoir jamais vu de vailTeaux , & tous les objets

excitaient leur admiration : elles ne fe conten-

tèrent point de regarder les entours des ponts

,

elles defcendirent dans les chambrés des ofilclers,

'OÙ un de nos Meilleurs les coAduiHt, & elles en

examinèrent les plus petits détails avec attention.

Maroraï prit fantaifie d'une paire de draps qu'elle

apperçut fur un des lits , & fît différentes tenta-

tives inutiles pour les obtenir de Ton conduéleur.

Celui-ci lui demanda en échange quelques fa-

veurs. Après avoir héfité un inftant , elle y con-

fentit avec une feinte répugnance ; mais au

moment où la viélime approchait de l'autel de

l'hymen , un événement malheurt:ux interrompit

la folemnité. Notre vaiffeau toucha contre unj

rocher , il fallut tout quitter pour le fecourir.

Durant cette pofition critique , où tout lel

monde travailla de toutes fes forces ,
p'ufîeurs

naturels du 'pays étaient fur nos bord & autour

des vaiiTeaux. Ils pa raillaient infenfibles à nos

danger
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dangers ; ils ne montraient ni furprife , ni joie ,

tii crainte quand les bâtimens touchaient. Cepen-

dant il nous aidaient machinalement à virer le

cabeftan , à manier les cordages , &c. Pendant

ces entrefaites , le thermomètre était à plus de

quatre vingt-dix degrés dans Tombrc , & le ciel

brillait avec éclat dans un firmament radieux.

Les Taïtiens nous quittèrent un peu avant le

coucher du foleil , fans nous donner la moindre

marque d'intérêt.

On paffa la nuit, qui fut orageure&plavieufe,

à faire des bordées. Et nous vîmes les dangereux

récifs éclairée par les flambeaux des pêcheurs.

L'un des officiers allant fe coucher, trouva Ton

lit fans draps : la belle Maroraï en avait proba-

blement pris foin , quand elle fut abandonnée par

fon amant : elle dut mettre à Ton vol beaucoup

d'adrefTe ; car elle parut enfuite fur le pont , &
perfonne ne s'en apperçut. Le lendemain au

matin 17., nous mouillâmes dans la baie ds

Oaïti-Piha. Les deux vaifleaux étaient [remplis

d'un grand nombre de naturels du pays , qui

nous apportaient des noix cocos , des plantains >

des bananes , des pommes , des ignames &:

d'autres racines qu'ils échangèrent tontre des

clous & des verroteries. M. Cook fît préfent de

chemifes, de haches, &c. à plufieurs qui fe di-

faient chefs , & ils promirent de lui envoyer en

Cook.
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=: retour des cochons Se des vobilles. Mais ils ne

' tinrent point leur promeffe.

Les cris de ces infulaires nous ^toufdiffaient ;

leurs pirogues chaviraient fouvent , mais ces acci-

dens ne les déconcertaient point , car les hom-

mes & les femmes font d'habiles nageurs. Com-

me je leur demandais des plantes & d'autres

curiofités d'hiftoire naturelle , ils m^en apportè-

rent pludeurs ; je raiTemblai l^fpèce commune de

morellc noir , Se une belle erythrina ou fleur de

coraiU Les naturels en montant (ùr nos ponts

,

avaient volé différentes bagatelles : quelques-uni

même rejettaient fecrétement du haut de nos

vaiffeaux les noix de cocos que nous avions déjà

acheté une fois à leurs camarades , qui étaient

dans leurs pirogues , & qui venaien* fur le champ

nous les revendre une féconde. Afin de prévenir

cette friponnerie 1 on les chaffa de nos bords

,

après les avoir punis du fouet ; châtiment qu'ils

fupportèrent avec patience. • .
,

La chaleur était aufli grande que la veille :

malgré la tranfpiration abondante qu'elle occa-

fionnait le climat ne nous affedlait pas trop.

''"Nous étions charmés de remplacer un bifcuit

mangé de vers, par des fruits~à-pain & des

ignames ; TE-vét ( i ) nous fourniifaient un

(1) L'E*Tée cA un fruit de U forme d'»ne pomme.

défert
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défert délicieux ; nous devrions feulement ache-

ter des cochons & des volailles.

L'après-midi M. Cook débarqua avec le

capitaine Furneaux » afin d'examiner laiguade &
de fonder les difpofitions des Taïtiens. Il ne

redait ptefque plus d'eau à bord , & une chaloupe

dla tout de fuite en remplir quelques futailles.

Durant cette petite expédition , les ponts

furent remplis de Taïtiens , & entr^autres de

plufieurs femmes , qui fe livraient aifémetit aux

follicitations prenantes des matelots : quelques-

unes qui femblaient être venues à bord pouf

faire Ce commerce , ne paraifTaient ^pas avoii^

plus de neuf à dix ans , & on ne voyait en elleà

aucune marque de puberté. Un libertinage (i

prématuré , doit avoir des fuîtes funefles fur la

nation en général > & je fus frappé d'abord de la

I

petite (latufe de la clafle inférieure du peuple , à

laquelle appartiennent toutes les proHituées»

Nous y avons remarqué peu d'individus ^w
deiTus d'une taille moyenne; un grand nombre

était au-deifous î obfervation qui confirme ce

que M* de Buffon a dit fi judicieufement fui^

llunion prématurée des deux sexes (voyez fon

Ihilbire naturelle ). En général , leurs traits n'a-

vaient rien de régulier , ni de diftingué » fi l'on

Un excepte les yeux toujours grands & pleins de

Ivivacîté : mais Un fourire naturel & un defir Conf«

Tome XXt X .

Cook.
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cant de plaire , fuppléaicnt tellement à la beauté,

que Tamour ôtait la raifon à nos matelots , & ili

donnaient imprudemment leurs chemifes & leurs

habits à leurs maitreifes. La fimplicité d'un vête-

ment , qui expofait à la vue un fein bien form^

& des bras charmans , contribuait d'ailleurs i

exciter leur flamme amoureufe , enfin le fpec-

tacld de plufieurs de ces nymphes , qui nageaient

avec grâce toutes nues aux environs de nos

iraiflfeaux , aurait fuffi feul pour détruire le peu de

force qu'un marin oppofe à Tes paflîons.

Une circonftance très-minutieufe les engagea

à fe jetter à l'eau : un des officiers placé fur le

gaillard d'arrière voulant donner des grains de

.verre à un enfant de fix ans, qui était fur une

pirogue , les laifTa tomber dans la mer ; l'enfant

le précipita au même infiant à l'eau , & il plon-

gea jufqu'à ce qu'il les eût rapporté du fond.

Afin de récompenfer fon adreiTe , nous lui jet-

tâmes d'autres bagatelles , 8c cette générofit^

tenta une foule d'hommes & de femmes ,
qui

nous amusèrent par des tours furprenans d'agi

lité au milieu des fîots , & qui non-ieulementl

repêchaient des grains de verre , répandus par

nous fur les vagues » r-iais même de grands

clous
, qui , par leur poids , dépendaient promp-

tement à une profondeur confidérable. Quel

^uesHins refiaient long-temps fous l'eau, &noui

he rêver

ils plong
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(
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he revenions point de la preftelTe avec laquelle —
Ils plongeaient. Les ablutions fréquentes de ce

peuple , dont le premier voyage de Cook a déjà

parlé , leur rendent l*art de nager familier défi

lilleurs ii lleur plus tendre enfance. A voir leur pofition

le fpcc- fri^^c ^3"s l'eau & la fouptefle de leur membres,

naeeaient Inoas les regardions prefque comme des animauÉf

s de nos lamphibies. Le capitaine revint le foir fans avoiif

arlé au roi ,
qui avaic fait dire qu'il nous rendrait

ifite le lendemain.

M. Cook & fon parti fe promenèrent le long

c la côte \ l*efl , fuivis d'une quantité innom<*

rable de naturels du pays , qui voulurent abfo-

ument les porter fur leurs épaules, lorfqu'il fallut

aller un ruifleau. Les Infulaires les laifsèrent

nfiiite fous la gard<^ d'un feui homme , qui les

/
<1q fond.fc'ïsà une pointe de terre en friche, où croif-

ous lu\iet-B"S"ï en abondance parmi des builTons, difF^*

générofité»"ïes efpèces de plantes. En fortant du milieu

mmes ,
qui»^^s buiflbns , ils apperçurent un bâtiment de

nans d'agi-»f''s j
4"i avait la forme àafrujîum d'une pyra-

n-fculeroentfe. La bafe était d'environ dix verges au

'^oandus çitfrn tout l'édifice confiftait en plufieurs ter*

de grandsfr^ ou efcalièrs placés les uns au-defluS det

ient promp^^s , tombant en ruines & couverts d'herbel

ble.
Quel'B'^''""briireaux, fur-tout dans la partie de dcr-»

&nouW^' ^e Taïtien leur apprit que c'était lô

edère , ou le temple de Wahéatua , roi aétud

X a
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~ de Tiarrabcu* Tout autour étaient placés quinze

perches minces , d'environ dix-huit pieds de

long , fur lefquels on voyait fculptés fix ou huit

figures qui allaient toujours en diminuant. Il
y

avait alternacivemenft des figures mâles & femeN

les ; mais celle d'en-haut était toujours d*un mâle.

J[outes ces figures faiiàienr face à la mer, &

reffemblaient parfaitement à celles qui font fculp

tées à l'arrière de leurs pirogues & qu'ils appel<

lent E'tée. Au-delà du Morai » ils découvrirent

un toit foutenu par quatre poteaux, devant lequel,

fur un treillage de bâtons , étaient placés des,

bananes ^ des noix de cocos pour le Dieu. Ili|

s'aifirent i Tombre de ce toit afin de s'y repofer

& leur guide les voyant très ^ fatigués
,

prit]

plufieurs des bananes & les leur offrit , e

les aflurant qu'elles étaient bonnes à mangerj

, Ils les trouvèrent délicieufes , & il parta

gèrent fans fcrupule ces mets dedinés au

pieux.

Ayant commencé nos excurfions dès legran

matin du 18» nous contemplâm.s avec ravii

femeot la fcène qui s-oâFrait à nos yeux.

havre ou mouillaient les vaiffeaux était trèi

petit t & il ne pouvait pas contenir d'autri

navires. L'eau y était aulïî unie qu'un miroii

tandis qu'en dehors du récif , la mer jettait m
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,
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reflferrée en cet endroit , préfentait l'image de la

-

fertilité , de l'abondance & du bonlieur : elle fe

partageait devant nous entre les collines, & for-

mait une longue vallée étroite , couverte de plan-

tations , entre- mêlées de maifons. Les pentes

des collines revêtues de bois , fe coupaient les

unes les autres .des deux côtés ; 6c derrière la

vallée nous appercevions les montagnes de l'in-

térieur du pays féparées en différens pics , &
entr'autres une pointe remarquable , dont le

Commet courbé d'une manière effrayante , fem-

blait à chaque inHant fur le point de tomber. La

férénité du ciel , la douce chaleur de l'air , 6c la

beauté du payfage , tout enchantait notre imagi-

nation , Se nous inipirait la gaité.

En débarquant nous nous hâtâmes de traverfer

la grève fablonneufe , oh nous ne pouvions faire

aucune dé'^ouvcrte d'hidoire naturelle , & nous

nous avançâmes au milieu des plantations : elles

répondirent parfaitement h. l'attente que je m'étais

formé d'un pays que M. de Bcigainville compare

i TElyfée, Entrant au milieu d'un bofquet d*ar-

bres à pain , fur la plupart defquels nous né

vîmes point de fruit à cette faifon de l'hiver, nous

fuivîmes un fentier propre , mais ferré , qui nous

conduifit à plufieurs habitations à demi-cachées

fous des arbriiTeaux. Les grands palmiers sMte-

vaient fur le relie des arbres ; les bananiers dé-

Cook.



'^:'i V'

' '^

Cciçnk.

^26 HISTOIRE GÉNÉRALE
ployaient leur large feuillage , & on appercevait

^k & là quelques bananes bonnesi à manger,

D'autres arbres couverts de branches d'un verd

Ibmbre , portaient des pommes d*or , qui , par le

jus & la faveur, relTemblaient à l'ananas. Les

efpaces intermédiaires étaient remplis de petits

mûriers ( Morus papyrifera ) dont les Infulaires

employaient l'écorce à fabriquer .des étoffes de

différentes efpèces d'arum , d'ignames j de cançs

de fucre, &c.

Les cabanes des naturels , placées à l'ombre

des arbres fruitiers , font peu éloignées les unes

des autres, & entourées d'arbriffeaux odorans,

tels que le gardénia , la guettarda & le calophyl-

îum. Nous ne fûmes pas moins charmés de la

fimplicité élégante de leur flruélure, que de la

beauté naturelle des boccages qui les environ-

naient. Les longues feuilles du pandang ou «pal-

inier fervaient de couverture à ces édifices,

foutenues par des colonnes d'arbre à pain ,
qui eft

ainfi utile à plus d'un égard. Comme un fimple

toit fuflît pour mettre les Taïtiens à l'abri des

pluies & des rofées de la nuit , & que le climat de

cette île eft peut-être un des plus délicieux de la

(erre, les ma\fons font ouvertes dans les côtes ;

queîques-unçs cependant deftinées aux opc'ra-

tions fecrèteSjétaient entièrement fermées avec des

bamboux , réunis par dçs piéççs tfîinfverrales do
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bois , de manière à donner l'idée d'une vaRe ;

cage. Celks-là ont communément un trou par

où Ton entre : ce trou eft fermé par une planche.

Nous obfervâmes devant chaque hutte, des

grouppes d'habitans couchés ou alfis comme les

Orientaux , fur un verd gazon ou fur une herbe

féche, & palTant ainfi des heures fortunées dans

la converfation ou dans le repos. Les uns fe

levaient à notre approche, & fe joignaient à la

foule qui nous fuivait : mais le plus grand

nombre, & fur-tout ceux d*un âge mûr, reftant

nr ]:i même attitude, fe contentaient de pro-

B :l' TayOy lorfque nous paflions près d'dux.

Ceux qui nous virent rafîembler des plantes,

j'emprefsèrent à en cueillir de pareilles , qu'ils

venaient nous offrir. Uns variété confidérable de

plantes fauvages s'élève au milieu des planta-

tions, dans ce beau défordre de la nature, qui eft

fi admirable & qui furpafle infiniment la fymmé-

trie des jardins réguliers. Nous y avons trouvé

plufîeurs herbes, qui, quoique plus clair-femées

que dans nos pays du nord , cependant en croif-

fant toujours à l'ombre , femblaient fraîches &
formaient un^ lit de verdure, d'une extrême mol-

klTe. Il y a aufii aflez d'humidité dans le fol pour

nourrir les arbres. De petits oifeaux rempliflaient

les boccages d'arbres à pain , &c. leur chant était

très-agréable
, q:Uoiqu'on dife communément en

1X4

Cook.
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= Europe ( je ne fais pourquoi ) que les oifeaux des

climats chauds font privés du talent de Tharmo-

nie. De très-petits perroquets d'un joli bleu de

faphir , habitaient la cime des cocotiers les plus

élevés , tandis que d'autres d'une couleur ver-

dâtre & tachetés ide rouge , fe montraient plus

ordinairement parmi les bananes , & fouvent

dans les habitations des naturels , qui les appri-

voifent & qui eftiment beaucoup leurs plumes

rouges. Un roartin-pêcheur d'un verdfombrc,

avec un collier de la même couleur fur Ton col

blanc ; un gros coucou , & plufieurs fortes dç

pigeons ou de tourterelles , ie juchaient d'une

branche à l'autre , tandis qu'un héron bleuâtre»

fe promenait gravement fur les bords de la

tner, mangeant des poIiTons à coquilles & àa

vers. Un beau ruiflfeau , qui roulait fes ondes
|

argentées fur un lit de cailloux , defccndait d'une

vallée étroire , & à fon embouchure dans la

mer , offrait fes eaux à ceux de nos gens qui

étaient à terre pour remplir les futailles. Je re-

montai fon courant jufqu*à a que \ç renconèai

une grcflTe troi e de Taïtiens , qui fuivaient

trois hommes revêtus de différentes étoffes jaunes

& rouges , avec de jolis turbans des mêmes cou-

leurs. Chacun d'eux portait à la main un longj

bâton ou une baguette j & le premier était accom-

pagné d'unç fçnimç qu'on oous dît êw fo^l
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^poufe. Je demandai qui ils étaient , & on me ^
r(?pondit que c'était les Tc-aponnées ; mais re-

marquant que je n^entendais pas affez leur langue

pour comprendre ce terme , ils ajoutèrent que

c'étaient des Tata-no t'Eatooa , des minières de

Dieu & du Moraï ou du temple. Je m'arrêtai

quelque-temps parmi eux ; & comme ils ne

firent aucune cérémonie religieufe , je les quittai..

Le capitaine Cook eut dans fa chambre, la

jplus grande partie du jour , un des prétendus

Earé^es; il lui fît & à tous fes amis beaucoup de

préfens. Mais on le furprit faifinrant des effets

qui ne lui appartenaient pas , & les tendant du

haut des bouteilles à fes compatriores qui étaient

en-dehors. On fît contre ceux qui étaient fur le

pont plufieurs autres plaintes de même efpècc ;

ce qui obligea de les cbafTer tous du vaifTeau,

Celui que M. Cook avait dans fa chambre s'em^-

prefla de fortir. ï\ était fi bleiTé de fa conduite ^

que quand il fut un peu loin , il tira deux coups

pardeifus fa tête : alors il quitta fa puogue & fa

jetta à la nage. On détacha un bateau pour faifir

fon embarquation ; mais dès que nos gens appro-

chèrent de la cote , les Taïtiens les aflVilliren«

de pierre. Comme ils n'étaient pas armés , le

capitaine craignit pour eux ; il monta un autre

bateau afin de les fecourir , & fit tirer un gros,

ynon chargé de balles le long du rivage ; 4

eol

Coolç«
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l'inflant ils abandonnèrent tous la grève ; ©n

emmena deux de leurs pirogues , fans la moindre

oppofîtion. Il y avait fur une de ces pirogues un

petit garçon qui était fort eftrayé ; mais on diflîpa

bientôt fa peur , en lui donnant quelques baga-

telles 8c le mettant à terre. Quatre â cinq heurei

cnfuite , nous redevînmes tous bons amis , & M,

Cook rendit les navires à la piemière pcrfonnc

qui vint les demander.

Après la courfe du matin , nous étions retour-

nés dîner à bord ; & Paprès-midi nous allâmes

faire une féconde promenade aux environs de

Taiguade, afin de tâcher de regagner la con-

fiance des Infulaires , que nos hoftilités avaient

éloignés de nous. Nous prîmes un chemin diffé-

rent de celui du matin , & nous trouvâmes de

nouvelles habitations environnées d'arbres frui-

tiers ; par-tout un peuple aufll aimable & auflî

bon , maïs réfervé & craintif à caufe de ce qui

venait d'arriver. Enfin nous arrivâmes à une

grande maifon appartenante à Wahéatua ,
qui

était alors dans un autre canton» Nous nous rem-

barquâmes avec une pe ite coUedion de nouvelles

plantes. Au coucher du foleil une chaloupe fortit

du havre
,
pour aller jetter dans la haute mer le

corps d'Ifaac Taylor , foldat de marine , mort le

matin d'une complication de différentes maladies.

Pepuis notre départ d'Angleterre, cet homme

>
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d'ailleurs afthmatique Se confomptionnaire , avait

toujours eu la fièvre , qui fe tourna en hydropifie

& qui mit fin à fes jours.

Jufqu'à ce foir aucun Taïtien n'avait de-

mandé des nouvelles de Tupiaj deux ou trois

s'informèrent de lui ; ils ne firent plus de queflion

dès qu'ils apprirent la caufe de fa mort , & il ne

parut pas qu'ils euflfent éprouvé la moindre afflic-

tion , s'il était mort autrement que de maladie.'

Ils parlèrent aufli peu d'Aoutourou , l'homme

qu'avait emmené M. de Bougainville : mais ils

m'entretinrent fans ceffe de M. Banks , & de

plufieurs autres qui étaient avec M. Cook , lors du

premier voyage.

Les Taïtiens nous apprirent que Toutaha

,

le régent de la plus vafle péninlule de Taïci

,

avait été tué dans une bataille qui ?^'était donnée

entre les deux royaumes , cinq moïc auparavant

,

& que le prince régnant s'appellait 0-fToo ; que

Tubourai Tamaide & la plupart des nos anciens

j

mis des environs de Matavai , avaient aufli péri

dans ce combat , ainfi qu'un grand nombre,

d'hommes du peuple ; mais que la paix fubfiHait

|«nfin entre les deux états.

Le i(? nous fîmes des recherches de Bota-

inique : la pluie tombée la nuit, avait fort

rafraîchi Tair; k. avam le lever du foleil, notre

3a
Cook,
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promenade fut très-agréable. Les plantes & les

arbres femblaient plus animés, & les boccages

exhalaient un plus doux parfum. Nous nous

plaifîons k entendre le concert des oifeaux. A
peine eûmes-nous marché quelques pas, qu'un

bruit venant de la forêt frappa nos oreilles ; en

fuivant le fon , nous parvînmes à un petit hangard

où cinq ou fix femmes aflifes fur les deux côtés

d'une longue pièce de bois quarrée, battaient

récorce fibreufe du mûrier , afin d'en fabriquer

leurs étoffes. Elles fe fervaient pour cela d'un

morceau de bois quarré, qui avait des filions

longitudinaux & parallèles , plus ou moins fer-

rés, fuivant les différens côtés. Elles s'arrê-

tèrent un moment pour nous laîiTer examiner

l'écorce , le maillet , & la poutre qui leur fer-

vait de table : elles nous montrèrent aufll, dans

une gopflfe de noix de coco , une efpèce d'eàu

glutineufe , dont elles fe fervaient de temps ï

autre, afin de coller enfemble les pièces de

récorce. Cette colle, qui, à ce que nous com-

prîmes, vient de Vhibicus efeuUntus^ eft abfo-

lument néceflfaire dans la fabrique de ces immen-

fes pièces d'étoffe , qui , ayant quelquefois deux

ou trois verges de large & cinquante de long

,

font compofés de petits morceaux d'écorce

d*arbres, d'une très-petite épaiffeur. En exami'l

nant av

n'en av<
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nant avec foin leurs plantations de mûrier , nous

n'en avons jamais trouvé tïn feul de vieux : dèi

qu'ils ont deux ans on les abat , & de nouv:aux

s'élèvent de la racine : car heureufement il n'y

a p^s d'arbre qui fe multiplie davantage ; & fi

on U lailTait croître jufqu^à ce qu'il foir en fleurs

& qr'il puiflTe porter des fruits, peut-être qu'il

couvrirait bientôt tout le pays. Il faut toujours

enlever l'écorce des jeunes : on a foin que leur

tige devienne longue, fans aucunes branches,

excepté feulement au fommet ; de forte que

l'écorce eil la plus entière poilîble. Nous ne

connaiffions pas alors la méthode de la prépa*

rer , avant qu'on la mette fous le maillet. Les

femmes occupées de ce travail, portaient de

vieux vêtemens fales & déguenillés, Ik leurs

mains étaient très-dures & très-calleufes. Un peu

plus loin , un homme , dont le regard prévenait

en fa faveur, nous invita à nous afiêoir à

Tombre ^devant fa maifon, au milieu à^urs

vallée étroite. Sur une petite cour pavée de

larges pierres, il étendit des feuilles de bana*

nés pour nous , & apportant un petit banc de

bois aflcz propre, fait d'une feule pièce, il pria

celui d'entre nous qu'il croyait être le princi-

pal perfonnagc, de s'y affeoir. Quand nous

fumes tous aiîîs , il courut à fa maifon chercher

des fruits-à-pain cuits
,

qu'il nous offrit fur

Cook.
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des feuilles de bananes fraîches ; 8c il nous prcTeritA

en outre un panier natté de vee, ou de pomme de

Taïti , fruit du genre de Spondias , dont le goût

relTemble à celui de l'ananas. Nous déjeûnâmes

de bon cœur; l'exerci :e que nous venions de

faire , l'air frais du matin & l'excellence de ces

fruits avaient excité notre appétit. La méthode

Taïtienne d'apprêter la pomme à pain , & les

autres aUmens, avec des pierres chaudes, nous

parut fort fupérieure à celle de nos cuifines. Pour

que rien ne manquât à fon feftin, notre hôte

ouvrit cinq noix de cocos; il verfa dans une

coupe très-propre (c'était une goufle de nofx de

coco) la liqueur fraîche & limpide qu'elles

renfermaient , & chacun de nous but à fon tour.

Les Infulaires nous avaient témoigné de la bien-

veillance & de l'amitié dans toutes les occafions;

ils nous avaient toujours donné, pour des baga-

telles, des noix de cocos & des fruits quand

nous leur en demandions; mais nous n'avions

pas encore vu d'exemples d'une hofpitalité exer-

cée d'une manière fi complète. Nous tâchâmes

de récompenfer notre ami , avec des verrote-

ries & des clous de fer, qui lui causèrent une

extrême joie.

Après avoir quitté cet afyle de l'hofpitalité

patriarchale , nous continuâmes notre promenade

dans l'intérieur du pays , malgré la répugnance
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de plufieurs Taïtîens : quand ils virent que ^=^

nous perfidions à le vouloir, la plus grande

partie fc difpcrfa au milieu des différentes habi-

tations, & il n'en refla que peu pour nous

accompagner & nous fervir de guides au pied

des premières collines. Nous laifsâmes les huttes

& les plantations des naturels du pays derrière

nous, & nous montâmes un fenticr battu; &,
paiTant à travers des arbrifTeaux , mûlés de plu-

fieurs gros arbres, & examinant les coins les

plus touffus , je trouvai plufieurs plantes & des

oifeaux inconnus jufqu'ici aux naturaUftes. Avec

ces richefles nous nous remîmes en route du

côté de la mer , & les naturels en témoignè-

rent leur fatisfaélion. Un immenfe concours

d'Infulaires rempliflfàit notre marche fur la grève.

La chaleur excelfive du foleil nous engagea à

BOUS baigner dans la rivière voifine, & nous

allâmes enfuite dîner à bord. La pluie nous

retint l'après-midi fur le vaifleau : j'arrangeai les

jplantes & les animaux que nous avions raflem-

|Més, & je fis des defiîns de ceux qui étaient

iDouveaux. Nos trois jours d'excurfions n'avaient;

fourni qu'an petit nombre d'efpèces différentes

,

|ce qui prouve une excellente culture, dans une

le auffi floriffante que Taïti : car, au milieu

Fun pays abandonné à . lui-même , des milliers

d'efpèces différejotes, fourmilleraient en défqr-

Cook.
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= dre. Le peu d'étendue de l'Ile, & fon vaftc

éloigncment du continent oriental ou du con-

tinent ouefl; , ne comporte pas une grande va-

riété d'animaux. Nous n'y avons vu en qua-^

drupèdcs , que des cochons, des chiens domefli*

qucs , & des quantités incroyables de rats , que

. les naturels laifTcnt courir en liberté > fans jamait

elTayer de les détruirei II y a Cependant aflez

d'uilèaux ; & , quand les Infulaires fe dono

naient la peine de pêcher, ils nous vendaient

toute forte de poiiToDS , parce que cettt

claiTe d'animaux court plus aifément d'une par*

tie de l'océan à l'autre, & fur-tout dans la

2one Torride , oh certaines efpèces font coni'

tnunes tout autour du monde»

Si la rareté des plantes, qui croilTent fanij

tulture, était défavorable au Botanide^ elle pro

duifait les effets les plus falutaires aux équipages

puifque le terrain était couvert de végétaux fainsl "cvant,

De fi bons alimens avaient opéré merveilIeufe-B ^^°^es d

ment fur notre fanté : le brufque changemeiilB "^^^rels

de diète produifit cependant
, parmi nous quel* ^^ver

ques dyflenteries* On a déjà parlé des defifli^ remarc

qu'excitait la vue des cochons, & des moyeoB'°"^e, d'

inutiles employés par nous afin d'en avoir. OB'^'P^ndu

n'eut pas honte de propofer aux capitaines d'enB"'" éclatar

lever de force un nombre fuffifant de ces aniB°^ orné d

maux , & enfuite de donner en échange aul^^''cles co

Tauiel^°"^aic le

Taïtic

valeur

fut a(

qu'elle

que '

pénétre

plir l'o

HifTéreni
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Taïtiens de nos marchandifes pour en payer la «— -r •

valeur. Cette propofition baflfe & tyrannique

fut accueillie avec Tindignation & le mtpris

qu'elle méritait.

NoMe colledlion était fi peu confidérable

que tous les jours nous avions le temps de

pénétrer dans l'intérieur de l'île , afin de rem-

plir l'objet de notre deftination , & recicillir

différentes circonftances , qui peuvent jettcr du

jour fur le caraélère, les mœurs & l'état aélutl

dcL Taïtiens.

Le 20 à midi
, je fis avec plufieurs officiers

,

une promenade à la pointe orientale du havre.

Arrivé à un petit ruiflcau aflcz large& aflez pro-

fond pour porter une pirogue , nous pafsâmes de

l'autre côté , & nous apperçûmes , parmi des

arbriflfeaux, une ma'fon aflez vafte. Nous vîmes

devant, une grande quantité des plus belles

kofies de Taïti , étendues fur l'herb" ; & les

naturels du pays nous dirent qu'on /', ùaitde

les laver dans la rivière : près de l'habitation ,

je remarquai un bouclier de formée demi- '

ronde , d'ofier & de filafle de noix de cocos ,

fufpendu à un bâton ; il était couvert de plu-

mes éclatantes gris- bleu , d'une efpèce de^igeon,

& orné de dents de goulu , déployées en trois

cercles concentriques. Je demandai fi on

voulait le vendre; on me répondit que non,

Tome XX. Y
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• & j'en conclus qu'on l'avait expofé à Taif,

ainfi que nous expcfons de ten)ps en temps les

choCcs que nous tenons dans des boites fermées.

Un homme d'un âge mûr, couché fort à fon

aife au milieu de la hutte , nous invitsyà nous

aiTeoir près de lui , & il examina avec (^riofité

mon habillement. Les ongles de fes doigts

«étaient très-longs ; & il en paraiiTait fier : c'eft

une marque de diftindion parmi eux
, parce

que, pour les laiffer croître de cette longueur»

il ne faut pas ètie obligé de travailler. Les

Chinois ont la môme coutume ; il n'eft peut-

être pas poiHble aux Needham ou aux de Guignes

de déterminer, fi les Taïtiens l'ont tirée de

l'extrémité de l'Âfie , ou fi le hafard les a

conduits à la même idée. En différens coins de la

hutte, des homnies & des femmes mangeaient

féparément du fruit-à-pain Ôz des bananes; 3c

tous à notre approche, nous invitèrent à par-

tager leur diner. Les premiers voyageurs ont

déjà rapporté cet ufage , Se ils n'ont pas mieux

réuffi que nous à en découvrir la caufe.

En quittant cette habitation , nous nous ren-

clîmes, à travers des arbriHeaux odoriférens,

à une féconde, où nous trouvâmes O-Taï, fa

femme, fes cnfans & fes fœurs , Maroya &
iMaroraï, L'officier qui avait perdu les draps de

fon I^t, était avec nous; mais ne jugeant pas
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l propos de les redemandler , il eifaya plutôt î=

de gagner les bonnes grâces de la belle. Elle

pccepta les grajns de verre , les clous , &c. qu'on

ui offrit , inais elle fut inexorable au]( follicira-^

ions paifionnées de fon amant. Il efl probable

[qu'ayant obtenu les draps qu'elle defiroit , &
ur lefquels feuls elle avait pu fe foumettre à

ine proilitution 9 rien ne Texcitait à fupportec

es embraffemens volages d'un r.ranger. Ceite

dée nous femblait encore plus vraifemblable

,

uand nous confidérions que fa farnille jouiffait

certain rang , & que duratit le long féjouF

capitaine Cook , Jors de fon premier voyage,

in y avait point eu, dp moins très -peu d'exem-r

iks de ce libertinage chez les femmes les plu<

uallfiées. Après avoir refté peu de temps avec

ux, je retournai à la place de notre marché;

i?.ls toutes nQS chaloupes étant parties , j'ofai

l'embarquer fur une fimple pirogue, fans balanr

1er, & j'arrivai fain & f^uf à bord de 1^

folution.

Le lendemain nous partîmes dès la pointe di;

ur pour une promenade du côté de Feft. La plainç

élargie à mefure que nous avancions au-delà de

pointe orientale du havre d'Aitépeha , & il y
vait plus d'arbres à- pain i de cocotiers &dc
ananiers , fur lefquels nous voyions déjà bourr

i^onner ^cs fruits : les habitations des naturel!

Y»

asEï
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du -pays étaient auflî plus nombreufes , plusBce qui exe

élégantes & d'une forme plus nouvelle que celles univerfels.

des environs de notre mouillage. Daps une qui Bliaut ; & i]

était entièrement fermée de rofeaux, nous apper-B/jous : chac

çûmes beaucoup de paquets d'étoffes & desBcliamp des

cafes pour des boucliers, qui,ainfi que la mai-Bàun petit n

fon , appartenaient à Wahéatua. Nous fîmesljplus douces

environ deux milles , parmi des bocages d'arbresBen lui raconi

fruitiers les plus délicieux , au moment où iesHe matin. Le
naturels .allaient à leurs travaux. Je reconnusBnairement er

bientôt les fabricans d'étoffe au bruit du mailler.Bconfentions à

Il ne faut pas fuppofer que les befoins de cesRifeau pour l

peuples les forcent à un travail confiant, carMaffés, quand
ils le raifemblaient en foule autour de nous, ilsjné de quatre

nous fuivaient toute la journée, & quelquefoisBaient point '

même ils négligeaient pour nous leurs repasMofné à un

ils ne nous accompagnaient point fans quelquMas prudent d

motif d'intérêt. En général , leur conduite IBirétendions ne

notre égard, était douce, amicale, & mêniÉliûns afiez r

officieufe : mais ils guétaient toutes les occafionBxpIofion les

d'enlever adroitement quelques bagatelles, «uelques-uns
i

lorfque nous leur rendions les regards de tenMmhèrent à

dreife qu'ils jettaient fur nous ils profîraicn, «viron vingt

moment pour nous dire d'un ton mendiant Tajai

•po'é : ami, quelque chofe. Quand nous ne IcLBurs craintes

donnions rien, ils n'étaient pjis moins aiFecBo ju'qu'à ce q
tueux. Si ces demandes devenaient trop ^••ura£eux, eûtr

quentes nou5 avions coutwme d''- les contrefain
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I& de repérer leurs paroles fur le même ton,

,
plus ce qui excitait parmi eux des éclats de rire ^°°^'

le celles Buniverfels. Ils parlaient communément très-

une qui mut : & il femblait qu'ils s'entretenaient de

sapper-Bnous : chaque nouveau venu , apprenait fur-lc-

8c desBchamp des autres nos noms, qu'ils réduifaienc

; la mai-Bà un petit nombre de voyelles & de confonnes

us fîmesllplus douces ; & on ne manquait pas de Tamufer,

1
d'arbresBen lui racontant ce que nous avions dit ou fait

it oîi lesBe matin. Les derniers arrivés voulaient çrdi-

recônnûsBnalrement entendre un coup de fufil, nous y
u mailletMonfentions à condition qu'il nous montrerait un

ns de cesBoifeau pour but. Nous étions fouvent erobar-

ftant , carBalTés
,
quand ils nous en indiquaient un éloi-

;
nouSjilsfcéde quatre ou^ cinq cent verges : ils ne pen-

uelquefoisBaient point '^^ue l'effet de nos armes à feu fût

urs repas'Morné à un certain cfpace. Comme il n^était

js queiqucBias prudent de leur découvrir ce myftère, nous •

conduite Iftrétendions ne voir l'oifeau, que lorfque nous

& mêmîll.ûns afiez près pour le tuer. La première

occafionfcplofion les effraya beaucoup, & produifit fur

râtelles, Quelques-uns une confternation fi forte, qu'ils

s de tenBombèrent à terre, & s'enfuirent enluite à

firaicii^ .Bnvifon vingt verges de nous. Ils fe tinrent .

iant Tdj'cBnfi à l'écart , jufqu'à ce que nous eûmes calmé

us ne letBurs craintes par des démonlirations d'amitié

îns affecBii ju'qu'à ce qu'un de leurs compatriotes plus

trop fréBiurag^eux, eûtramaffé l'oifeau que nous venions

ontrefalie| Y 3
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r=r de tuer. Bientôt ils fe familiarisèrent avec cïi

bruit i ^ quoiqu'ils exprimafTent toujours quel<{

que émotion Ibudaine, cependant peu à peu

ils furmontèrent la frayeur.

Malgré la r<^ception amicale qu'on tious faifail

de toutes parts , les Ihfulaires avaient grand. foii

de cacher leurs cochons à nos yeux : fi noui

en pariions ^ ils femblaient affligés ; ils difaienl

qu'ils n'en avaient point , ou ils nous alTuraiecl

qu'ifs appartenaient à Wahéatua leur roi. Quoi'

que nous viflîons des étables pleines ,
prefj

qu'autour de chaque hutte j nous ne fîmes plu|

femblant de nous en appercevoir , 6c cette con'

duite augmenta leur confiance à notre égard.

Après une marche d'un ou deux milles , noi

iîous afsîmes fur quelques larg^ pierres
,

qi

formaient une efpèce de cour pavée , devant ui

des habitarions , & nous priâmes les habitaiis

nous donner du fruit-â-pain , Se des noix de con

en échange de nos marchandifes* Il nousO
apportèrent à l'inftant , Se nous déjeiinames.

foule qui nous fuivait fe tint à quelque diftano

ainfî que nous l'avions defire , pour que pçrfom

he nous prît nos armes , &c. que nous étioi

obligés de quitter en màngeahr. Afin de no|

iiniëux triaitcr, on nous offrit une goulTe de r^

ne cocos remplie de petits poiiTons frais ,
que

Taïtietîs ont Contume de manger crud, rar.saiij

buâmes

favoris <

Nous

marchan

citations

sèrent de

nûmes to
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fauce que de l'eau ; j'en goûtai, & je ne les trou-

vai point défagréables : mais comme nous ctlons

Qsns l'ufage deles manger cuits , nous les diftri*

buâmes avec le rcfte du fruit, à ceux de nos

favoris qui fe trouvaient dans la foule.

Nous pourfuivîmes alors notre promenade

,

marchant du côté des collines , malgré les foUi-

citations importunes des naturels qui nous prcf-

sèrent de nous tenir fur la plaine : nous recon**

uûmes tout de fuite que c'était uniquement parce

quMs n'aimaient pas la fatigue : mais, fans changée

de réfolution & laiflant derrière tious prefque

toute la troupe , nous gagnâmes avec un petit

nombre de guides , une ouverture entre deux

collines. J'y trouvai plufieurs plantes fauvages

houvelles pour nous ; & nous vîmes des hiron-

delles volant fur un petit ruiifeau , qui rouUir l'es

eaux avec impétuofité : nous côtoyâmes fes bords

jufqu'à un rocher perpendiculaire , feftonué par

dlfférens arbrifleaux, &'d'oii il tombait en co-

lonne de cryftal : des fleurs odoriférentes envi-

ronnaient au pied une nappe tranquille & limpide.

Ce lieu d'où nous découvrions la plaine fous nos

pieds & plus loin la mer , était un des plus

beaux qui ait jamais fr

a

pj^c: mes rcgarc^s, & il

rappellait à mon fouvenir & furpaiTait its àtÇ-"

criptions les plusjdélicieufes des Poètes. A l'om-

bre des arbres , dont les branches \c courbaifînt

Cook*
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mollement fur les ondes , nous jouîmes d'un

•/.éphir agréable , qui caîasait la chaleur rlu jour :

le b'ruit uniforme ôc impcfaiit de ia ''ai'. ade

,

n'étais interrompu que ^\/.ït ie gaïouiilemcr, des

oi féaux : dans cette nofiror , nous nous afsîmes

pour décrire r>cs nouvciies plantes , avant qu'elles

fë fuffent flétries» Les Taïtiens nor camarades

,

nous VDj'ant occupes fe reposcrenfauiîi parmi les

arbfifTeaux , & ils ncs js cxamincxent aueniivemenc
m

& dans un profond filence.

Nous aurions été charmés de pafler tout le jour

au fond de cette retraite ; mais après avoir fini

Î103 notes & jette un dernier coup-d'œil fur- cette

fcène charmante , nous redefcendîmes dans la

plaine. J'obfervai bientôt une foule d'ïnfulaires

qui s'avançaient vers nous , & plus proche nous

diftinguâmes M. Hodges & M. Grindall , qu'ils

environnaient, nous les joignîm.es , réfolus de

'îcntinuer enfemble notre courfe. Un jeune hom-

me d'une phyfionomie très-heureufe , qui s'était

diftingué par des démonftrations particulières

d'attachement , fut chargé du porte-feuille oh

M, Hodges confervait les efquifles 5,'. defîins

,

qu'il faifait en fe promenant : il parut enchante

de cette confiance , & il fe regarda comme un

perfonnage devenu plus important aux yeux de

fes compatriotes. Cet' Uconflànce jointe au

maintien paifible de ' ^Icflîeurs , qui mar-

•»..''
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cliaient fans aucune arme , produifit un effet

général fur tous ceux qui nous entouraient , car

leur familiarité & leur affection femblcrent fort

1 augmentées. Nous entrâmes -enfemble dans une

I

hutte fpacicufe , où nous vîmes une grande

famille affemblée. Un vieillard d'un vifage calme,

^tait couché fur une natte propre , & il appuyait

fa tête fur un petit tabouret qui lui fervait de

couiîin. Des cheveux blancs couvraient fa tcte

vénérable, & une barbe cpaifle auffi blanche

que la neige , defcendait jufques fur fa poitrine :

il avait les yeux vifs & fes joues arrondies an-

nonçaient la fantë. Ses rides , fymptômes de la

vieilleflfe parmi nous, étaient en petit nombre,

car l'inquiétude , la peine & Içjrhagrin , qui fil-

llonnent nos fronts de fi bonne heure , font peu

connus de cette nation fortunée. De jeunes

enfans
,
que nous prîmes pour fes petits-fils,

labfolument nuds , fuivant la coutume du pays ,

[jouaient avec le vieillard , & fes avions & fes

i;egards nous apprirent que fa manière fimple de

Ivivre n'avait pas encore émouffé fes fens. Des

llioinmes bieti faits & des nymphes fans art , en

Iquila jeuneife fuppléait à h beauté , entouraient

pe ^latriî -nhe , Z:. nous jugeâmes en arrivant qu'ils

fonv iiient eukmb'e, après un repas frugal. Ils

|r ' .3 prièrent de nous afieoir :^ir leurs nattes au

Dilieu d'eux , & nous ne leur donnâmes pas k

C0OIC.
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peine de réitérer leur invitation. Coume ih

n'avaient peut-être jamais vu d'étrangers, ilsl

examinaient nos vêtemens & nos armes, fan)

Cependant s'arrêter plus d'un moment fur chaque

objet. Ils admiraier t la couleur de notre teint

ils ferraient nos mains, & ils parailTaient étonnés]

de ce que nous n'étions pas tatoués ( i ) , & dt

ce que nous n'avions pas de grands ongles à no$

doigts : ils demandaient nos noms d'un ?ir em*

pretTc , &. quand ils les avaient appris , ils Icn

répéî'iiefit avec un grand plaifir. Ces noms pro-

noncés à leur manière , différaient tellement dcil

originaux , qu'un étymologide aurait eu peine à

les /econnoître 'y mais en revanche , ils étaient

plus harmonieux & plus faciles à retenir: Fornetl

fut changé en Matara , (lodges en Oreo , Grin-

dall en Terino , Sparrman en Pamanee , & George]

en Teorée, Nous retrouvâmes ici , comme par-

tout ailleurs, l'hofpitalité des anciens patriar-

ches : on nous offrit des noix de Cocos & deil

é-vées pour étancher notre foif. Un des jeuneij

hommes avait une flûte de bambou à trois trous;!

il en joua en foufHant avec le nez , tandis qu'uni

autre l'accompagna de fa voix. Tou,pe la mufiquej

( I ) Nous avons cru devoir créer tt mot , pour cïprimttj

lés petits trous peintç qu'ils fe font fur la peau avec m
pointes de bois»
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Vocale & inftrumentale , confiftait en trois ou =^

quatre notes , entre les demi-notes , & les quarts

de note : car de n'étaient ni des tons entiers , ni

des demi-tons. Ces notes , fans variété ou fans

ordre , produifaient feulement une efpèce de

bourdonnement Ittargique, qui he blaiffait pas

l'oreille par vies fons difcordans , mais qui ne

faifait aucune impreffion agréable fur notre efprit»

Il cft furprenant que le goût de la mufique foit fi

général fur toute la terre, tandis que les idées de

l'harmonie font fi différentes , p^rmi les narioni

diverfes. Charmé de ces tableaux de bonheur

qui s'oîfraient à nos yeux , M. lïodges remplit

fon porte-feuille de deflîns , qui t/anfmetTTont à

la poftérité les beautés d'une fcrvc que les parolej

feules ne peuvent pas faire connaître. Quand il

deflînait , tous les naturels le regardaient atten-

tivement , & ils femblaient fort charmés de

trouver de la reflemblance , entre fes portraits &
quelques-uns d'entr'eux. Notre cortiaiflance de

leur langue , malgré nos efForts pour l'apprendre,

était encore très-imparfaite , ce qui nous priva du

plaifir que nous auraient procuré des conver*

fations avec ces bonnes gens. Quelques mots &
une pantomime muette , nous tinrent lieu d'un

difcours fuivi. Cela fuflîîfait cependant pour amu*

fer les naturels, & notre docilité & nos eflbrts

^c» •
; ur plaire -, kir étaient au moins auflî

Cook.
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agréables , que leur caradlère focial & leuf

' y roflfement à nous inftruire Téraient pour nous.

v^e vieillard faos ch^ger d^atritude , la tête

toujours appuyée fur le tabouret , nous pi opofa

pludeurs quedions ; il nous demanda le nom du

capitaine , relui du pays d'où nous venions,

combic.t iu>us vc ulio.is reder dans l'île , fi nous

avions no? femmes à bord , &c. La renommée

paraiffait lui avoir déjà appris tout cela ; mais il

defirait l'entendre de nouveau de notre propre

bouche. Nous fatisfîmes fa curiofité fur ces difFé-

rans points , le mieux qu'il nous fut poflible ; &
après avoir offert à fa famille de petits préfens de

verroteries & d'autres bagatelles , nous conti-

nuâmes notre excurfion. Ces paufes dans 1.3

cabanes hofpitalières des naturels du pays , no '

rafraîchiffaient tellement que nous n'étions point

du tout fatigués , & nous aurions fait aifément le

tour de l'île de la même manière. La plaine au

pied des montagnes , ne préfentait aucun obf-

tacle à notre marche : au contraire les fentiers y
étaient bien battus , & toute la furface parfaite-

ment de niveau , $r, couverte prefque par-tout

de jolis gramens. Nos pas ne rencontraient aucun

anima) ra<t''*aifant: ni coufins, ni moufquites ne

bou''e inaif nt autour de nous , & nous ne crai-

gnions ia piijuûre d'aucun infeéle. Les bocages

d'arbxes-à-pain interceptaient, par leurs épais

m
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'

feuillages , les rayons du foleil à midi , dont une -

brife de mer calmait d'nilleurs la chaleur. Les

Infulaires cependant accoutumés à confacrer au

repos le milieu du jour, s'échappaient un à un

au milieu des arbriflTeaux , de façon qu'il en reflait

peu avec nous. Ehviron deux milles plus loin à

l'cll, nous atteignîmes la côte de la mer à ua

endroit où elle forme un petit golfe. Là , envi-

ronnés de plantations de toute part , nous par-

vînmes d une clarière ou plaine , au milieu de

laquelle nous apperçûmes un moraï , ( un cime-

tière) corapofé de trois rangées de pierres en

forme d'efcaliers , chacune d'environ trois j)ieds

& demi de hauteur , & couvertes d'herbes , de

fougcrcs & de petits arbriflTeaux. Du côté de

l'intérieur du pays , l'édifice était ^entouré à quel-

que diftance d'un enclos oblong de pierres ;

d'ei \^8r\ trois pieds d'élévation , en dedr.ns

duquel deux ou trois palmiers folitaires, & quel-

ques jeunes cafuarinas avec leurs rameaux pleu-

rans , répandaient une mélancolie touchante ilur

cette fcène : un peu loin du moraï & pai-mi ur.

grouppe épais d'arbriflfeaux , je vis une hutte ou

hangard peu confidérable (Tupapow) ou fur une

efpèce de théâtre de la hauteur de la poitrine,

était placé un cadavre , couvert d'une pièce d'é-

toffe blanche qui pendait en difFdrens plis. De

J€unes cocotiers , des banaaiers & des dragons

Cook..
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—,,i,^ vdgétaux s'élevaient & fleuriiTaicnt tout autour \

Cook. près de cette cabane il y en avait une autre , oCi

étaient des alimens pour U divinité C Eatua ) 8c

un bâton planté en terre , fur lec|ucl nous vîme$

un oifeau mort , enveloppé dans un morceau de

; natte. Au milieu de cette hutte adoifée à une petite

éminence , nous trouvâmes une femme aflîfe

dans l'attitude de la réflexion , qui fe leva à

notre approche , & ne voulut pas nous permettre

d'avancer vers elle. Nous lui offrîmes un petit

préTent^ mais elle refufa de le toucher : les

naturels , qui nous accompagnaient , nous dirent

qu'elle dépendait du moraï , 8c que le corps mort

I était celui d'une femme dont elle achçvait peutf

être les obféques.

M, Ilodgcs ayant tracé pluHeurs deflinsi

nous quittâmes ce lieu qui avait réellement quel-

que chofe de grand , & qui femblait favorable

aux méditations religieufes. Nous fuivîmes la

côte de la mer jufqu'à une maifon fpacieufe,

très-agréablement placée parmi des bocages de

petits palmiers chargés de fruits. Deux ou trois

poiflbns grillés qu'un des Taïtlens nous avait

vendus , calmèrent un peu notre appétit devenu

^ très-vif , depuis notre déjeûné. Plnfieurs d'entre

nous fe baignèrent auffi dans la mer pour le

rafraîchir davantage, & ayant acheté quelques

, pièces d'étoffe de la fabrique du p9ySj ils s'en
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Ircvctirent à la mode de Taïti , ce qui fit un plaifir -—

?

1 infini aux Infulaires. ^*®*»

Notre promenade fe prolongea au-deU d'un

Itutre moraï aiTez femblabie au premier , jufqu'à

lune habitation propre , oh un homme très-gras ,

Iquifemblait chef du canton, fe berçait volup-

lueufement fur Ton couflin de bois. Deux domef-

jtiques préparaient fon deffert devant lui , en

(lêlant de l'eau , du fruit'à-pain & des bananes , ,

ians un grand vafe de bois j où ils avaient foin

le mêler de la pâte aigrelette de fruit-à-pait» fer-

nenté , ( appelle Mahç'i ) ; i!s fc fervaient pour

[ela d'un pilon de pierre noire polie, qui me
prut être une efpèce de bafalte. Sur ces entre-

altes , une femme aflife près de lui remplir-

ait la bouche de ce glouton par poignées , des

elles d^un grand poiiTon bouilli ^ ôc de plufieurs

^uits-à-pain qu'il avalait avec un appétit vorace.

Jne infenfibilité parfaite était peinte fur Ton

pge, 6c je jugeai que toutes fes penfées fe

lomaient au foin de fon ventre. Il daigna à

fine nous regarder , & s'il prononçait quelques

ionofyllabes , quand nous jettions les yeux

V lui , c'était" feulement pour exciter fa •

ourrice & fes valets à faire leur devoir avec

riprcflemcnt. La vue de ce chef & les ré-

^xions qu'elle fournit , diminuèrent le plaifir

Qnt nous avions joui dans nos diâférentes

I ^•.imI

#
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promenades fur l'île , Se fur-tout ce jour-là : nouai

nous flattions d'avoir enfin trouvé un petit coin!

de terre , où les membres d'une nation qui n'edj

plus dans '
i premier état de barbarie , parta-

geraient la' même égalité jufques dans les repas,

& dont les heures de jouiflance feraient propor-

tionnées à celles du travaille du repos. Mais nousl

vîmes un individu volup:-ueux paffer fa vie dans!

Tinadlion la plus Cupide , & ravir a la muhitudel

qui travaille les produâtions de la terre, pour!

s'eng»aiCer comme les parafites privilégiés desl

peuples polis , fans rendre le moindre fervice à lai

fîîciété. Son indolence reifemblait à celle qu'oni

trouve fréquemment dans l'Inde Se les états de|

Teft , & méritait toutes les marques d'indigna-

tion que fir John Mandeville exprime dans fesl

voyages d'Afie.

. En quittant ce Taïtien hébété, nous nous]

réparâmes ; j'accompagnai M. Hodges & Ml

Grindall , que le bon Infulaire , chargé (li[

porte -feuille , avait invité avec empreflfement i

fon habitation. Nous y arrivâmes à cinq heurej

du foir : c'était une cabane petite , mais propre
[

devant laquelle un grand tapis de feuilles veïcej

était étendu fur des pierres. Se pardeflfus m
quantité prodigieufe d'excellentes noix de cocoj

& de fruits-à-pain parfaitement grillés. Notrj

hôte courut fur-le-champ vers un homme & up.j

femroJ
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femme âgés , qui travaillaient à écarter les rats :

du milieu du feftin , & il nous préfenta fon p.ere

& fa mère , qui témoignèrent beaucoup de joie

de voir les amis de leur fils , & qui nous prièrent

d'accepter le repas qu'ils nous avaient préparé.

Kous fûmes d'abord très- étonnés de trouver ces

fruits tout prêts ; mais je m^ fouvins que notre

ami avait envoyé en avant un de fes camarades

,

il y avait quelques heures : comme c'étai: le vjre-

I
mier repas en régie de la journée , on conçoit

alfcment que nous mangeâmes de -bon appétit.

Il eft impoflîble d'exprimer la fatisfaélion que

nous témoignèrent le père & la mère de "cet

aimwible jeune homme : ils fe croyaient très-

heureux de ce que nous gourions leurs agréables

mêtSc Servis par des hôtes fi refpedlables
(
qu'on

me permette cette idée poétique ) nous fûmes eri

danger d'oublier que nous étions des hommes

,

& nous aurions cru habiter la cabane de Baucis

& de Philémon , fi notre impuiflance à les ré-

compenfer , ne nous eût fait fouvenir que nous

étions mortels. Nous ^raflemblâmes tous nos

grains de verre & tous nos clous , & je les leur

° \M donnai plutôt comme une marque de notre recon-

naiflfance afTeftueufe , que comm î un falaire. Le

jeune Taïtien nous reconduifit jufqu'à la grève ,

vis-à-vis nos vaifleaux ,' en nous apportant

beaucoup de provifions que nous n'avions pas

TctM XX. Z
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"- confommé à notre dîné. M. Hodges & M. Grîn-

dall, lui offrirent une hache, une chemife &

f

d'autres préfens ; & le foir iF retourna dans fa

famille , extrêmenient content de fes richeifes.

Nous eûmes plufieurs entrevues avec Wahéa-

tua , roi deTaïti-Etf'e ( de la petite Taïti ) , âgé

de dixrfept ou dix-huit ans
,
qui était bien fait:,

il avait environ cinq pieds fix pouces de haut , &
il femblait qu'il deviendrait plus grand. SaphyfiO"

lîomîe douce d'ailleurs, manquait d'expreffion,

& annonçait de la crainte & de la fléfiance ; ce

qui eft peu d'accord avec les idées de majefté. Il

avait un teint aflfez blanc , & les cheveux lilTes

d'un brun léger, rougeâtres à la pointe. Tout

fon vêtement confiftait en une ceinture blanche

( Marro ) de la' plus belle étoffe , qui pendait juf-

qu'aux genoux : fa tcte ainfi que le refte de fon HEn marchant

corps , étaient découverts. A fes côtés marchaient Ipas naturelle

plufieurs chefs & nobles , remarquables par leur llité même à n
haute flature j effet naturel de la quantité prodi- Blés noms de to

gieufe d'alimens qu'ils confomment. L'un d'eux avions nos fe

I
le prince fi

î''ône, fon

qu'on ne d<

cependant

.

'e prenait pc

air de grant

feursjmaiije

^es fpeél,

csnt
. faifaier

quefois impoj

converfation

criaicnr d'une

^accompagnj

g'ie? coups de

^s prince

lion >^ fa ma
tomeur

tiou<

rr

était taïoué d'une manière très-furprenante &

très-nouvelle pour nous : de grandes taches

noires couvraient fes bras , fes jambes &: fes côtés. Bco/iipao',,^^

Cet Infulaire qui s'appellait E-tée, avait d'ailleursfcâmes
pas A

une corpulence énorme. Le roi montrait pouml s'aflîc enf '

^

lui beaucoup de déférence , & il le confultaitpDi apparten
"

dans prefque toutes les occafions. Pendant quefcgnij.à
nous r(
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l'fince fut aflîs fur le tabouret qui luî f

^[^

S" on ne devait l'attendre de fon 4ft 7''
cependant étv^àiéSc faâice ^ ^ ^"^"'Wa.t

ieprenaitpourrendrelÏt 'f I

'°^^'^^"'''

»de grandeur plaira pref/^""^- Cet

>e»rs
; malheureuLenfc'e" ^"^^"" ^*'=-

crifie.& je „e co»ntT
""^">"q"e d'hypo.«je ne comptais pas trouver ce vice à T»-,VLes fpeflateurs au rombre d'au T-«t

.

faifaient tant de bruir ,,
"' ""^

5»'foisin,poffibie.?;„eL' ;r'"^^'^^'-
converfation • alor/ .

'^"' ""^ ^' '"

"-nrd'une'voxTefl ''"""''^'"^'''•"i

5'-coupsdebÉton" ^""'"^'•'3-''

I
Le prince nous rëconduifit iufc,',,, •

ïn marchanç il qui,,, r, „„ ,

^"''3" '" '"^^ge,

^naturelle & U f ® T "3"' "= '"' ^"it

K^-àn;»: It",7''--"p'^'^«bi-

^o.sdetou.lest;i,';;;::„r^^7:''^^

f
™ns nos femmes à bord • l U J " """^

Çf^^r
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= noix de cocos , & fe mit à nous raconter Phii-

tcire du Paheï no peppc^ ou du vai^eau Efpagnol

dont Tuahow nous avait parlé le premier. Sui-

vant le récit du prince , un taifleau étranger

,

quelques mois avant notre arrivte , mouilla dix

jours à Whaïurua : le capitaine fit pendre quatre

hommes de Ton équipage & un cinquième écbap*

pa à la corde par la fuite. Nous demandâmes

* pluHeurs fois , mais inutilement, à parler ^ cet

Européen ,
qu'ils nommaient O-pahootu. La

officiers de fa majefté nous voyant fi empreffés

fur cet article , .nous alTurèrent qu'il était mort.

Nous avons appris depuis , qu'à peu- près dansi«

temps mentionné par les naturels du pays , Do*

mingo Buenecbea , envoyé du port de Callao auB t

nx . .r,T'' -1 • .

|™feur, pou
Pérou, avait vilite laiti : mais les particula-B^„

'^

. / j r > r • ' -r j' I ^^'"P^S cette
rites de Ion voyage n'ont pas tranlpire. T-andisB i

que nous étions dans la maifon d'E-tée , le ckfB,„. , .

j, r j u -ir- /^
.'^"rendait par

d un u grand embonpoint
j
qui p^railiait ^tre leB . ^

principal confeiller du Roi , nous demanda très-B a

férieufement, fi nous avions un Dieu, Eaïua, cî^nsBy:/].

D
idées de

;

nôtres en

Tandis

fes , le ro

du capitair

œil curieux

qui fembla;

^tonnement

poîivait pas

«/^e parle
^

]

à quoi elle

avec beaucc

JO"r, «c qu'e

dont lui &

ir.

notr

notre pays , & fi nous le priions Epoore ? QuantH^j i

'

' • cxA • A' U r st

-g''*re. Jnfii
mte invilible , qui a crée toutes choies, Kq^^Boreilh

1 • J rr v « c ^ '^ du mo
nous lui adreflions nos prières , il parut iorBi;_„

«, ic J AQ r ' l^"^^q"anno
content , & u ht des rénexions lur nos î^cponBui^rg

feg à plufieurs des perfonnes aflîfes autour ^mffj^ l
^

lui. U femblaii ^nluite nous avouer que ^m^J^^ l .

&
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idées de fes compatriotes correfpondaient aux
'

nôtres en ce point.

Tandis qu*E-tée parlait de matières religieu-

fes , le roi Wahéarua s'amufait avec la montre

du capitaine Cook.- Après avoir examiné d'un

œil curieux le mouvement de tant de rouages

qui remblaient marcher feuls, & montré Ton

étonnement du- bruit qu'elle faifait (ce qu*il ne

po!ivait pas exprimer autrement qu'en difant :

ilk parle , parou ) : il la rendit en demandant

à quoi elle fervait ; nous lui fîmes concevoir

avec beaucoup de peine qu'elle mefurait le

jour, & qu'en cela elle était femblable au foleily

dont lui & fes compatriotes employaient la

hauteur, pour divifer le temps. Dès qu'il eut

compris cette explication , il lui donna le nom
de petit folôil, afiif de nous montrer qu'il

I

entendait parfaitement tout ce que nous lui

avions dir>

Avant notre départ nous fîmes une dernière

Ivifite au roi; un de nos foldats de marine joua

de la cornemufe devant le prince, & la mufique

grofllère, infupportable pour nous, charma les

loreilhs du monarque & de fes fujets. La dé-

Ifiance qu'annonçaient fes regards à notre pre-

bière entrevue s'était diflîpée. Sa jeuneflfe &
jfcn bon caraélère le portaient à une confiance

pns bornes, & il commençait déjà à nous en

Cook.

Il'
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- donner des preuves. On ne retrouvait plus en

lui la gravité & la morgue qu'il avait affeélées.

Quelques-unes de fes a(5lioris étaient même remar*

quables par leur puérilité : par exemple, il

s'amufait à couper des bâtons en mille mor-

ceaux, & à abattre par degrés des plantations

de bananes avec une de nos haches. ,

Le 24. août, des le grand matin , nous mîmes

en mer. De? que nous fûmes au large, plufieurs

pirogues nous fuivirent chargées de noix de cocos

& d'autres fruits ^ & les Taïtiens qui les mon-

taient, ne nous quittèrent qu'après avoir venda

leurs cargaifons. Plutôt que de manquer la der-

nière occafion d'acquérir des marchandifes d'Eu

rope , ils nous donnèrent leurs fruits à très-bonB de la mer

marché. Le goût de la frivolité fi univerfel km mais nous i

toute la terre» était alcjrs fi extravagant ici, nous formânr

qu'un feul grain de verre fuîfifait pour payetBqui fembie

une douzaine des plus belles noix de cocos Taïti au co

i& on le préférait même à un clou. Les échangesBperfpeélive a

fe faifaient auflî avec plus de bonne-foi. Le«<JéveIoppe à

înfulaires craignaient fans doute de rompre udïtereiTe à mefu

commerce auquel ils mettaient un il grand intérêmfiir les plaines

Les fruits que nous prîmes dans cette baieHians doute de

Contribuèrent beaucoup à rétablir les malades «fout fervait à

YAventure. Plufieurs de ceux qui auparavant nB'icieufes que n

pouvaient pas marcher fans fecours , marchaienBû'œil
, quoiq

ticjà d'fiiix-mêmès. Au moment où nous mouiljtrouvé autant

lâmes, Ja
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lames, .la Réfolution n'avait qu'un fcorbutique —

à bord.

Tant de nouveaux objets, & le peu de temps

qu'on nous donna pour les examiner, avaient

produit en nous un étourdiflTement & une agita-

tion continuels : enfin nous refpirions un peu.

Ce moment de repos était d'autant plus doux

,

que nous pûmes fuivre > avec moins de défor-

dre , les réflexions qui s'étaient offertes en foule

à notre efprit durant la relâche. Un réfultat qui

ne variait jamais , c'eft que cette île eft un des

pays les plus heureux de la terre. Les rochers

de la Nouvelle-Zélande, charmèrent d'à-*

bord nos yeux Jong-temps fatigués du fpe<Slacle

de la mer , de la glace &c du firmament ;

mais nous fûmes bientôt détrompés, & nous

nous formâmes une idée jufie de cette contrée

qui femble encore plongée dans le caiios.

Taïti au contraire , qui offre de loin une

pçrfpeélive agréable , 8c dont la beauté fe

développe à fon approche , devint plus enchan-

tereiTe à mefure que nous faifions des excurfions

fur les plaines. Une traverfée fi longue produiiit

fans doute de l'illufion les premiers jours ; mais

tout fervait à terre à confirmer les émotions de-

licleufes que nous communiqua le premier coup-

[d'oeil
, quoique nous n'euflions pas encore

trouvé autant de rafraîchifTemens qu'à la Nou-

Cook»
;

m

!t i-'lRl'ir.:-
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: velle-Zclande , & que nouf rrangcaflîons encore

des provifions falées. La faifon qui répondait

à notre mois de février , avait rendu les fruits

rares ; l'hiver ne refroidit pas l'air', comme dans

ïei> climats éloignés du Tropique i c'eft cepen-

dant le temps où la végétation recrée les fiics qui

ont formé la dernière récolte, &: en amaffe de

no.ivcaux : plufieurs plantes dépofent alors leurs

feuilles ; quelques-unes meurent jufqu*à la racine;

les autres fe deflechent , parce qu'elles font pri-

vées de pluie ( il ne pleut plus, parce que le

Ibleil eft dans un hémifphère oppofé) : un brun

pâle ou fombre revêt toutes les plaines ; les

montagnes élevées confervent feulement des

teintes un peu plus brillantes dans leurs forêts,

humeélées par les brouillards qui pendent chaque

jours fur leurs cimes. Les naturels tirent de ces

forets , entr'autres chofes , une grande quantité

de plantains fauvages ( Vèhée ) , & ce bois parfu-

mé (E-ahaï), avec lequel ils donnent à leur

huile de noix de cocos une odeur très-fauve.

Le délabrement où l'on voit le fpmmet de ces|

montagnes , femblent avoir éjté caufé par uni

tremblement de terre ; les laves qui compofentj

la plupart des rochers , & dont les Infulaircs foncl

plufieurs outils , nous convainquaient que jadis il

y a eu un volcan fur cette île. Le riche fol des

plaines qui eft un terreau végétal mêlé de débris

D
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de volcans & de <^^Me de fer noir
,
qu'on trouve

fouvent au pied cî «^ collines , con%me cette

aflertion. Les allées extérieures des collines qui

font quelquefois extrêmement flériles , contien-

nent beaucoup de glaife jaunâtre , mêlée avec de

la terre ferrugineufe : mais les iwo s font cou-

verts de terreau, & boifées comme les plus hautes

montagnes. On y renco'-trf des morceaux de

quarfî . je n'ai cependant jamaî^ rien vuquiin-

(iiqv< ' : des minéraux précieux ou des métaux

d'aucum efpèce , excepté le ter, qui même eft

en petite quantité dans les laves que je ramaiïais.

L'intérieur des montagnes cache peut-être des

mines de fer aflfcz riches pour être fendues. Quant

au morceau de falpêtre gros comme un œuf, que

le capitaine Wallis dit être une produâion de

Taïti;avec tout lerefpedt dû aux tî'lens nautiques

de ce navigateur , qu'il me foit p^ mis de révo-

quer en doute ce fait ; puifque k lalpêtre natif

n'a jamais été trouvé en maflfe folide , ainli qu'on

ie lit dans la Minéralogie de Cromltedt. La vue

de Taïci, que nous côtoyâmes sa nord, nous

fuggéra ces obfervations rapides fur fes produc-

tions foffiles , tandis que nos yeux contemplaient

avec avidité ce fortuné coin de terre , qui nous

procurait tant d'inftruftion & de pk \îr.

Le 28 nous approchions peu-à-peu de la côte;

pouffes par une petite brife : le foleil couchant

Coo]^
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répandait fur le paylVgc i.ne charmante couleuf

de pourpre- Nous diltinguions alors cette longue

pointe avancée, qui, d après les obfervation')

qu'on y fit en 1769 , fut n :...mée pointe Vénus,

& tout le monde convint que c'eft fans aucune

comparaifon la plus belle partie de l'île. Le dilirlâ

de Matavai, qui fe montrait à nos yeux, préfentait

une plaine plus étendue que nous ne l'attendions,

& la vallée qui remonte entre les montagnes

,

formait un bocage très-fpacieux , comparé aux

petites clarlères étroites deTiarrabou : enfournant

cette pointe à trois heures , nous la vîmes cou-

verte d'une foiile prodigieufe de naturels qui

nous regardaient avec attention ; mais dès que

nous fûmes à l'ancre dans une belle baie
, que

cette pointe met à l'abri , la plus grande partie

des Infulfiires s'enfuirent précipitamment autour

de la grève , à Oparre , diftriél voifin à l'ojeft.

Nous n'apperçûmes dans toute la troupe qu'un

feul homme dont les épaules fuflent couvertes,

& O-Wahow nous dit que c'était le roi O-too.

Il était grand & d'une taille bien prife : il s'en-

fuit lentement avec fes fujets , auxquels vraifem*

blablement nous fîmes peur.

Aavant d'avoir jette l'ancre nos ponts étaient

remplis de Taïtiens. La reconnaiflance qui fe

fit entre eux & plufieurs de nos officiers &

dé nos matelots fut très -touchante. Le vieil
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6c refpciflable O-Whaw , dont n cite le ;

caradlère paifible & la bienveillance dans la

relation du premier voyage de Coolc , le reiTou-

vint tout de fuite d'avoir vu M Pic' erfgill , Se

l'appellant par fnn nom Taïae 4trodoro

,

compta fur ies doigts que <"'' le troîfième

voyage qu*il faifait fur l'île . r- , M. Pic-

kerfgill y avait déjà accompag ,e le capitaine

Wallis en 17^7 , & M. Cook en lyCp, •

Ces Taïtiens changèrent de noms avec nous

tn (igné d amitié , & ils choifirent tous un ami

particulier , à qui ils faifaient des démon (Ira-

tions fpéciales d'attachement. Nous n'avions

pas obfervé ces coutumes aux environs de notre

premier mouillage , oh les Infulaires , infiniment

plus réfervés , témoignaient quelque défiance.

Ils quittèrent le vaîflfeau à fept heures , mais ils

promirent de revenir le lendemain.

La lune brilla toute la nuit au milieu d'uit

ciel fans nuages , & couvrit de fes rayons argen-

tés la furface polie de la mer, tandis qu'elle

nous montrait dans le lointain un payfage char-

mant
,
qui femblait avoir été créé par la main

d'une Fée. Un filence parfait régnait dans l'air :

on entendait feulertient par intervalles les voix de

quelques Taïtîens qui avaient rcflé Jl bord , &
qui jouiflaient de la beauté du firmament avec

les amis qu'ils avaient connus en 17^5?. Alfis

•v
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3(^4 HISTOIRE GÉNÉRALE
aux cotes du vaiifeau , ils converlaient de paroles

& par fignes. Nous les écoutâmes : ils demaii'

daient fur-tout ce qui était arrivé aux étrangers

depuis leur réparation , & ils racontaient i leur

tour la fin tragique de Tootaha 5c de Tes parti-

fans. Gibfon le foldat de marine , qui fut (î en-

chanté de _cette île , lors du premier voyage

,

qu'il déferta pour y refter , jouait un grand rôle

dans cette converfation , parce qu'entendant le

mieux la langue , len naturels Taimaient davan-

tage. La confiance de ce peuple , & fa conduite

^ cordiale & familière , nous causèrent un grand

()lainr. Son caraâère fe montrait à nous dans un

jour plus favorable que jamais, & nous fûmes

convaincus que le reifcntiment des injures &
l'efprit de vengeance tourmentent peu les bons

& (impies Taïtiens* 11 eft doux de penfer que l'a

philantropie femble naturelle aux hommes, Se que

les idées fauvages de défiance 8c de haine , ne

font que la fuite de la dépravation des mœurs.

Les découvertes de Colomb , de Cortez & de

Pizarre en Amérique , & celles de Mendana , de

Quiros , de Schouten , de Tafman ( ' ) Se àc

Wallis dans la mer du Sud , ne démentent point

cette aflertion. L'attaque faite par les Taïtiens

fur le Dauj^hin , naquît probablement de quelque

( I ) J*ea excepte les fauvages de la NouvelIerZélande.
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outrage , commis par les Européens fans le

vouloir ; & quand cette fuppofition ne ferait pas

fondée , fi la confervation de foi-même efl une

des premières loix de la nature , cette nation

avait furement droit de regarder les Anglais

comme des ufurpateurs , & même de trembler

pour fa liberté. Mais après que les Européens

eurent déployé la fupériorité de leurs, forces

,

quand les Infulaires reconnurent que le capi-

taine Wallis fe propofait feulement de pafler

quelques jours parmi eux , afin d'acheter des

rafraîchiiïemens ;& que ces étrangers n^étaient pas.

abfolument deftittj^s d'humanité Ôc de jufiice

,

ils leur ouvrirent les bras , ils oublièrent le maf-

facre , & ifs ofH-irent avec empreifement leurs

richeffes. Ils leur prodiguèrent de concert des

témoignages de bonté & d*amitié, depuis le

dernier des fujets jufqu'à la Reine , de façon que

chacun de leurs hôtes eut lieu de regretter cette

côte holpitalière. -- - ^
: ;,.>.>;;,>,....

Après avoir donné ordre de drefler des tentes

pour lesJplades , les tonneliers , les voiliers 6c

la garde, M. Cook partit le 2u pourOpparée

avec le capitaine Furneaux , M. Forfter & d'aa-

très , ainfi que Maritata & fa femme.

M. Forfter continue ainli : Dès que nous fûmes

dans la pinnafTe , Maritata & fa femme y en-

trèrent fans aucune cérémonie , & fe placèrent

Coeik
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aux meilleures places de Tarrière, Ils furent fuivisi

d'une foule de leurs compatriotes ; mais comme

ils rempliflàient tellement le bateau que nos

matelots ne pouvaient pas manier leurs rames

,

il fallut en chaiTer la plus grande partie : ceux

qu'on mit ain(i dehors n'étaient pas trop contens
j

car ils avaient paru très-fiers de s'aiTeoir fur notre

petit bâtiment , qui était nouvellenient peint &
qui avait un très-joli abri verd pour nous pré-»

ferver du foleil* Nous traverlâmes la baie , &
flous approchâmes de la côte près d'une pointe

où de petits arbriifeaux environnaient un morai

de pierres , tel que nous en a||pns déjà obfervé

è Oaitépéha* Le capitaine Cook connaifTait ce

cimetière & ce temple fous le nom de Moraïdc

Tootahah; mai3 quand il Pappella par ce nom,

Maritatal*interrompit , en Paverti^ant que depuis

la mort de Tootahah , on pellait Moraï d'O-

too. Belle leçon pour les ^..ices , qu'on fait fou-

venir ainfi pendant leur vie qu'ils font mortels, &

qu'après leur mort le terrain qu'occupera leur

cadavre , ne fera pas même à eux ! Le^l^ef & fa

femme ôtèrent en paflant leurs vêtemens dç Mîayo
, de pu

deflfus leurs épaules , marque de refpeél que

donnent les Infulaires de tous les rangs devant

un moral, & qui femble attacher à ces lieux

une idée particulière de fainteté. Peut-être fup-

pofe-t-on qu'ils font honorés de la prcfence in^-
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médiate de la Divinité , fuivant Topinion qu'on *

a eu des temples dans tous les temps èc chez toutes

les nations* ..-^v -, ., .,.,,_ „_ ;i;^*.^.,... ;,*«-, - ^

Au-delà du mora'j nous côtoyâmes de près un

des plus beaux didriéls de Taïti où les plaines

jparaifTaient très-fpacieufes , & où les montagnes

fe prolongeaient par une douce pente, jufqu'à

une longue pointe. Un nombre prodigieux d^ha-

bitans bordait les côtes couvertes d'herbes & de

palmiers jufqu'aux bords de Peau. La multitude

nous reçut avec des acclamations de joie , & on

nous conduisit à un grouppe de^maifons cachées

fous des arbreSk

On nous mena enfuite à O-too : il était affîs à

terre , les jambes croifées , à Tombre d'un arbre ,

& une immenfe troupe de fes Tujets formait un

cercle autour de lui. Ayant fini les premiers

icomplimens , M. Cook lui offrit tout ce qui lui

Iparut avoir plus de prix à fes yeux : il fit d'autres

prcfens à plufieurs perfennes de fa fuite , & -en

retour on lui préfenta une étoffe qu'il refufa d'ac-

cepter , en difant que nos dons provenaient de

ïïayo , de pure amitié. Le roi s'informa de Tupia

|& de tous les officiers, naturaliftes , &c. qui

étaient J5jr VEnàéavour lors du premier voyage :

il les appella par leur nom ; mais on eut toutes les

leines du monde de lui arra'cher la promefle qu'il

fiçndrait nous voir à bord, Il dit qu'il était Mar

CQQk.
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taou no t0 poupone , c*eft-à-dire, qu'il craignait

les canons. Toutes Tes allions annonçaient en

effet la timidité de Ton caraâère. Il avait environ

trente ans , une taille de fix pieds ; il*était beau

,

très-bien fait & de bonne mine* Ses fujets pa-

raiifaient devant lui fans être couverts ; fon père

n'en était pas excepté* On entend ici par découd

verts, qu'ils avaient la tête & les épaules nues,

& qu'ils ne portaient aucune efpèce de Vêtement

au-delTus de la poitdne. •

Le refpeâ pour le fouverain n'empêcha pas

la populace de fe précipiter vivement fur nous,

& de s'agiter avec beaucoup de; curiofité pour

nous voiri. La foule était bien plus nombreufe

jque lors de notre entrevue avec Wahéatua; &

les officiers même de la fuite du roi , étaient con<

traints d'étendre tous leurs membres , afin de nel

pas être écrafés. L'un en particulier déploya fon

aélivité d'une manière un peu brutale : il battit

impitoyablement les curieux, & il brifa plufieurs

bâtons fur leur tête. Malgré ce dur traitement

les bai'eux revinrent auili opiniâtrement que h\

populace d'Angleterre , mais ils fupportèrenti

Tinfolence des piiniflres du prince avec plus de

patience.

Le roi d'O-Taïti n'avait jamais vu nos coni'

patriotes durant le premier voyage de Cook : fof

oncle Tootahah avait à cette époque l'adminif"!

tranci

1

tratîon de

biabJemer
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tratlon de toutes les affaires , & il craignait pro-

blablement de perdre Ton crédit parmi les Euro-

péns , s'ils venaient à découvrir qu'il n'était pas

le plus grand perfonnage de l'île : on ne fait pas fî

Tootahah avait ulurpé fon autorité.

Les longues moullaches d'O-too , ainfi que (k

barbe & Tes cheveux touffus & bouclés , étaient

parfaitement noirs. La irême habitude de

corps ,& une quantité auffi étonnante de cheveux

croiffant en touffes épaifTes tout autour de la

tête, caradérîfàient fes frères, l'un âgé d'environ

feize ans & l'autre de dix , & fes fœurs , dont

\té pourI l'aînée femblait en avoir vingt-fîx. Les Taïtien*

)mbreufe I nés ponent en général leurs cheveux courts : il

atua ; Stl^tait donc extraordinaire de voir tant de cheveux

ient con*lfur les têtes de celles-ci , & fans doute c'efl un

kBn de neI privilège réfervé aux princeffes du fang royal,

loya fonI Leur rang cependant ne les difpenfe pas de l'é-

: il battltltlquette générale de découvrir leurs épaules en

plufieurslpréfence du roi ; cérémonie qui procurait aux

itement tlfemmes des occafîons fans nombre de montrer

t que lamoute l'élégance de leurs formes. Pour leur com-

portèfentlnodité , elles arrangent de cent manières diffé-

c plus dAentes , fuivant leurs taleny & leur bon goût, la

mple draperie d'une lotigue étoffe blanche : il

nos com*«ri'y a point parmi elles de modes qui les forcent

ook *. foî« fe défigurer comme en Europe , mais une

adiT.'ii^'wace naturelle accompagne leur (implicite. Le
trati^-l Tome XX, A a

Cook.
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feul qui ne fe découvrit pas devant le monarque j

ëtait l*Hoa*(an)i du roi ) de fa perfonne» l'un

de Tes officiers ,
qu'on peut comparer à nos gen-

tilshommes de la chambre : on nous dit qu'il y

en a douze qui fervent par tour. Le nombre des

oncles , des tantes , des coufîns 8c des autres

parens de Sa Majefté , parmi Icfquels nous étions

a(fîs , s'empreifaient à l'envi de jetter fur nous

des regards de tendreife , de nous faire des dé-

mondrations d'amitié , & de nous demander des

grains de verre & des clou€ : ils prenaient divers

moyens pour obtenir nos richeffess , & ils ne

réufliifaient pas toujours : quand nous diftribuions

des préfens à un grouppe de peuple , des jeunesK '
""

gens ne craignaient pas d'inlînuer quelquefois Bij j
^'

leurs^mains au milieu de celles des autres , & ils

demandaient leur part comme fî ce n'eût pas éié

une pure libéralité : afin de les corriger de ca

tentatives , nous ne manquions jamais alors de

leur faire un refus net. Il é^ait difficile cependant]

de ne rien donner à des vieillards vénérables,

qui, d'une main que l'âge allait bientôt paralyfer

prenaient les nôtres avec ardeur , & nous adref'

faient leurs prières d'un ton de confiance, qui

ne pouvait manquer de nous intéreffer. Lei

femmes âgées étaient fûres d'obtenir quelqiiL_

chofe en mêlant adroitement un peu de flatte"4)nj a • j-n:

rels, elles

ûément c

comme le

des pare
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bornent de nos noms , pc nous adoptant enfuite
'

comme leurs fils , elles nous préfentaient plufieurs

des parens que nous donnait cette adoption.

Après beaucoup de petites carefTes, la vieille

difait , aima poe-Eatee no te tayo mettua !

(n'avez-vous pas quelque petite chofe pour

votre bonne mère)? une pareille épreuve de

notre attachement filial , produirait toujours Ton

effet , & nous en tirions les conféquences les

nderdcs pjyj favorables au caraélère général du peuple :

t\t divers Bçjf ^^^ y,^ rafinement des mœurs ,des nations

& ils ne polies , d'attendre d'autrui des bonnes qualités

dribuions B^g nous n'avons pas nous-mêmes. Les jeunes

les jeunes fj^nies gagnaient notre affeâion , en nous ap-
iielquetois pçHjjjj j^ tendre nom de frères : la plupart

[•es , & "optaient belles , & elles faifaient toutes des efforts

ûtp^^^^^ continus pour nous plaire : on conviendra qu'il'

ger de cesBnJ^jjjj pas. poffible de réfifter à cette féduûion. .

.

s alors dcj ^^^^ fûmes bientôt récompenfés de nos pré-c

lens , fur-tout de la part des femmes , qui en-

oyèrent à l'inftanj: leurs domeflique^ ( towtows)

ercher de grandes pièces de leurs' plus belles

if{ès teintes en écarlate , en couleur de rofe ou,

paille , & parfumées de leur huile la plus

lorante. Elles les mirent fur nos premiers ha-

its, & elles nous en chargèrent fi bien
,
qu'il;

c flatteri*Q„5
^^^^^ difficile de remuer. Après ces préfens

t cominii'Jutuels , elles nous firent toute forte de quef-'

Aa a

Cook.
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tions fur Tabano 9 ( M. ^anks ) & fur Tolano ;

CM. Solander) fie très-peu fur Tupia.

Durant cette converfation , notre EcoiTais

réjouit infiniment les Taïtiens , en jouant de la

cornemufe : il les jetta dans l'admiration ic le

raviiTement : le roi en particulier fut fi charmé

de Tes ulens , ( qui étaient bien médiocres), qu'il

lui fit donntr une grande pièce de l*étofFe la plus

groflière.

Comme cette vifite notait qu^une vifite de

cérémonie 9 nous retournâmes bientôt à notre

chaloupe ; mais nous fûmes retenus un peu plus

long-temps fiir la côte par l'arrivée dEhappaï,

père du roi. Cet homme était grand & maigre : I j „„

il avait la barbe & les cheveux gris ; il paraiTaitl
^^j^ d'ent

âgé , mais il montrait encore de la force. Lesl
jjj j^ ç ,

relations des premiers Voyageurs nous avaienci ^^ jç ,

déjà informé de cette étrange confiitution , enl
{^jj^ç ^ 1.

vertu de laquelle un enfant exerce la fouverainet»
j^j y ace nj

pendant la vie de fon père; mais nous ne pouf du^JQ,,.

vions pas voir fans furpriie le vieil & vénérabl

Happai'nud jufqu'à la ceinture , en préfence di

(or fils. Ils ont aboli les fentimens de refpei

attachés univerfellement à la paternité ,
pou

donner plus de poids à la dignité royale , & u

fi grand facrifice à l'autorité politique , fuppol

plus de civilifation , que n'en ont attribué auMfujfg „..
' J"

iTaïtiens les premiers navigateurs. Quoique Han]] envoya d

"iidiune fe

•"a's comme

'î^couvrîmeî

|*ux, qu

^e27ft
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paï ne jouit pas du fuprême commandement , fa

naKTance & fon rang lui attiraient les égards du

peuple , & une proteélion fpéciale du Roi. La
province ou le diflrifl d'Opparrée était fous Tes

ordres immédiats , & fourniiTait à Tes befoins &
ji ceux des perfonnes de fa fuite. Nous primes

congé du\ieux chef & du roi , & nous retour-

nâmes à bord de la pinnalTe , dont Maritata

n'était pas forti pendant toute l'entrevue : il était

très-fier de ce qu'il femblait avoir des liaifons in-

times avec nous.

En arrivant aux vaiifeaux nous vîmes les en-

virons remplis de Taïtiens : plufieurs étaient

d'un rang didingué ; & comme on leur permet-

tait d'entrer dans toutes les parties du bâtiment,

:orce. Les! ils nous fuivaient par-tout en nous importunant

s avaient! de leurs demandes : les capitaines pour fe fouP>

ution )
en| traire à leurs follicitations , allèrent à terre ; nous

uveraineiél le$ y accompagnâmes , a6n d'examiner les pro-

s ne pou-fl duélions naturelles du pays. Nous fîmes l'après*

vénérabls midi une féconde excurfion dans la campagne ;

réfence df mais comme nous n'allâmes pas loin , nous ne

découvr^nes que quelques plantes & quelques

oifeaux , que nous n'avions pas vus à Oaitér

péha.

Le 27 lès le grand matin , O'too , avec une

tribué auBfuite nombreufe , vint voir le capitaine Cook,

ioique H^nll envoya d'abord dans le vaiffeau une grande

Aa 3
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! quantité d'étoffes , des fruits , un cochon 8c deux

gros poiilbns. L'un était un cavalha , ( Scomter

hippos ) & un autre tout apprêté , d'environ

quatre pieds de long. Le capitaine s'avançant au

côté du vaifleau , pria Sa Majeflé d'entrer ; mais

le prince ne fc remua de delTus Ton fiége qu'après
<

que M. Cook eût été enveloppé d'une quantité]

prodigieufe des plus belles étoffes du pays, qui

lui donnèrent une grofleur monflrueufe. Enfin il

monta i bord lui-même » ainfi que fa fœur , un

frère plus jeune que lui & un cortège de pluileurs

Taïtiens. On leur fit à tous des préfens.

Et comme le monarque ne fe hafardait qu'a-l

vec défiance fur le gaillard d'arrière , nous fem-

brafsâmes, & nous primes tous les moyens poiTiblcsl

de calmer fon inquiétude. Le gaillard était fil

plein des parens du prince, qu'on finvita à venirl

dans la falle , mais la defcente entre les pontsl

était une entreprife fi périlleufe , fuivant fes idéesJ

qu'il n'y eût pas moyen de l'y déterminer , avanti

que fon frère, jeune homme d'environ feize ans,!

qui mettait en nous une grande confiance , enl

eût fait l'eflTai : après avoir reconnu la f^Ue ,
qu'il]

trouva de fon goût , il vint faire fon rapport au

roi , qui alors ne craignis plus de defcendre. Ld

capitaine Cook était toujours chargéle fes étofFca

Taïtiennes , & il commençait à fuer beaucoupJ

jSa Majefté fut accompagnée dans la graod'chamJ

bre de t

ii peine

d'eux , <

un ami

furent le

il fallut s

de la n(

chaifes.
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j
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bre de tous les Infulaires de fa fuite , qui avaient =*

à peine affez de place pour fe remuer. Chacun

d'eux , comme je l'ai déjà dit , choifit parmi nous

un ami particulier, & des préfens réciproques

furent le fceau de cette nouvelle liaifon. Quand

il fallut s'alTeoir pour déjeûner , ils furent frappés

de la nouveauté & de la commodité de nos

chaifes. Le roi fît beaucoup d'attention à notre

déjeûné } il était fort étonné de nous voir boire

de Teau chaude ( i ) , & manger du fruit-à-puln

avec de l'huile ( 2 ) , il ne voulut goûter d'aucun

de nos mets. Ses fujets ne furent pas fi ré«

fcrvés.

O-too ayant vu Tépagneul de mon père , qui

était un très-beau chien , malgré la mal-propreté

qu'il avait pris à bord du vailleau , par le contaél:

de la pŒx , de la térébenthine , &c. témoigna un

grand defir de l'avoir , & on le lui donna fur le

champ. Il commanda à un de fes gentilshommes

Hoas d'en avoir foin , & conformément à ces

ordres , cet homme porta toujours le chien der-

rière Sa MajeHé.

Dès qu'on eut déjeûné , M. Coolcprit dans fa

chaloupe le roi , fa fceur , & autant d'autres

qu'il put y ei^ entrer , & il les ramena à Oppar*

Cook.

( I ) Du thé.

(1) Du beurre»

Aa 4
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: rée. Le capitaine Furneaux of&it au Roi dent

chèvres , un mâle & une femelle/ Nous avions

très-bien fait comprendre à O-too le prix des

chèvres ; mais pendant le pafTage , il nous pro«

pofa beaucoup de queftions fur ces animaux,

qui abforbaient toute fon attention : nous lui

répétâmes fouvent de quoi ils fe nourriflfaient

& comme il fallait les foigner. Dès que nous

fûmes à terre , je lui montrai un coin de terre

couvert de gramens , à l'ombre de quelques

arbres à pain , & je l'avertis de les laifTer toujours

dans de pareils endroits. La côte était remplie ï

notre débarquement d'une foule d'Infulaires, q"i

témoignèrent par des acclamations leur joie de

revoir leur fouverain. Une vieille femme refpec-

table y mère de Toutaha , vint bientôt à la ren-

contre de M. Cook. Elle le prit par les deux

mains , & verfa un torrent de larmes, en lui

difant Toutaha Tiyû no Toutee matty Toutaha,

(Toutaha votre ami, ou Tami d2 Cook, eft

mort ). Il fut n touché de fon maintien & de fa

tendreife , qu'il lui aurait été impofllble de ne

pas mêler Tes larmes aux (iennes, fi O-tooqui

iurvint , ne l'avait pas éloigné d'elle. Il obtint

de lui avec peine la permiifîon de ]g revoir , & il

fallut pour cela lui donner une hache & quelques

autres choies. Après avoir relié peu de temps

i terre, nous nous rendîmes enfuice à nos tentes
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fur la pointe Vénus , où les naturels vendaient k s
très-bas prix des végétaux de toute efpèce ; car

ils donnaient un panier de fruits-à>pain , ou de

noix de cocos pour un grain de verre. Mon père

retrouva fon ami O-Wahow , qui lui offrit beau-

coup de fruits , des poiiTons , des étoffes & des

hame^ns de nacre de perle. Ce préfent méritait

une récompenfe ; mais le généreux Taïtien ne

voulut abfolumerit rien recevoir : il dit qu'il

faîfait ce don comme ami, & tans motif d'intérêt.

Tout confpira ce jour à nous donner une idée fa-

vorable de cette nation aimable.

Nous retournâmes dîner à bord, & je paflâi

l'après-midi à décrire & à deflîner des objets

d'hiiloire naturelle. Sur ces entrefaites les ponts

furent remplis de Taïtiens des deux sexes , qui

furetaient par-tout & qui commettaient des vols

dès qu'ils en trouvaient Toccafîon. Le foir mes

yeux furent frappés d'une fcène nouvelle pour

moi, mais familière pour ceux qui avaient déjà été

\i Taïti. Un grand nombre de femmes du peu-

ple, retenues d'avance par nos matelots, ref-

Itèrent à bord au coucher du foleil , après le

départ de leurs compatriotes ; nous avions vu

des exemples de proftitution parmi les femmes

U'Oaitépéha ; mais quelques fuffent leurs faiblef-

fes pendant le jour , elles ne s'avifaient point de

bafler la nuit fur le vailTeau. Celles de Matavai

^y

Cook»

r Xi:-.'
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connaiiîaient mieux le caraâère des mateloti

Anglais , elles favaient bien qu'en fe fiant à eux

,

elles emporteraient les grains de verre , les clous,

les haches & même les chemifes de leurs amans.

La foirëe fut confacrée à la joie & au plaiflr , aufli

complétemeat que fi on avait été à Spithéad.

Avant qu'il fut parfaitement nuit, les femmes

t'aiïèmblèrent fur le, gaillard , & l'une d'elles

.jouant de la flûte avec fon ne2 , les autres exé-

cutèrent toute forte de danfes du pays, la plu-

part fort indécentes. Comme la (implicite de

leur éducation & de leur vêtement , donne ub

caractère dMnnocence à des aélions qui font

t)lamables en Europe , on ne peut pas les accufer

de cette licence effrénée qu'on reproche aux

femmes publiques des nations polies. Enfin elles

fe retirèrent fous les ponts, & celles dont les

amans purent les régaler de porc frais , foupèreot

fans réferve , quoiqu'elles eulTent refufé aupara^_

vant de manger en préfence de leurs compa

triotes. La quantité de porc qu'elles confom-

maient efl étonnante , & leur voracité prouvait

bien qu'elles mangent rarement dans leur famille

de cette viande délîcieufe. Les marques de fenfi

bîlité qu'avaient montré la mère de Toutahah &

O-Wahow , & les idées de l'innocence & du

bonheur des Taïtiens , étaient fi récentes i

nos efprîts , que nous fûmes révoltés à Tafpeél de
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ces malheureufes , qui s'abandonnaient à toute la

brutalité de leurs paillons.

Le lendemain le prince & Tes offîçiers allèrent

fur Vj4venture offrir un pareil préfent au capi«

taine Furneaux , qui fut obligé de fe laifler char-

ger d'étoffes, comme on Ha dit plus haut du

capitaine Cook. M. Furneaux amena bientôt

le Monarque fur la Réfolution , où M. Cook lui

rendit en dons plus qu'il n'avait donné : il habilla

fa fœur le plus élégamment qu'il lui fut pofTible ;

elle fe tenait couverte devant O-Too ce jour-là,

ainfi que fon frère , & un ou deux de fes fujets.

Toutes les femmes eurent grand foin de fe dé-

couvrir les épaules devant Tedua Torvrai .* on

rendait les mêmes honneurs au jeune Téarée

Watow , qui était avec le roi fôn frère, & il

nous parut que le titre A^Earée , commun à tou9

les chefs des cantons & à la nobleife en général

,

fe donne encore par excellence aux perfonnes de

la famille royale. Lorfque le roi jugea à propos

de s'en aller , M. Cook le reconduifit dans une

chaloupe à Opparrée ; les cornemufes ( dont il

airaait pafllonnément la mufîque ) & les danfes

des matelots l'amusèrent pendant la route ; il

ordonna de fon côté , à quelques-uns de fes gens

de danfer : ils ne firent guère que des contorfîons ;

pluiieurs imitaient aifez bien les matelots , qui

fautaient au foa des cornemufes. En quittant le

Cc9fe.
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roi , il promit de revenir le lendemain ; mais il

ajouta que M. Cook devait lui faire une vifite

auparavant.

Le lendemain au matin on fe rendit à Opparrée,

près d'O-Too, comme il l'avait defiré : M. Cook

était accompagné Êa capitaine iFurneaux & de

plufieurs officiers. On lui fit préfent de différentes

chofes qu'il ne conriaiiTait pas encore , & entre

autres d'un large fabre : la feule vue de cette

arme l'effraya tellement qu'on ne pouvait pas lui

perfuader de l'accepter ni de la ceindre : il ne It

pona que peu de temps à fon côté ; il pria tout de

fuite M. Cook de la détacher, & de permettre

qu'on l'ôtât de devant fes yeux.

On nous mena enfuite au théâtre , où on joui

pour nous un Héava, ou pièce dramatique en

danfes & en paroles. Cinq hommes & une femme

qui n'était pas moins que la fœur du roi , corn-

pofaîent les aâeurs. Il n'y avait d'autre mufique

que trois tambours : la comédie dura environ une

heure & demie ou deux heures ; & en tout elle

fut affez bien jouée. Il né nous fut pas poifible

d'en deviner le fujet : quelques parties femblaient

adaptées à la circonftance préfente , car le nom

de Cook y revenait fouvent. D'autres n'a-

vaient certainement aucun rapport à nous : elle

ne nous parut différer , que par la manière de

jouer de celles que nous avions vu à Uliétéa

,
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dans iiotre premier voyage, Tedua Tovrai mon- '

tra un talent extraordinaire : Ton habit de danfe

était le plus joli de tous : de longs glands de

plume pendaiçnt de la ceinture en bas , & rele-

vaient fà parure. Dès que tout fut fini , le roi lui-

même defira notre départ , & il envoya fur la

chaloupe difFërentes efpèces de fruit & de poiflbn

tout apprêtés : nous retournâmes ainfi ï, bord

chargés de préfens.

Au commencement de feptembre nous quit-

tâmes la baie de Matavai pour nous rendre à

Huaheine , où les vaiifeaux arrivèrent le 5.

Un golfe profond fépare Huaheine en deux

péninfules, réunies parunifthme, entièrement

inondés à la marée haute. Ses collines font moins

élevées que celles de Taïti ; mais leur afpedl

annonce des reftes de volcan. Le fommet de

l'une d^elles reflemblait beaucoup à un cratère ;

& on voyait fur un de Tes côtés un rocher noi-

râtre & fpongieux , qui paraiiTait être de la lave*

Au lever du foleil nous contemplâmes quelques

autres des îles de hi Société O-Rarétéa (Uliétea )

0-Taha & Borabora (bolabola). La dernière

forme un pic pareil à Maitéa ; mais beaucoup

plus élevé & plus confidérable , au fommec

duquel on appercevait aufll le cratère d^un

volcan.

L'afpeél du pays eft le même , mais en petit
j.

Cook.

HUAHSIMB.
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s que cetui de Taïti. La circonférence de toute

rile , n'a que fept ou huit lieues. Les plaines

font peu grandes , il y a à peine quelques collines

intermédiaires entr^elles & les montagnes les plut

hautes , qui s'élèvent immédiatement des bords

de la plaine. La contrée offrait cependant d'a-

gréables points de vue.

L*un des naturels qui vint à bord , avait une

rupture ou hernie effrayante , qui ne femblait pas

l'incommoder beaucoup , car il montait les cotés

du vaiifeau avec une grande agilité. Ces Infu-

laires parlaient la même langue , ils avaient

les mêmes traits , & ils portaient les mêmes

Vêtemens d'étoffes d'écorce d'arbre que les

Taïtiens ; nous n'avions encore vu aucunes

de leurs femmes. Ils nous vendirent entr'au-

très chofes une douzaine de très-gros coqs i

d'un joli plumage ; mais ce qu*il y a de re-*

marquable , ils ne nous apportèrent aucune

poule.

Ayant débarqué peu de temps après qu'on eut

jette l'ancre , je trouvai deux plantes que nous

n'avions pas encore vues ; & je remarquai que

les arbres à pain , dans cette partie , portaient

déjà un jeune fruit de la grofleur d'une petite

pomme , qui , à ce que me dirent les naturels , ne

ferait mûr que dans quatre mois. Le diftriél où je

mis à terre , femblait manquer de bananes. Les

Infîilaires
i
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conçoit aifôi

tinées pour ]

Je retour

I

Jvec mon
|

une féconde

apprit que Ii

fuivant. Les

' beaucoup
; i

I

vingt à notre

à Taïti , la
j

caufe de cett<

les babitans d

alTez pour efp

& en général

curiofité 8c <

h"i avaient

[puilTancc terri

Notre ami

lembarqué, vi

habit de toile

boire à poudre

hous dit qu'il

gens, &pour



DES VOYAGES. 383

Indikires cependant nous en apportèrent quel- -

(^ues-unes qui venaient des autres cantons ; ce

qui prouve qu'ils conduifent leurs vergers de

manière à avoir des fruits dans les différentes

faifons ; mais ces récoltes tardives , comme on le

conçoit aifément , font peu confidërables,& def-

«nées pour la bouche des chefs.

Je retournai dîner à bord ; Se après midi je fis

avec mon père & 'plufieurs de nos MefHeurs,

une féconde cxcurfion fur la côte ; èc on nous

apprit que les chefs de l'île paraîtraient le jour

fuivant. Les naturels ne nous importunaient pas

beaucoup ; & nous n'en eûmes que quinze ou

vingt à notre fuite. Si nous étions plus tourmentés

ï Taïti , la petiteiTe de l'île était la principale

caufe de cette différence. Mais il faut ajouter que

les habitans d'Huaheine ne nous connaifTaient pat

I

affez pour efpérer du profit à nous accompagner ;

I

& en général ils ne montraient pas ce degré de

Icuriofité & de frayeur naturel aux Taïtiens,

qui avaient de bonnes raifons de craindre la

[puiffance terrible de nos armes à feu.

Notre ami Poréo le Taïtien que nous avions

I

embarqué , vint à terre avec nous : il avait un

habit de toile & des culottes, & il portait la

poife à poudre & le gibier du capitaine Cook. U
nous dit qu'il défirait paflTer pour un de nos

|gens, & pour cela il ne parla jamais Taïtien,

C««k.
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= mais il marmottait des mots inintelligibles , qui

en impofaient à la multitude : afin d'augmenter

Tillufion , il 'ne voulait plus qu'on l'appellât

du nom de Porëo, & il fouhaitait qu'on lui

en donnât un Anglais : les matelots le nom-

mèrent fur le champ Tom , ce qui lui plut extrê-

mement : il apprit bientôt le terme ordinaire Sir

(Monfîeur) qu'il rendait par Yorro. Nous ne

pouvions pas concevoir quel était fon but en

prenant ce déguifement , à moins qu^il ne fè

crût plus important fous le perfonnage d'un

, matelot Anglais que fous celui d'un Tovtov

Taïtien.

Le lendemain , dit M. Cook , j'allai avec le

capitaine Furneaux & M. Forfler , faire un«

première vifite à Oréo , qui, à ce qu'on me dit,

m'attendait. Un des Infulaires nous conduifît ï

l'endroit où il était ; mais on ne nous permit
[

de fortir de la chaloupe avant d'avoir accompli
|

en partie la cérémonie fuivante , que les habitans 1

de cette île pratiquent ordinairement en pareille

occadon. Le bateau dans lequel on nous pria de

refter , débarqua devant la roaifon du chef,

lltuée près de la côte ; on apporta à notre bord,

les uns après les autres , Se avec quelques fima-l

grées , cinq petits bananiers qui font leurs em-l

blêmes de paix : trois petits cochons , dont lesl

oreilles étaient ornées de fibres de noix de cocos,!
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cérémonial ; car les larmes coulaient abon Jam-

ment l'ur Tes joues vénérables, & il fe livra à

toute l'cffufion de fa tendrelîe. Il me préfenta en

fuite fes amis, & je leur fis à tous des préfens.

J'offris à Orco ce que j'avais de plus précieux ; IfUj,-

car je regardais cet homme comme un père. Il me Bjonne u

donna en retour un cochon , & une grande quan- ),„,«-. ^

tité d'éto(fis , & il me promit de pourvoir à tous • *
^

nos befoins : on verra bientôt avec quelle exafti-

tude il tint fa parole. Enfin nous primes congé

de lui , Sç nous retournâmes à bord ; bientôt

après M. Pickerfgill revint aufli avec quatorze

cochons. Les échanges fur la côte & le long duMi T,'

"*"

vaifîeau , nous en procurèrent à peu-près autant,
"

outre des volailles & des fruits. Les cochons

femblaient êtr<e les animaux les plus (lupides de

leur efpèce ; mais leur chair était excellente.

Ce bon vieux chef vint me voir le jour fdivant,

dès le grand matin , ayec un j^une enfant d'en

viron onze ans : il m'amena un cochon & de

fruits ; & de mon côti je ne manquai pas de lu^

faire de nouveaux préfens. Il porta fon amitié

loin , qu'il m'envoyait régulièrement chaque jou

pour ma table , les meilleurs de fes fruits ei

abondance . ave^c des racines toutes apprêtées.

M. Forfter continue ainfi le détail de (es ob

fervations : nous nous rendîmes le Doâeu

pr diflribu
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,
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Se dans cette promenade nous vîmes un grand

nombre de cochons , de chiens & de volailles :

les poules erraient à leur gré au milieu des bois

,

k fe juchaient fur des arbres fruitiers : les co-

chons courent auiTi en hberté ; mais on leur

donne chaque jour des portions régulières d'a-

ens , que de vieilles femmes ont coutume de

eur diftribuer. Nous en remarquâmes une en

articulier , qui nourrilTait un petit cochon avec

ne pâte aigrelette & fermentde de fruit-à-pain ,

ppellée Mahei : elle tenait le cochon d'une main

elle lui offrait une peau coriace de porc : mais

h que Kanimal ouvrait la bouche pour faifir cet

ippas , elle lui jettait un morceau de fa pâte,

cochons Bins (.g^ expédient le petit cochon n'aurait pas

ip'ides ûcftangé. Ces quadrupèdes , malgré leur ftupidité

,

:nte. mi\tnt réellement foignés & carclîés par toutes

r fiilvantjBpfennmes , qui leur offraient à manger avec une

ant à'en'Bffection ridicule. Nous fûmes témoins d'un

n & "^memple remarquable d'attachement : nous vîmes

pas de wme fe^ndè peu âgée , préfenter fes mamelles

aminé vines de lait à un petit chien accoutumé à la

aquepmer. Ce fpeélacle nous furprit tellement , que

fruits 6i»us ne pûmes pas nous empêcher de témoigner

rêtées. m^^ dégoût ; mais elle fourit , & elle nous apprit

e fes o^wlle fe laiflTait teter par de petits cochonf?,

DocteuBjus reconnûmes enfuite qu'elle avait perdu

ar tcrtc»B enfans ; cet expédient très-innocent , était
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pratiqué jadis en Europe ( i ) ', les chiens di

toutes ces îles font courts , & kur groileur varie! ^^^"ï* q

depuis celle d'un bichon jufqu'à celle d'un grandi '^'"'^^s
; c

^pagneul : ils ont la tcte large , le mufeau poin-i'"^ °'" * '

tu , les yeux très petits , les oreilles droites , Icii*'. """"gue

çoils un peu longs , liflTes , durs Qc de difFéretl^.'^^
^^ 9"c <

couleurs , mais plus communément bla "j ?.m * ^ -'^rre
j

bruns. Ils aboyaient rarement , mais ils huriaL k ^^"** ^^n

quelquefois, & montraient bcauco;^- ! averfioif "/f"*^*
^"'''

pour les étrangers. . . •

*
po'it'ques ôc i

Nous trouvâmes quelques-uns des oifeaux qu« P^"^®"'
(

nous avions déjà appcrçus à Taiti , un martin-pw .

' ^^ » P^*"*^"

cheur au ventre blanc , & un héron gris. J'eM, » ^ "*

tuai plufieurs de chaque efpèce ; mais différcntcB
°"^ ^cquîj

perfonnes répandues dans la foule , attachaicnB
^^^ *^^ ^c

une idée de fainteté à ces oifeaux , & ils les appeï pounuivj

laient Eatooas , c'eft-à-dire , du même nom qu'ir^^"^"^»^' d(

donnent à leurs dieux : en même temps cependai*
'f ae i Ai

il y avait au moins autant , Se quelquefois pi

d'Infulaîres ,
qui nous priaient de les tuer

qui nous les montraient eux-mêmes pourcd

Après que nous les avions tués , aucun d'eux

donna jamais aucuiic iiTirrnuede défapprobatio

peurs cocho

f^«,
que nous

fruit-à-pain

n

( I ) Les Américaines qui ont beaucoup de lait , recj

rent fouvent à cet expédient pour deffëcher leurs mamj

les. Voyez hs Recherches Philofophiqucs fiu Iw

imïas y i vol».

"entions de

'";"'« , tenai

"gnimes la

1^ une grève

palmiers qu
'?«• L'après-

"f^Je fois dans
""« entojré d

i--
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il efl sûr qu'ils ne les regardent pas comme dés

Idivinités ; car les divinités , fuivant eux, font
Coolb

es , le!

fére^

lUflaic:*'

averfioi

^ *!"*iinvifibles , mais le nom à*Eatooa
, par lequel ils

^
1. Iles diftinguent , fuppofe une plus grande véné-

^j '"oT que celle qu'ont les vieilles femmes en

terre pour les hirondelles , & d'autres

lifeaux. Dans cette circonflance , ainfi que dans

ilufieurs autres relatives aux inflitutions civiles,

olitiques & religieufes de ces Insulaires , nous

le pouvons pas donner au Ledleur des idées

^*^ ^ récifes , parce qu'ayant refté peu de temps par-

li eux , Se ne connailfant pas leur langue , nous

l'avons acquis que des connaiiTances imparfaites.

Avec les acquifitions que nous avions faites

,

DUS pourfuivimes notre marche jufqu'au bras

tentrional du havre , oh M. Smith veillait aux

vaux de l'Aiguade. Des naturels lui vendaient

Rieurs cochons ; mais les végétaux étaient û
1res, que nous achetions rarement des plantains^

fruit- à-pain & des noix de cocos : nous nous

ntentions de quelques bonnes ignames qui

uillies , tenaient lieu de pain. A midi nous

eignîmes ta maifon d'Oréo , après avoir cô-

yé une grève d'un petit fable blanc , parmi

palmiers qui procuraient beaucoup d'qm-

ge. L'après-dînée nous retournâmes une

iu les Ai^onde fois dans la maifon d'Oréo , où nous le

'lies entojré d'un grand nombre des principaux

Bb 3
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nr^ï perfonnages de l'île. Ces Infulaires reflemblaiem

fi parfaitement aux Taïtiens ; que je n'y apper-

cevais aucune différence. Je ne puis pas confir-

mer P^lTertion des premier navigateurs , qui

difent que les femmes de Huaheine font en géné-

ral plus blanches & plus belles; peut-être cepen

dant que nous n'avons pu ni les uns ni les autres les

juger en général. Elles ne demandaient pas avec

autant d'importunité des grains de verre & desl dans les îl

préfens ; elles n'étaient pas fi emprefTées d'ac<| taies , mais

corder leurs faveurs aux nouveaux venus , quoi

I

des preu

Le doi

autre pro

qui s'éti

cote , 6c q
à caufe d'u

Il cueillit

P .qu'à notre débarquement & à notre départ
, quel'

ques-unes du peuple , pratiquafTent fouvent un

cérémonie indécente, décrite dans la Relatio

des premiers Voyageurs , mais fans aucune d

circbnftances préparatoires qu'y avait mis Oora

tooa. Nous devons moins louer l'hofpitalité d

habitans , ils nous regardaient avec indifférence

& ils ne connaiffent prefque pas l'ufagc Taïtiei

des préfens réciproques ; dans nos promenades!

ne nous fatiguaient point de leur préfence; leurd

marche était pourtant plus hardie & plus infoi

ciante que celle des Taïtiens : l'explofion &1B avaient dit dt

effets de nos fufils ne les frappaient ni de craint» Le 6 M. S
ni d'étonnement. Il faut certainement rapport» re'tré feu I da

cette différence au traitement divers que des recherche

peuple des deux îles avait éprouvé de la paH virèrent, à s'a

des Européens : ils nous donnèrent toujoijlieurs protefta

l'es de la n

Pagna , Se h

exrrêmemen

pour écrire

,

"ère lui , &
poches de fJ

les voleurs d

caution
, le c

quand il re^

cependant

,

"1 homme
(

i«fé fur lui d"
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des preuves d'hofpitalité & *de bienveillance. ^
Le dofteuV Sparrmari fit enfuite lui ieul une

autre promenade vers le côté feptentrional de

l'île , & illgïuva une grande lagune d'eau falée ,

qui s'étâilpK à plufieurs milles parâlLél&ment à la

côte , & qui exhalait une puanteur infupportable,

à caufe d'une vafe putride répandue (ur fes bords.

Il cueillit auflî plufieurs plantes aflfez communes

dans les îles & fur les côtes des Indes orien-

tales , mais plus rares dans les autres parties des

îles de la mer du Sud. Un naturel qui l'accom-

pagna , & à qui il confia le fac de fes plantes , fut

extrêmement fidèle. Quand le dodeur s'alTeyait

pour écrire , Plnfulaiie s'afTeyait également der-

rière lui , & il prenait dans fes mains les deux

poches de fon habit , afin , difait il , d'empêcher

les voleurs de venir le dépouiller. Par cette pré-

caution , ledodeur Sparrman n'avait rien perdu,

quand il revint à bord ; plufieurs des Indiens

cependant, qui femblaient le regarder comme

un homme qui était en leur pouvoir , avaient

jette fur lui des regards de malveillance , 6c lui

avaient dit des injures.

Le 6 M. Sparrman ayant imprudemment pé-

nétré feul dans l'intérieur du pays, pour faire

des recherches de botanique , deux naturels l'in-

vitèrent à s'avancer plus loin : ils lui firent plu-

sieurs proteftations d'amitié , & ils répétèrent

Bb ^
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fouvent le mot Tayo ; mais profitant bientôt d'unr

moment où il regardait d'un autre côté ^ ils

arrachèrent de fa ceinture une dague , la feule

arme qu'il eût , & il lui en donnèrent un coup

fur la tête , à Pinftant où il fe baifTait (M|||s'armec

d'un caillou. Ce coup le jetta par terre , & alors

ils lui dcchirèrent une vefte de fatin noir , & ils

enlevèrent par lambeaux une partie de fon habit.

Cependant il fe débarraiTait de leurs mains , Se

s'enfuyant vers la grève , il les devançait, mais

des ronces embarrafsèrent tellement fes pieds j

que les Indiens l'atteignirent. Ils lui appliquèrent

alors fur les tempes & fur les épaules , un grand

nombre de coups qui l'étourdirent : ils lui rele-

vèrent fa chemife fur la tête , & fe préparaient

à lui couper les mains , parce que ces boutons la

retenaient au poignet : heureufement il ouvrit

la manche avec fes dents , & les voleurs s'en-

fuirent en emportant leur butin. A cinquante

verges au-delà des Indiens qui dînaient , l'invi-

tèrent à s'arrêter , mais il marcha en hâte vers lo

nvagc,

Deux autres naturels le voyant ainfi di^pouillé;

ôterent fur le champ leurs vêtemcns d'étoffe,

dont ils le couvrirent, & ils le menèrent à la

place du marché, où fe trouvait un grand nombre

d'Infulaires. Au moment où M. Sparrman parut

dgns l'état qu'on vient de décrire, ils prirent



.- -V. .^j ,

-f.-

ouvrit

s s'en-

[iquante

l'invi*

versb

)ouilléj

[étoffe »

Int à la

1ombre

|n parut

prirent

DES VpYAGES. ^pj

tous la fuite en grande hâte. Je conjeélurai

d'abord, dit M. Cook, qu'ils avaient volé

quelque chofe ; mais je fus bientôt détrompé

quand nous apperçûmes M. Sparrman 5 & qu'on

nous raconta l'affaire. Je rappellai quelques In-

diens , & je les affurai que je ne me vengerais

point fur les innocens : j'allai me plaindre à

Oréo de cet outrage, & j'emmenai l'homme

qui était revenu avec M. Sparrman , afin d^ap-

Ipuyer mon témoignage. ^ Dès que le chef eut

entendu les détails de cette attaque , il pleura

& pouifa des cris , ainH que pluHeurs autres.

Lorfque les premiers tranfports de fon chagrin

furent calmés, il fe mit à faire des reproches

à fon peuple, & il dit ( autant que nous pûmes

le comprendre) de quelle manière amicale je

l'avais traité dans ce voyage, ainfi que dans le

précédent, & combîert il était honteux de com-

mettre de pareilles aélions. Il fe fit répéter do

nouveau ce qu'on avait volé à M. Sparrman

,

êc promit de ne rien négliger de tout ce qui dé-

IpendraiLde lui pour le retrouver : alors fe levant ;

il me pwide l'accompagner à mon bateau. Ses

fujets préfens craignirent , à ce que j'imagine

,

pour fa sûreté, ils employèrent toute forte

d'argumens afin de le diffuader de fon projet, qui

pur femblait téméraire. Il entra cependant fur

CooiB».
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*°" ^°''*^ » malgré tout ce qu'ils purent dire

ou faire. M. Forfter père offrit de relier à terre

pour otage ; mais le chef n'y CQnfentit pas , il

fe contenta de prendre avec lui un de fes pa-

rens. Dès qu'ils apperçurent leur chef bien-aimé

abfolument en mon pouvoir, ils poufsèrent un

grand cri. Le chagrin qu'annonçait leur vifage

,

cft inexprimable; ils étaient tous inondés de

larmes; ils priaient, ils fuppliaient, & même ils

entreprirent de l'en arracher par force. Je joignis

alors mes prières aux leurs, car je fouflfrâis trop

de les voir dans une fi cruelle détreffe. Tout

fut inutile. Il inHfla pour m'attirer à bord près

de lui , & quand j'y fus , il ordonna de voguer

au large. Sa fœur , avec autant de courage que

lui , fut la feule perfonne qui ne s'oppofa pas à

fon départ. Comme fon intention était de courir

avec nous après les voleurs, nous marchâmes

par eau aufli loin que la côte le permit. Après

avoir débarqu-', nous entrâmes dans l'intérieur

des terres, & nous parcourûmes quelques milles;

le chef nous fervant de guide, & adrgttlitdes

queftions à tous ceux qu'il rencontrai^Enfin

il arriva à une maifon au bord du chemin , il fit

apporter des noix cocos pour -nous, & lorfque

nous eûmes pris un léger rafraîchiffement , il

nous conduifit plus loin» Je m*y oppofai , croyant
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qu'il nous mènerait peut-être à l'cxtrdmité la =

plus éloignée de l'île : des bagatelles que nous

redemandions , ne valaient prefque pas la peine

d'être remportées , quand on nous les aurait

rendues. Le chef employa plusieurs raifons afin

de me perfuader de continuer notre route; il

me dit que mon bateau pourrait faire le tour

des côtes & venir à notre rencontre , ou qu'une

de fes pirogues nous ramènerait fur notre vaif-

feau , fi je croyais que le chemin fût trop long

pour retourner à pied. Mais j'étais décidé k

m'en retourner , & il fut obligé de condefcendre

à ma volonté, dès qu'il vit que je^e le fui-

vrais pas davantage. Je le priai feulement d'en-

voyer quelqu'un des Infulaires à la recherche

de ce qu'on nous avait volé ; car je reconnus

que les voleurs étaient fi bien inflruits de notre

marche , qu'en les fuivant jufqu'aux cantons les

plus éloignés de l'île , il nous eût été difficile

même de les appercevoir. D'ailleurs, comme je

me propofais d'appareiller le lendemain au ma-

tin , cette rupture nous caufait une grande perte

,

en arrêtant tout efpèce de commerce : en effet

les naturels du pays étaient fi effrayés ,
qu'au-

cun d'eux ne s'approchait de nous, excepté le

cortège du chef. Il était donc encore plus né-

ceflaire d'abandonner la pourfuite, afin de ré-

Cvek,
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tablir les choTes dans leur premier état. Eni

arrivant à aotre bateau , nous y trouvâmes la

faur d'Oréo & plufieurs autres Infulaires qui

s'étaient rendus par terre au rivage. Sur-le-

champ nous repartîmes pour le vaiiTeau , fans

même dire au chef de nous accompagner. Il

perfida cependant à' nous fuivre auiTi , & il

monta avec nous , en dépit de i'oppofition &
des prières des naturels qui l'entouraient : fa

foeur imita Ton exemple , & les larmes , les

fupplications de fa fille , âgée d'environ feize

DU dix-huit ans , ne Tarrêtèrent point. Cette

jeune perfbnne, dans Taccès de fa douleur, (e

faifait des bleiTures à la tête avec des coquilles

,

fa mère fut obligée de les lui arracher des

mains. Le chef s'afHt à notre table , & dîna de

bon cœur ; fa fœur , fuivant la coutume , ne

mangea rien. Après dîné, je payai, par mes libé^

ralités, la confiance qu'ils avaient eu en moi,

je les mis tous deux à terre , au milieu de plu-

fieurs centaines de leurs fujets qui les attendaient

pour les recevoir : un grand nombre embrafsè-

rent leur chef avec des larmes de joie. Tout

refpirait alors le contentement & la paix : le

peuple accourait en foule de tous les canons, avec

des cochons , des volailles & des fruits , de forte

que nous en remplîmes deux bateaux. Oréa lui«
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inêmé m'offrit un gros cochon & quantité de

fruits. On nous rapporta la dague ( la feule

chofe de valeur que M. Sparrman eût perdue >

avec un pan de Ton habit, & on nous affura

que nous recevrions le refte le lendemain : on

avait volé auflî diffcrens effets à quelques-uns

de nos officiers qui étaient à la chafle , on Icf

rapporta de la même manière. -

Ainfi finit cette journée tumuitueufe dont j'aî

parlé avec détail ,
parce qu'elle montre combien

de confiance ce brave chef avait en nous : on »

peut-être droit d'en conclure que l'amitié eft

facrée parmi eux. Nous étions , Oréb & moi

,

de véritables amis ; nous avions accompli toutes

les cérémonies en ufage dans leur patrie , & il

femblait croire que perfonne ne pouvait brifer

ce refpeélable lien. Il me parut que c'était là le

grand argument qu'il employa, lorfque fes fujets

defiraient l'empêcher d'entrer dans mon bateau ;

il leur difeit à- peu-près : Oréo, (car c'eft. ainli

qu'il m'appellait toujours) & moi fommes amis ;

je n'ai rien fait pour perdre fon attachement

,

pourquoi n'irais je pas avec lui f Nous n'avons

cependant trouvé aucun autre chef qui voulût

agir delà même manière en pareille circonffance.

Si l'on demande ce qu'il avait à craindre, je'

répondrai, rien; car je ne voulais pas lui faire-

le moiçidfe m^Hf, lû k retepir uja moment àq

,
.....vil,

CoAki,

\.,



•'«.;
'\i

r

V

3p8 HISTOIRE GÉNÉRALE
plus qu'il ne le fouhaîterait* Mais Tes fujets &

Cook. lui étalent excufables de ne pas le favoir : ils

voyaient bien que , dès qu'une fois il ferait en

mon pouvoir , toutes les forces de l'ile ne rufH«

raient pas pour Ten arracher , & qu'ils devraient

m'accorder pour fa rançon tout ce qu'il me plai-

rait de leur demander. Âind ils avaient des

raifons d'inquiétude fur fa sûreté & fur la

leur. :v-,:' /. •

'''" ^-^ ••-

.

^ Le 7 , du grand matin , tandis que les vaif-

feaux démaraient , j'allai faire m? vifite d'adieu

à Oréo , accompagné du capitaine Furneaux

&: de M. Forfter. Nous lui portâmes en préfent

des chofcs utiles. Je lui laiflai aufli la première

infcriptlon qu'il avait déjà fi bien gardée , &
}'y ajoutai quelques médailles avec une autre

/ petite planche de cuivre , fur laquelle font gravés

ces mots : Les vaijfeaux. de Sa Majejié Britan-

nique , la Réfolution O» VAventure , mouillèrent

ici enfeptembre 1773. Je renfermai le tout dans

un fac; il me promit d'en prendre foin & de

le montrer aux premiers vailfeaux qui arrive-

raient. Ce bon vieillard m'embrafla les larmes

aux yeux. On ne nous parla pas darts cette en-

trevue des habits de M. Sparrman. Je jugeai qu'on

ne les avait pas retrouvés, & je n'en dis rien , de

peur d'affliger le chef fur des effets que je ne

lui avais pas donné le temps de recouvrer, -
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En arrivant au^ vaiiTeaux , nous trouvâmes :

une foule de pirogQes remplies de cochons , dç

volailles ôc de fruits que nous amenaient les In<*

fulaires , comme au premier jour de notre arriviée.

A peine eus-je monté à bord , qu'Oréo lui-

même vint me dire ( à ce que nous comprîmes )

que les voleurs étaient pris , & qu'il défirait que

nous allailîons à terre., ou pour les punir, ou

[pour afîider à leur châtiment : mais cela était

1 impoflîble ; car là Réfolution fe mettait fous voile «

k VAventure était déjà hors du havre. Le chef

marcha avec nous plus d'une demi- lieue en mer,

& il me fît enfuite de tendres adieux i il s'en alla

fur une pirogue manœuvrée par un feul homme ^

8c par lui-même : toutes les autres étaient parties;

J'eus regret de ne pas defcendre à terre avec lui,'

aBn de voir de quelle manière ils puniiTent les

[coupables : je fuis fur que cette raifon feule l'â«.

Ivait déterminée à venir à bord.

Durant notrç courte relâche à l'île fertile de

iHuaheine , les deux vaiiTeaux achetèrent trois

cent cochons , outre des volailles & des fruits ;

\k nous en aurions obtenu bien davantage , fî

[nous y avions refté plus long-temps.

Avant de quitter cette île , le capitaine Fur- .

Ineaux confentit à recevoir à fon bord un jeune

Itomme nommé O-Maï , natif d'Uliétéa , o^i il

kvalt eu quelques biens , dont les Infulaires de.

Cook,

/
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Bolabola venaient de le dépottder. Je m'étonnai

d*aborH qu'il fe chargeât de cet Indien , qui

n'étant diflingué ni par fa naiflfance ni par fon

rang , ni remarquable par fa taille , fa figure &
fpn teint , ne pouvait , fuîvant moi , donner une

idée jude des habitans de ces îles heureufes ( i ) :

car les naturels du premier rang font beaucoup

plus beaux & plus intelligens ; ils ont communé-

ment un meilleur maintien , que les clalfes moyen-

nes du peuple. Cependant depuis mon arrivée en

Angleterre, j'ai été convaincu de mon erreur:

car excepté fon teint ( qui eft d'une couleur plus

foncée que celle djïS Earées & des bourgeois

,

qui , comme dans les autres pays , mènent une

vie plus voluptueufc , & font moins expofés à la

chaleur du foleil ) , je ne fais pas fl aucun autre

naturel aurait donné , par fa conduite , une fatis-

fadlion plus générale. O-Maï a certainement une

très-bonne tête , de la pénétration , delà viva-

cité & des principes honnêtes : fon maintien

intéreffant le rendait agréable à la meilleure com-

pagnie , & un noble fentiment d'orgueil lui ap-

prenait à éviter la fociété des perfonnes d'un

rang inférieur. Il eft dominé par des paflions

comme les autres jeunes gens ; mais il a aflez de

( I ) II ëtait d'une grande taille , mais très-raince , & il

^lyajc Ie$ m^ns d'une peticefTe remarquable.

'

"""~ ""'"
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402 HISTOIRE GÉNÉRALE
qui a fourni avec tant de géndrofitë 9ux befoins

des navigateurs Anglais , & les autres ont voulu

reconnaître la réception amicale qu'on leur avait

faite dans Ton pays. On obfcrvera que quoique

Omaï ait toujours v(!cu dans les amufemcns en

Europe, Ton retour dans la partie n*eft jamais

forti de Ton efprit : il notait pas impatient de

partir , mais il témoignait du contentement ii

mefure que le moment approchait. Il s'efl em-

barqué avec moi fur la Réfolution ( qui a entre-

pris un autre voyage autour du monde , & vers

le Pôle Audral) , chargé de préfens
,
pénétré de

reconnallTance des bontés & de l'amitié qu'on a

eu pour lui , & après avoir fubi heureufement

l'inoculation de la petite vérole ( i ). '

Au moment oà il partit de Huaheine , i

Semblait être un homme du peuple : il n^ofait pas]

afpirer à la compagnie du capitaine , & il pré

ferait celle de l'armurier & des matelots. Mail

qqand il fut au cap , où M. Cook l'habilla à l'Eu

ropéenne , & le préfenta aux perfonnes les plu

diftinguées , il déclara qu'il n'était pas Towtow

nom qu'on donne à la dernière claflTe des natu

rels , & il prit le titre d'Hoi ou d'officier du roi

C ï ) Cette maladie a fait périr Aotourou , le Taïiid

que M, de Bougainville avoit amené en France , Se
(j|

reçut à peu-près la même éducation qu'Omaï.

On a

indien

du SoU
»ics d'oi

très-inte

point d';

^nit par

organe

,

cer ks foi

"it beauc

^^fude. A

grande méi

^^«^gaiJte d(

P^t Se d'i

^fonnans dj

^'objets qu?
^e s'occupei

"'^me Se à fi

^"capabie d'

"Of^e fydénil

'' qui eft apf
P3ys. La béai

"'agnifoncel

" obéir i Ja V
'^^«^ve à tou
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, avait fi neu pv^^^/ rorgane . nuM «« '^ exercé ion

prit & d'il
'
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de s'occuper À^ r^ ^ • * cn^P^chaienc

c oc a les compatriotes à fon retour 11 ^ •
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dans un cercle continuel de jouifTances , il mail-*

quait dti temps pour penler à l'avenir : &
comme il n'avait pas le génie ni les talens fupé-

rieurs de Tupia , Ton entendement a fait peu de

progrès. Ce qu'on aura peine à croire, il n'a

jamais formé le moindre defir de s'inftruire de

notre agriculture , de nos arts ^ de nos manu-

faélures; mais perfonne n'a cherché à exciter

en lui ce goût ou à donner plus de moralité à

fon caraélère. Il a prouvé à Ton départ , que

toutes les fcènes de débauche, dont il a été

témoin ^ n'ont pas corrompu les bonnes qualités

de Ton cœur. Il emporta avec lui toute forte

d'habits , d'ornemens & de bagatelles ; enfin

tout ce qu'inventent chaque jour nos befoins

fadlices. Son jugement était encore dans l'en-

fance ; & comme un enfant , il délirait tout ce

qui l'aroufait & produifait fur lui des effets inat-

tendus. C'eil pour fatisfaire Tes goûts enfantins

,

qu'on lui a donné une orgue portative , une

machine électrique , une cotte de maille & une

armure complète. Les Ledeurs penferont .peut-

Être qu'il a pris à bord des articles vraiment utiles

à fes compatriotes; je l'efpérais moi-même,

mais j'ai été trompé. Si nous ne renvoyons,

pas a fa patrie un citoyen bien formé, ou

rempli de connaiflances précleufes
,

qui pour-

raient le rendre le bienfaiteur & peut-être lel

%îil

que J

C0UV(

Taïti

planta

tons;

fes hal

Uliétéa

d'Ohan

Cett(

O-Raiei
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<îue Huc
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Un chl

voifîne df
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l'ayures ne
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légîflateur de fon pays , j'aime à penfer du moins

que les vaiiTeaux partis pour de nouvelles dé- ^^o'^'

couvertes
, portent aux heureux Infulaires de

Taïti difFérens animaux domeftiques, La trans-

plantation des bœufs , des vaches , des mou-
tons, &c. augmentera peut-être le bonheur de

fcs habitans. -
! f-,'>' .^. . ,

f Le Sfeptembre 1773 » "^"^ f*"^es voile pour viitiiA.

Uliétéa. Nous arrivâmes en travers du havre

d'Ohamanéno à la fin du jour.

Cette île, obferve M. Forfter, eft appellée

O-Raietéa par tous les Taïtiens , & dans toutes

Jcs îles de la fociété î je ne fais pourquoi les

cartes du capitaine Cook la nomment Uliét(fa :

par fon afpeû , elle reflemble beaucoup à celle

de Taïri : elle tfl: environ trois fois plus grande

que Huaheîne; Tes plaines font beaucoup plus

larges & fes collines plus élevées.

Un chef nommé Oruwherra, natif de l'île

voifine de Borabora (i) vint à bord fur une

des pirogues dont on a déjà parlé. Il était trèi-

robufte, mais il avait les mains très-petites : fes

bras piqués repréfentaient des figures quarrées

très-fingulières , & il avait en outre de grandes

rayures noires qui lui traverfaient la poitrine , le

ventre & le dos. Ses reins & fes cuifîes étaient

1

I

( I ) M* Cook l'appelle Solabola,

Cc3
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— —-» noirs par-tout. Il tenait à la niâin des branche^

vertes; & il offrit à mon pcre un petit cochon ,

que plufieurs perfonncs de l'équipage avaient

déjà dédaigné d'accepter : après qu'il eut reçu

en retour quelques outik de fer, il defcendit

tout de fuite dans fa pirogue , &: il fut ramené

à terre; mais il renvoya bientôt à fon nouvel

ami Une féconde pirogue chargée de noix de

cocos & de bananes , Se les domeftiques qui

vinrent les offrir de fa part , ne voulurent cm*

porter aucun préfent. Nous fûmes très-touchés

de cette marque de bontél • >'\. i v*

L'après-^midi , un fécond chef, natif de lâ

même île de Bolabora , vint à bord , & changea

de nom avec mon père : il s'appellait Héréa ;

TOUS , n'avons pas vu d'homme fi corpulent

dans les lies de la mer du Sud : il n'avait pas

moins de cinquante-quatre pouces de circonfé-

rence à la ceinture, & une de fes cuifl'es en avait

trente -un trois quarts. Ses cheveux le rendaient

d'ailleurs remarquable : ils pendaient en longues

treifes flottantes jufqu'au bas de fon dos , & ils

étaient (1 touffus , qu'ils donnaient à fa tête une

grolfeur extraordinaire. Sa corpulence , fon teint,

fa peau tatouée comme celle d'Oruwherra , an-

nonçaient affez fon rang ; car les grands de cette

île vivent dans l'indolence & dans le luxe , ainfi

que ceux de Taïti, Il faut expliquer comment

ces d«

vaient

Uiiété,

pitaine

avait <

que re

gît en\

riers qi

vafles
f

grand j

î^es cor

cependa

^n pou

placé à

était fon

des îles
1

&à Ta
que fe f;

délivrer

paraît qu

originaire

féaux An
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quantité
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ces deux chefs , originaires de Bolabora , pou- :

vaient avoir de l'autorité & des poflfeflîons à

Uliétéa. On lit, dans le premier voyage du ca-

pitaine Cook, qu'O-ponée, roi de Bolabora,

avait conquis l'île d'Ulvtéa & celle d'O-taha ,

que renferme le même récif, & Mowrua qui

gît environ quinze lieues à l'Oueft. Les guer-

riers qui fervirent fous lui, reçurent de très-

vaftes poflelfions pour leur rdcompenlc, & un

grand nombre de Tes fujets s'établirent fur les

îles conquifes. Oo-ooroo , roi d'Uliétéa , fut

cependant confervé fur le trône ; mais on borna

fon pouvoir au diftriél d'Opoa. Poonce avait

placé à Taha un viceroi , nommé Boba , qui

était fon proche parent. La plupart des naturels

des îles conquifes étaient retirés à Huaheine

& à Taïti , aimant mieux un exil volontaire

que fe foumettre au conquérant : ils efpéraient

délivrer un jour leur pays de Popprelfion, Il

paraît que ce motif engagea Tupia Se O-maï,

originaires d'Uliétéa, à s'embarquer fur des vaif-

feaux Anglais : ils ont toujours témoigné Tun

8c l'autre le defir de fe procurer une grande

quantité <i*armes à feu. Tupia aurait peut-être

exécuté fon plan ; mais O-maï n'avait pas alfez

de pénétration, pour acquérir une idée complète

de nos guerres , & l'adapter enfuira à la pofition

Ce 4
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de fes compatriotes. Cependant le projet de fouf-

traire fon pays au joug du peuple de Bolabora

rempliflait telle fon efpfît, qu'il a dit fouvent

en Angleterre, que fi le capitaine Cook ne Tai-

dait pas dans fon entreprife , il empêcherait fcs

compatriotes de lui fournir des rafraîchifTemens :

il médita cette vengeance jufqu'au moment de

fon départ : on lui perfuada alors d'adopter des

principes plus pacifiques. Nous avons peine à

concevoir quel motif porta O-poonée & fes fujcts

à devenir conquérans ; car fi on les en croît

,

leur île eft audi fertile & aufli heureufe que

celles dont ils fe font emparés : l'ambition feule

a pu les animer, mais certe ambition s^accorde

mal avec leur (implicite & leur caradlere géné-

reux. Il eft douloureux de penfer que les (bciétés

humaines les plus heureufes entraînent encore de

grandes imperfedlions.

Le lendemain au matin , nous fimes une vifite

en forme à Oréo, chef de cette partie de Tîle;

nous portions avec nous des préfens convena-

bles. On ne nous aflfujettit à aucune cérémonie

«u débarquement; on nous mena tout de fuite

près de lui. Il était a(fîs dans fa rnaifon au bord

de l*eau : il nous y reçut, ainfî que fes amis,

avec une extrême cordialité. Il témoigna beau-

coup de joie de revoir M. Cook : & lui demanda

I

la permiffi

grande ms

à un étrar

Oréo étj

gras; il avî

& d'efprit

rougeâtre.
:

tion , il bai

cœur. Sa fi

fille ne para

ans : la fille

particulier (

I
Chinois

, f

blaient pas b

tion : elle é

Hefon corps

Ne l'élégance

|à fes jambes^

|fes cheveux

rien de fi t

huand elle f

Ipas poflîble d

l'gréable. Au
Pous promena

piques oifea
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la permifllon de changer de nom. C'efl la plus

grande marque d*amitié qu'ils puîiTent donner

à un étranger.

Oréo était d'une taille moyenne , mais très-

gras ; il avait une phyfionomie plein d'expreflîon

& d'efprit, un barbe clair-femée, d*un brun

rougeâtre. Banniflfant la cérémonie & l'afFeéla-

tion , il badinait & riait avec nous de très-bon

cœur. Sa femme était âgée , mais fon fils & (a

fille ne paraiffaient avoir que douze ou quatorze

ans : la fille était très-blanche ; fes traits, & en

particulier fes yeux , affez pareils à ceux des

Chinois , fon nez très- bien fait , ne reffem-

blaient pas beaucoup à ceux du refle de la na-

tion : elle était petite, mais toutes les formeis

de fon corps, & en particulier fes mains , avaient

|de l'élégance & de la grâce : nous reprochions

là fes jambes & à fes pieds d'être un peu k ges,'

fes cheveux courts nuifaient à fa figure ; < nais

tien de H engageant que fes manières ; Se

quand elle follîcitait quelque chofe , il n'était

pas poflîble de rien refufer à fa voix douce &
agréable. Au lieu de refter dans la maifcn, nous

oous promenâmes au milieu des bocages , tirant

kelques oifeaux & cueillant des plantes. Le bas

peuple nous témoigna plus de familiarité & de

confiance qu'à Huaheine; mais il ne nous impor-

inait point par fes demandes , comme à TaVti.

Cook.
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j^

L'après-midi, nous tuâmes dans une autre ex- It „

r ' • A
1 « . -^

Ides coins

é

curlion aes martms-ptcheurs: & au moment ou 1 .1 t .„ .

. j . , \ . ' . ' |snabillaien
je venais de tirer le dernier, nous rencontrâmes lyA.» t

Oréo & fa famille qui fe promenaient fur la 1^ • «

plaine avec le capitaine Cook : le chef ne remar- 1^ .

. . r
psrtie ouve

quci pas Toifeau que je tenais à ma main , mais fa 1.,.q:_ . 1

fille déplora la mort de fon Eatua , & s'enfuit mi:.Q .

loin de moi , lorfque je voulus la toucher. Sa i»

mère & la plupart des femmes qui l'accompa- • .

gnaient , paraiflfaient aulfi affligées de cet acci- l-g^f 1 /

dent , & montant fur fon bateau , le chef nous »i ,„
'

;Mus grand
fupplia , d'un air fort férieux, de ne pas tuer 1«1»iq|- • j

martins-pêcheurs & les hérons de fon île : mais lilnjc j .

'

nous donna en même tems la permiiîîon de tirer...• 1 ^

jous les autres oifeaux. Nous avons eflayé cnfuiteMn .

"

de découvrir la nature de leur vénération pour cej[|j r q K
*

deux cfpèces particulières 5 toutes nos recherchesF
'

ont été infruélueufes. L,;^^ *
^«nt. Leur ha

nettaient ordi

l'étofFe brune

|ièce de drap

pour de la

quatre ban(

^ & b'anchc

f / j 4 >^ ^ . ^'^ P^"^3ic i|
lur une raïkgée de poteaux , ouverte du cote oBLj r . '

l'on jouait la pièce, mais parfaitement ^ermemj. .

d'ailleurs avec des nates & des rofeaux.
I^'irraffer à

Le JO, Oréo nous invita à la repréfentation

d'un Heava, Le fpeélacle fe donna fur un terrain

d'environ vingt-cinq verges de long & de dix

de larges , renfermé entre deux édifices parallèle^

l'un h. l'autre. L'un était un bâtiment fpacieux cal

pable de contenir une grande multitude de fpeâaj

teurs & l'autre une fimple Kutte étroite , foutenuf

i
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des coins était natté de toutes parts : c'*e(l-là que
'

s'habillaient les ai^eurs. Toute la fcène était re«

vêtue de trois larges nattes , du travail le plus

dni > & rayées en noir fur les bords. Dans la

partie ouverte de la petite hutte , nous vîmes

mais la iirois tambours de diverfes grandeurs ; c'eft-à-

s'enuut Ijjfe^ trois troncs <Liibois, creufés & couverts

her. oa m^^^ peau de goulu : quatre ou cinq hommes
compa- (jjjj en jouaient fans ceflfe avec les doigts feu-

;et acci- ligment, déployaient une dextérité étonnante. Le
[ler nous pjyj grand de ces tambours , élevé d'environ

i tuer lesl^Q-jg pjeds, en avait un de diamètre. Nous étions

' • "^^'^"liflis depuis quelque temps fous l'amphithéâtre,

1 de tirer
jijf^j i^^ ^^^ belles femmes de l'île, quand les

^é en fuite j^^jjçgg parurent; Tune était Poyadua, fille du

\ pour cesBjjjgf Oréo , & une féconde , grande & bien

echerches|^jjç
^ qui avait des traits agréables & un beau

!eint. Leur habit, très-différent de celui qu'elles

fentationBjjg^jjenç ordinairement , confiftait en une pièct

n terrainJji^jQflpg brune de la fabrique du pays , ou une

lièce de drap bleu Européen, ferré avec foin

itour de la gorge; une efpèce de vertugadin

quatre bandes d*étofFe, alternativement rou-

s& b'anches, portait fur leurs hanches, &
là pendait jufqu'aux pieds ; une toile blanche

u coté oBy|
formait un ample jupon , & qui , traînant

nt fertneBij
^g^j.ç je tous côtés , femblait devoir les em-

uK. ^VirralTer dans leurs mouvemens : le coi» les

Cook.
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épaules & les bras étaient découverts ; mais !a

tête était ornée d'une elpèce de turban , élevé

d'environ huit pouces , fait de plufieurs treifes

de cheveux , qu'ils appellent Tamow , & pla-

cées les unes fur les autres en cercles, qui

s'élargiiTent vers le fommet : ils avaient laiffé au

milieu un creux profond rempli d'une quantité

prodigieufe de fleurs très-odorantes de gardénia

ou de jafmin du Cap ; mais tout le devant du

turban était embelli de trois ou quatre rangs

de petites fleurs blanches qui formaient de pe-

tites étoiles, & qui produiraient fur leurs che-

veux, très- noirs, le même effet que des perles.

Elles fe mirent à danfer au fon des tambours

& Cuivant toute apparence , fous la direâionl

d'un vieillard qui danfaît avec elles , Se pro'

nonçait pluHeurs mots , que d'^après le fon de fa

voix, tious primes pour une chanfon. Leurs atti-

tudes & leurs gefles très-variés allaient quel-

quefois jufqu'à l'obfcénité. Le mouvemeni

de leurs bras eft très-gracieux , & l'aélioi

continuelle de leurs doigts a quelque chof(|

d'extrêmement élégant : mais ce qui bleHanoi

idées de grâce & d'harmonie , c'efl l'odieul

coutume de tordre la bouche : elles la tordenj

d'une fi étrange raanièr<!;, qu'il nous fi t impol

fible de les imiter : elles la retirent d'abord è\

travers, & cnfuite elles jettent tout- à-coup ci
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nais la I avant leurs lèvres , avec des ondulations qui

,

élevé I rcffcmblent à des convulfions fubites.
'

trèfles Après avoir danfé environ dix minutes , elles

& pia- 1 j'g retirèrent dans la partie de la maifon où elles

îs, S^^l s'étaient habillées, & cinq hommes y revêtus de
iaitié au

j^^^gg ^ prirent leur place & jouèrent une efpèce

quantitéjç drame , compofé d*une danfe peu honnête, &
[^''^^"'^Id'un dÉllogue qui avait de la cadence : quelque*

vantduBfQjj jjg Çç mettaient à crier, en prononçant tous

c wïîgsBenfemble les mêmes mots. Ce dialogue femblait

t de pc-B|j^ à j^y„ avions. L'un d'eux s'agenouilla , &
Ltrs cne-H„„ fécond le battit &lui arracha la barbe; & il

ÈS pef'55'Brépéta la même cérémonie fur deux autres; mais

imbour8;Bj„fj„ le cinquième le faifit & le frappa d'un

direôionJjji^jQp^ Enfuite ils fe retirèrent tous, & les tam-

I

^ P'^'lbours donnèrent le flgnal du fécond aâe de la

fon de wBianfe, que les deux femmes exécutèrent prefque

.eursatti'Bjg j^ même manière que le premier.

Les hommes reparurent de nouveau; les fem-

mes les remplacèrent & finirent le quatrième aéle.

Elles s'adirent pour fe repofer : elles paraiiTaient

très-lades, car elles fuaient beaucoup. L'une
blena nojjjçljçj ayant de l'embonpoint & de la vivacité

1 odieuW jjpj jg jçjj^^ ^
£-gg JQues étaient couvertes d'un

tordcnHjQygg charmant. La féconde fille d'Oréo excita

t impo l'admiration par fon jeu , quoiqu'elle fe fût feti-

abord ^gu(fe la veille à jouer le matin & le foir,

-coup c|
çjjgg; ces Infulaires , on voit fouvent une

OMlk

;nt quel"

)uvemeni

: l'aûioi

ue choft



Cook.

^-

414 HISTOIRE GÉNÉRALE
autre efpèce de danfe exécutée par lesprincUl

paux perfonnagcs du pays. Ils courent de place

en place , mais ne reçoivent aucun falaire dei

fpeâateurs , comme les danfeurs ambulans df

Taïti. Dans le premier voyage de M» Cook,

on parle d'une de ces troupes qui confinait en

deux danfeufes , fix hommes & trois taroboursil

Les femmes portaient fur leurs têtes un^ngrand^l

qnantité de Tamou ou cheveux treifés , ornéll

en plufieurs endroits de fleurs de jafmin diil

Cap , & arrangés avec élégance ; elles avaictitl

le col , les épaules & les bras nuds , la gorg(

était auiîl découverte jufqu'à la hauteur de l'aifrj

felle , & revêtue au-delTous d'une étofïè noire

qui leur ferrait le corps* Elles avaient plac^

de chaque côté de la poitrine près du bras u|

petit plumet noir , reflemblant aux bouquets de

nos femmes. Elles avaient en outre fur les hanJ

.ches un vêtement pliifé qui fe relevait fur 1(|

ventre ôc retombait par le bas en grand jupol

qui cachait entièrement leurs pieds ,
qu'elle

remuaient avec autant de dextérité que

danfeurs d'Opéra. Les plis au-deifus de la ceinij

ture étaient alternativement bruns ôc blancs,

i

ceux du jupon tout blanc.
'

, Dans cet èvjjipage, elle s'avancent de cM

en faifant des pas mefurés , très-bien d'acCpr^

avec les tambours qui battent avec beâucoupl
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de force & de vîtefle. Bientôt après elles fe

mettent à remuer les hanches , en donnant à leur

habillement un mouvement très-vif. Elles con-

tinuent les mêmes mouvemens pendant toute la

danfe , quoique le corps prenne différentes atti-

tudes. Elles fe tiennent tantôt debout ou alfifes,

& s'appuient quelquefois fur leurs genoux ou

leurs coudes ; elles remuent en même-tems les

doigts avec une promptitude qu'il eft prefque

Impoilible d'imaginer. Il faut pourtant convenir,

obferve-t-on , que Thabileté des danfeufes & le

plaiHr des fpeélateurs , proviennent en grande

partie de la lubricité de leurs poftures & leurs

geftes , qui furpaifent tout ce qu'on en peut dire.

Le ij, l'après-midi, on repréfenta encore'une

I

pièce » dont M. Forfter donne les détails fuivans.

On nous admit derrière la fcène , & nous vi-

Imes les Âélrices s^habiller : elles obtinrent de

nous des grains de verre» & nous imaginâmes

de les placer nous - mêmes : elles furent en-

chantées de nos foins. Nous obfèrvâmes ,
par-

ipî les fpeélateurs , les plus jolies femmes du

pays ; l'une d'elles était remarquable par le teint

Ile plus blanc que j'aie apperçu fur ces îles. La

[couleur de fon vifage reflemblait à celle d'une

cire blanche un peu ternie ; mais elle paroiiTait

en parfaite fanté , fes beaux yeux & fes beaux

Icheveux noirs, formaient un fi charmant contrafte.

Coblu
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qu'elle excita notre admiration ; elle reçu<^

d'abord un grand nombre de préfens , hommage

qu'on rendoit à fa beauté ; ce qui ne fit qu'ac-»

croître davantage Pamour de nos colifichets ;

elle ne ceffa pas de nous importuner , tant qu'elle

crut qu'il nous reliait une feule babiole. Un de

nos Mefiieurs tenant à fa main un petit cadenat^

elle le lui demanda tout de fuite. Après l'avoir

refufé pendant quelque tems , il confentit à le

lui donner , ôc le mit à fon oreille , en l'aiTurant

que c'était-là fa véritable place. Elle en fut joyeufe
j

pendant quelques minutes ; mais le trouvant

trop pefant , elle le pria de l'ouvrir & de l'ôter.
|

îl jetta la clef au loin , en lui faifant comprendre,

que lui ayant accordé ce qu'elle defirait , fi elle

en était embarralTée , elle devait fupporter cette

peine comme un châtiment de fon importunité.

Elle devint inconfolable ; pleurant amèrement

,

elle s'adreifa à nous tous en particulier , &
nousconjuroit d'ouvrir le cadenat : quand nous

l'aurions voulu nous ne le pouvions pas.*£lle^

recourut alors au Chef, qui , ainfî que fa femme,

fon fils & fa fille , joignirent leurs prières aux

fiennes. Enfin on trouva une petite clef pour

l'ouvrir ; ce qui termina les lamentations de la
|

pauvre Indienne , & rétablit la paix & la tran-

quillité parmi tous fes amis. Cette malice , de 1

notre part^ produifit un bon effet « car elle guérit
j

les
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Us femmes de l'île de la vile habitude de men«
' f<xr ff^

•.>'>j

Quelques circonftancés furvetiues le Iende<-

fliain matin , prouvent clairement la timidité de

ce peuple. Nous fûmes furpris , dit M. Cook ^

qu'aucun Infulaire ne vînt à bord. Deux hommes

de VAventure > ayant manqué à mes ordres ,

& paflfé toute la nuit à terre » je conjeâurai d'à-,

bord que les naturels du pays les avaient dé-

pouillés , âc qu'ils craignaient de s'approcher de

nous , de peur que je ne vengeaiTe cette infulte.

^^n cj'éclaircir cette affaire, nous nous rendî-

; capitaine Furneaux & moi , à la maifonir

àOréo , où il n'y avait perfonne ; il s^était enfui

avec toute fa famille , & tout le voifinage était ^

en quelque forte , défert. Les deux hommes de

IrÂvemure reparurent enfin , & nous apprirent

Ique les Indiens les avaient traités civilement ;

linais qu'ils ne pouvaient pas rendre raifon de

lleur fuite précipitée. Le petit nombre de ceux

Iqui ofaient s^avancer vers nous ; nous dirent

[cependant que nos fufils en' avaient tué plufieurs

\k Hcî[é d'autres ; ils nous indiquaient les en-

liroits du corps par où étaient entrées les balles ,

l&c. Ce récit me donna de l'inquiétude fur nos

kens qui étaient allés à Otaha ; je craignais qu'il

lue fût arrivé quelque trouble dans cette île. Pour

D'^n affurer , je réîblus de voir le chef lui-même.

Tome XX^ D 4

Cook>
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i Je montai la chaloupe avec un des naturels, &
je marchai le Ipng de la côte au nord , vers

l'endroit où on nous d?.t qu'il s'était retiré. Nous

l'apperçûrties bientôt fur une pirogue , & il dé-

'barqua avant que je pulTe raborder. Noi^s mîmes

à terre immédiatement après lui i mais il avak

déjà quitté lesbor^s de la mer pour s'enfoncer

dans l'intérieur du pays. Nous fûmes cepiendant

reçus par une troupe immenfe d'Infulaires , qui

tne prièrent de le fuivre. Un Indien s'offrit mê-

me à me porter fur fon dos. Comme toute cette

hidoire me femblait cependant plus myftérieufe

que jamais , Se que j'étais abfolument fans armes,

je ne voulus pas m'écarter de la chaloupe : j'yj

' remontai de nouveau , & je continuai d'aller à

la pifte du chef. J'arrivai bientôt à un endroitl

où notre guide nous dit qu'il était : la chalou

échoua à quelque didance de la côte ; & un

l^emme âgée , d'un air refpedable , & qui étai

i'époufe du chef , vint à notre rencontre : ell

fe jetta danS mes bras , Se pleura tellement qu'il

ne fut pas polTible de lui arracher une feiii

parole. Je donnai le bras a cette femme , & j

defcendis à .^rre , confe l'avis de mon jeufl'

Taïtien , qui femblait plus effrayé que nous

,

qui probablement croyait tout ce que les hab:

tans du pays ava"ent raconté. 11 s'approcha

hâte d'un de nies domeiliques , lui rendit

-poine 3 poi
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long - tem!

de rctourn
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I
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-poire â poudre qu'il avait portée jufqu'alors , &
1

dit qu'il allait .revenir* Nous l'attendîmes affez

long - tems en Vain , & nous fdmes obligés

de retourner à bord fans lui. Nous ne l'avons

pas revu durant notre réjour dans Pile* Les

I

naturels nous donnèrent peu d'éclairciiTemens

fur fa fuite. Craignant qu'ils ne s'alarmalfent de

nouveau ii je faifàis. des rechercîies fur cela > j'eus

foin de n'en pas parler. Je trouvai le chef alHs

à l'ombre d'une maifon , devant laquelle il y
Uvait une Vafte cour, environnée d'uiic foule

d'Infulaires. Dès que je l'abordai » il jetta fès

bras autour de mon col & fondit en larmes :

toutes les femmes & quelques' hommes pleurè-

rent au^ , de forte que les lamentations deviti-.

rent générales. L'étonnement. feul m'empêcha

Ide verfer des pleurs de mon côté. Il fe pafla un

[peu de tems ayant qu'aucun d'eux voulût ouvrir

lia bouche ^ enfin , après bien des queiHons > tout

Ice que j'appris , c'eft que l'abfcnce de nos ba-

Iteaux les alarmait : ils penfaient que les Anglais,

kul les montaient , avaient défcrté des vaiiTeaux^,

I& que j'emploierais des moyens vlolens pour

les reprendre. Quand je leur proteflai quie les

paluupes reviendraient , ils parurent joyeux 8c

pisfaits , & ils convinrent tous , fans exception,

ke perfonne n'avait été blefTé , ni de leurs com>

F^riotes , ni des nôtre? : nous reconnûmes

Dda

Ceok»

M.
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enfuite la vérité de ce dernier aven. Je ne fais pss

,

fi cet alarmes eurent le moindre fondement ; ôi

malgré mes recherches, je n'ai pas découvert

comment cette confternation univerfelle prit

naiiîance : après un féjour d'environ une heure,

|

je retournai abord : trois des naturels m'accom-

pagnèrent : en voguant le long de la côte,|

ils annonçaient à tous ceux de leurs comps*

triotes qu'ils rencontraient > que la paix était)

faite.

Âinfi fe rétablit la tranquUité ; & le Iendemail|

«u matin les Indiens fe rendirent aux vaiifeaux)

comme à l'ordinaire. Après le déjeûné > le capii

taine Fumeaux& moi , nous fîmes une vifîte ati

chef. Nous le trouvâmes calme & même gai danij

fa maifon , Se il vint dîner à notre bord avee

quelques-uns de fes amis. J*appris feulement alon

quePoréo, mon jeune Taïtien , m^avait (|uitté|

j'ai déjà dit plus haut 'quUl était avec nousj

quand je courais après Oréo, & qu^il me confeillj

de ne pas aller à terre. Il eut une ttlle frayeur!

qu'il re(h dani la chaloupe jufqu'à ce qi^'il appi^

que tout était concilié. Il defcendit enfin è terrel

& il rencontra bientôt une jeune femme p*"
{

laquelle il avait contra£l:<^ de l'amitié, il s'eij

alla avec elle.

L'après-midi nos bateaux revinrent d'0tali|

chargés de plantins , fruits dont nous «nanquion
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^^^^^^J
Ile plus. Nos Meflîeurs firent le tour de l'île con-

^^^^ ' Iduits par un des Earées , nommé Boba ; les
ÉCouvertB

^çyj.çjj tes reçurent d'une manière hofpitalière

,

u
^"

l'^'
logèrent & leur donnèrent des alimens : mait

le heure,
ij^ féconde nuit leur repos fut troublé par des

Infulaires qui les volaient : ils recoururent au

droit de repréfailles , & de cette manière ils

recouvrèrent la plus grande partie de ce qu'ils

avaient perdu. '
!

Us débarquèrent dans une belle baie , fur le

tk^ oriental appelle O-hamene : le pays & fes .

ibbitans reifemblent parfaitement aux autres liée

*
«r*^*

«^ ^^* archipel : en général , les productions vé-
^ ^^

«^j Jgétales 8c animales , y font les mêmes : quel-
^^ ^V Mues-unes feulement y font plus ou moins abon-

*J'
liantes. Ainâ, par exemple » l'arbre appelle

"l^"*VJP«'™îc' par les matelots (fpM^ f) eft très-
ait 'î"^" (commun à Taïti , extrêmement rare à Uliétéa, à

luaheine , & à Taha ; les volailles, qu'on .

jioit à peine à Taïti , font communes aux iles de

Société ; les rats qui infeftent Taïti par

yriades , ne font pas fî nombreux à O-Taha,

le font encore moins à Uliétéa ^& on en trouve

c!-peu à Huaheine.

En allant chez le chefnommé O-tab , ils ren-

ontrèrent des foules de peuple , qui s'y rendaient

lour aflifler à un heiva : ils apperçurent atiHi de
manquioi^.^

une femme revêtue d'un habit fmguKer Se

Dd 3
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--iî-JE toute noire. On leur dit qu'elle accomplifTait les

rites funéraires & qu'elle pleurait un mort. Ils

trouvèrent l'Arée , qui était un vieillard afHs fur

une feUe de bois, il en offrit la moitié à M. Forf-

ter. La danfe fut bientôt commencée par trois

jaunes filles donc la phis Igée n'avait que dix

ans , & la plus jeune n'en avait que cinqé Trois

tambours compofaient , comme à l'ordinaire , la

muHque , & dans les intervalles de la danfe trois

hommes jouèrent une efpèce de drame ; panto-

mime qui repréfentaît des voyageurs endoïmis,

& des voleurs enlevant adroitement leurs efFetî.

Pendant la pièce la foule ouvrît un pafTage à

plufieurs Infulaires , qui s'avancèrent deux à deux

vers la maifon , mais qui s*arrêcèrent à l'entrée.

Ils étaient bien habillés; ils avaient des ceintures

rouges, autour de leurs reins , des bandes de

cheveux treffés entouraient leur tête , & toute la

partie fupérieure de leurs corps était nue & ointe

d'huile. Les uns étaient des hommes faits & les au-

tresdes enfans. O-tahlesappellait0<:/a-7«/i^£iee(i)|

& nos Meflîeurs les prirent pour des pleureurs

quand ils parurent. Le terrain, à l'entrée, fut cou-

vert d'une étoffe, qu'on 6ta bientôt & qu'on don-l

m au tambour. L'un de ces tambours fe querella

( 1 ) tlEcfidée & 0-Maï les appell aient Hia-^idclhél:
,\

îh difaiQnt cjue ce iiiot iîgnifie parens, n^ '. '
' : ,*'
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avec un autre natu^-el , 'ils. s'arrachèrent les che-*
'

veux , & fe donnèrent de très-gfos coupç.; pour

que le fpcdiacle ne s'interrompît pas » on fubflitua

un autre tambour, & les d^ux combattans furent,

chaires de la maifoa. Vers la.iin de la danfç Us

fpetlatcurs ouvrirent un paflTage ^ Se les O-da-

widc ée parurent encore une fois , mais ils re(^

tèreiJt debout, fans faire de cérémonies parti-?

culières*
'

• ; • r ; .^,;^^ ,.. \

Un grand nonbrc'de pirogues étaient fang^es^

le long de la côte , devant la maifon du chef j 6e

dans l*une ,. couverte d'un toît, il y av$it un

corps miorc, dont on célébrait les funérailles. Nos.

Meifieurs furent obligés de placer leurs bateaqx un

peu plus loin, ils couchèrent fur leur l^oïdjU?

nuit fut orageufe,.&il:plut: beaucoup.:;», ^T,*]rr;»

Le lendemain ils doublèrent h pointe fepten-^

trionale de Iflie ,. co^jourf accompagnés d'O-tah,.

fie ils virent fur leur rotite » eni^^edans durécif ,.

de longues îles baifes., couvertes de palmiers &
i'autrfis arbres: ils achetèrent d'excellentes, ba-

nanes. , &C, dînèrent UQ ppu au-delà au fud ,^

près de la maifon du grand chef de l'île; » qui fe.

nommait Boba > 6e qui U' gouvernait en qualité

de vicc«^toi d'Q-poonée >. roi de Bohbola , qui

n'était pas alors dans Wle. Après dîné on: leur»

vola un fac qui contenait ides clous ,. quelques,

©itoirs 6e des grains de verre.,Les ofîîci«rsâfirfi«-,

' Dd4

Cook.
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- blés , réiblurent d'ufer de repréfailles , afin de

forcer les Indiens à la reftitution ; ils commcn-

cèrent à prendre un cochon » des nacres de perle

& des étoffes , mais il fallut pour cela menacer

les* Infulaires des armes à feu. Ils fe divisèrent

enfuite ; une troupe g arda les bateaux , une autre

les chofes failles; & pluileurs avec le lieutenant à

leur tête , s'avancèrent dans le pays , pour faire

des faifies plus confidérables. Le vieux chef

O-tah les fuivit tout effrayé. Les Taïtiens s'en-

fuyaient devant eux . emmenant leurs cochons

au milieu des montagnes. L'officier tira trois

coups de fufil pour les épouvanter; alors un

chef, qui avait une jambe & un pied monftrueu-

ièment enflés par l'élépfaantiafis , vint offrir fes

cochons &: plufîeurs balles d'étoffe. M, Pickerf-

gill fe rendit enfuité ^ia maifon de Boba , où il

enleva deux boucliers ât un tambour. O-tah les

quitta U foir , mais il revint bientôt avec le fac

,volé , la moitié des clous , & des grains de

,verre , qu il renfermait. Le lendemain dès le

grandmatîn , on annonça aux Indiens qu'on leur

rendrait tout ce qui avait été faifl , s'ils rappor-

taient le refle des griaîlis die verre & des clous.

Ils rencontrèrent bientôt fur leur chemin le chef

O-tah ,' & l'autre attaqué de l'éléphantiafis ,
qui

marchait cependant trèfs-bien ^ & qui montra la

plupart des outils de fer^ &c^ qui avaient ^té
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cachas parmi dei buiffons : on remit alors les

étoffes , les cochons & les boucliers dont on

s'était emparé. M.Pickerfgill récompenfa le maître

de la hutte o^ il avait paiTé la nuit , & reconnut

aulfî par des préfens la fidélité & Tamitié du

vieux chef. Les marchandifes qu*il recouvra , le

mirent en état d'acheter des bananes dans le

diftriâ d'Hérurua , & enfuite au fond d'une baie

ippellée A-poto-poto , où ils virent qu'il y avait

une des maifons les plus vaftes de toutes les île&

de la Société. Elle était remplie d'habitans 6c

même de différentes familles ; elle femblait plutôt

un bâtiment public, élevé pour fervir d'afyle

aux voyageurs, comme les Caravanferains de

l'Orient 5 qu'une habitation partieulière.

Ayant ptis beaucoup de rafraichiflèmens à

Ibord , je me décidai à remettre en mer« & j'e»

Informai le chef, qui me promit de me voir en-

core avant mon départ. A quatre heures nous

commençâmes à démarrer ; dès qu'il fît jour ,

lOréo , fon fils de quelques-uns de Tes amis vin-

Irent à bord, avec plufieurs pirogues chargées

Ide fruits& de cochons. Les Indiens nous'difàient :

uiyo hca atou Je fuis votre ami , premi mon

îtochon tx donnei-moi une hache. Mais nos ponts

liaient déjà fi remplis que nous ne pouvions à

Ipeine nous remuer : nous avions à bord des deux

Ivaîflèaux entre trois & quatre cent cochons. Qm
,

Coolu
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: nous en fournit p\ui de quatre cent dans cette

île. Les uns pefaient cent livres & davantage ^

mais les autres pefaient , en général , de quarante

à foixante livres. 11 n^cft pas aifé de dire combien

nous en aurions acheté , fi nous avions eu.de la

place pour tous ceux qu'on nous offrit.
'^''* ^'^

La fille d'Oréo , qui , jufqu*alors n'avait jamais

ofé nous faire vifite , vint à bord pour demander

la couverture verte de la chaloupe du capitaine
,

qu*elle defirait avec beaucoup d*ardeur. Elle

reçut quantité dfe préfensj mais M. Cook ne put

hii accorder ce qu'elle fouhaitait;.

Le chef &' fcs amis , ajoute-t-il' , lie nous

quittèrent que quand nous fûmes fous voile ; &
avant de m'embrafler , il me demanda avec inf-

tance G je ne reviendrais pas , 8c d je penfais

à retourner , dans quel tems j'exécuterais mon

projet : queftîon que me faifaient journellemeiiî

plufieurs des Infulaires. " i ^ ''*^ f^- '''* »^

Un grand nombre d*Infulaires d*Uliétéa

,

s'offrirent d'eux-mêmes à me fuivre. Je jugeai à

propos d^en prendre un à bord , âgé de dix-fept

ou de dix-huit ans ; il s^appellait (Edidée , il était

natîfde Bolabola » & proche parent d'Opoony

,

chef de cette île. '
''

" ' ' ^

Comme la relation dte mon premier voyage

traite fort en détail des produélions des îles,

des nagenfi ^ ics coutumes des naturels du pays,

1
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raconter
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je ne dois m*arrêter fur cette matière que pour ^
raconter de nouveaux faits , ou corriger les er-

reurs que nous pouvons avoir commife». -

J'avais quelques raifons de croire que, dans

leurs cérémonies religleufes , ils font des facri^

fices humains : j'allai un jour, avec le capitaine

Furneaux , à un moral à Matavai : no as étions

accompagnés , comme dans toutes les autres oc-

cafions , d'un homme de mon équipage qu' favait

aifez bien leur langue, & de plufieurs naturels

du pays : j'y trouvai un Tupapow , fur lequel

était un cadavre & des viandes ;• die forte que tou >

promettait du fuccès à mes recherches. Je propolai

diverfcs qucftions relatives aux diftcrens objets

que j'avais feus lesyeux : fi les plantains étoient

deftinésà VEatua y s'ils facri^aicnt à VEatua des

cochons, des chiens, des volailles, &c. f l'un

des Indiens qui annonçait de l'intelligence & du

bon fens , me répondit que oui. Je lui demanda»

enfuite s^ils facrifîaient des h ommes à VEatua ? IV

me répondit : Taata eno i c'eft-à-dirt . ;a'ils inv

molaient les méchans hommes , Ti/j^rr^stW , en les

•battant jufqu'à la mort. Je lui demandai en

outre s'ils mettaient aulfi à mort les hommes

bons ; il répondit non ; s'ils immolaient des

Earées ? il me dit qu'ils avaient des cochons à

donner à VEatua', & il répéta de nouveau iTaata

mo^ s'ils immolaient à VEatua les Towtaws
^

CooU



nv

C«b1u

'^iS HISTOIRE GÉNÉRALE
( les domeftiques ou les efclaves ) qui n^ont ni

cochons y ni chiens, ni volailes» mais qui font

des hommes bons f II me répondit ; non : mais

feulement les hommes méchans. Ses réponfes ,

à beaucoup d^autret queftions que je lui fis , fem-

fclaient toutes tendre à ce point ^ que des hom-

mes , pour certains crimes , font condamnés à

être fàcrifiés aux Dieux , s'ils n'ont pas de quoi

fe racheter. Cela fuppofe , ce me femble , qu'en

certaines occaik)ns ils jugent les facrifices hu«

^ains néceffaires y qu'ils prennent fur-tout pour

viâimes les hommes qui , dévoués à k mort par

lés loix du pays , font pauvres & de la claflfe infé>

rieurs du peuple.

L'Infulaire à qui je propofàî me$ demandes, prit

beaucoup de peine afin de m*expliquer les détails

de cette coutume ; mais nous ne fiivîons pas afo

la langue pour le comprendre parfaitement. Ornai

lâ'a appris depuis , qu'ils facrifient des hommes

à l'£tre fuprême. Suivant lui , les viélimes dé*

pendent du capnce du grand-prêtre , qui , dans

les alTemblées folemnelles , fe retire feul au fond

de la Maifon-de-Dieu , & y paffe quelque tempsw

En fortant , il annonce au peuple qu'il a vu le

grand Dieu & converfë avec lui ( ce pontife

Jouit feul de ce privilège), qu'il demande un

facrifice humain, & qu^il defire une telle per-

fonne préfente, contre laquelle le Prêtre a vrair
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Teml)Ial}leinent de la haine. On tue fur le champ

cet infortuné, & il périt ainfi vidime du ref-

fentiment du grand-prêtre, qui fatis doute, aa

befdin , a aifez d'adreffe pour perfuader que le

mort était urn méchant» Si j'en excepte les céré-i

monies funéraires, fai recueilli de la bouche

d'es autres tout ce que je fais de leur religion ;

& comme les Européens , qui fe croient les plus

habiles dans leur langae , ne l'entendent qu'im-

patfaltement , on n'eft encore aâuré de rien fut

cette matière.

La liqueur qu'ils font avec la plante appellée

Mva ava^i s'exprime de la racine & non des

feuilles , comme le dit la relation de mon pre-

mier voyage. La maniète de la préparer , ell

aufli fimple qu'elle eft dégoûtante pour un Eu*

ropéen. Plufîeurs perfonnes mâchent ces racines

jufqu'à ce qu'elles foient molles & tendres , &
enfuite elles les crachent dans un même plat de

bois ou dans un «titre vafe : quand ils en olit ma»»

ché une quantité fuffirante , ils y mettent plus ou

moins d^eau, fuivant que la racitie eft plus ou

moins forte; dès que le jus efl ainfi délayé ,

on le paffe à travers une étoffe fibreufe , qui

I
tient lieu de preiToir : la liqueur eft enfuite po«

table: elle fe fait toujours au moment oà on

veut la boire. Elle a un goût de poivre; mais

elle eft un peu inltpide« Quoiqu'elle foit eni-

ÇMki
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^ vrante , je ne l*ai vu qu'une fois produire cet

cfifet : les naturels en prennent communément

avec modération Se peu i la fois. Ils mâchent

fouvent cette racine comme les Européens mâ-

chent du tabac, & ils avalent leur falive : plu-

iieurs mangèrent devant nous des morceaux de

cette racine.

Les habîtans d^Uliétëa cultivent une grande

quantité de cette plante ,& ceux de .Ta'iti une

très-petite. Je penfe qu'ell-e croît dans prefque

toutes les îles de cette mer ; les Indiens en

font le même ufage; car le Maire dit que les

lufulaires de Horn tirent d'une plante une

liqueur de la manière qu'on vient d'expofcr*

Ceux qui ont préfenté les femmes de Taïti

& des îles de la Société , comme prêtes à ac'

corder les deriîièrcs faveurs à tous ceux qui

veulent les payer, ont été très-injuftes envers

elles. C'eft une erreur : il efl aulli difficile dans

ce pays , que dans aucun autre d'avoir des pri-

vautés avec les femmes mariées 8c avec celles

qui ne le font pas , fi on en excepte toutefois les

filles du peuple; & mcme, parmi ces dernières

il y en a beaucoup qui font chartes. 11 ell t. es-

vrai qu'il y a des proftituées , ainfi que par-
^

tout ailleurs : le nombre en efl: peut-être encore
^

plus grand; telles étaient les femmes qui ve-

naient à bord de nos vaifleaux, ou dans le campl

' I
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•4qùe nous avions fur la côte. En le*.voyant fré-

quenter indifféremment les femmes chailcs & les

femmes du premier rang , on e(l d'abord porté à

croire qu'elles ont toutes la même conduire > Se

qu'il n'y a entr'elles d'autre différence que celle

du prix. Il faut avouer qu'une proQituée ne leur

paraît pas commettre des crimes aflez noirs , pour

perdre Peflime & la fociété de Tes compatriotes^

Au refte un étranger qui arrive en Angleterre ,

pourrait^ avec autant de juflice, accufer d'in-

continence toutes nos femmes, s'il les jugeait

d'après celles qu'il voit à bord des vaiflTeaux

dans un de nos ports , ou dans les Bagnios Se

Covenr-Garden ou de Drury-Lane. Je conviens

qu'elles font toutes fort verfées dans l'art de la

coquettcr'e , & qu'elles fe permettent toutes fortes

d;^ libertés dans leurs propos: il n'efl donc pas

étonnant qu'on les ait accufées de libertinage.

En quittant Uliétéa , le capitaine Cook porta

le cap à Toueft un peu au fud , afîn de fortir

de la route des premiers navigateurs , & d'entrer

[dans le parellèle des îles de Middelburg 6c

I

d'Amfterdam,
:

(Edidée , le jeune tnfulaire que nous avions

Ipris fur notre bord ( c'eft M Forftex qui parle ),

futtrès-attaquédu mal de mer,dcsque nous fûmes

au large : cependant , comme nous regardions le

pic élevé de Bolabola , il eut aifez de force pour

Cook

Ih
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nous ^ireeîe fuîj né fur cette île, & je fuit

proche garent d'O-poonée, le grand roi qui a

tonquis 0>Taha & Uiiétéa» Il nous avertit en

même temps, que Ton véritable nom était Ma*

hine^ mais qu'il l'avait changé pour celui d'GS*

didée, avec un chef d'£iméo; ufage commun

«ians toutes ces îles, ainfi qu^on l'a remarqué

ailleurs. O-poonée était alors ^ fuivant ce qu'il

nous apprit» à Mov^rua, île que nous pafsâmei

l'après-midi : elle eft compofée d'une ftule mon*

lagne de forme conique , qui s- élève en pointe

aiguë* ; & d'après le rapport des habitans d*U«>

liétéa , tts productions font les mêmes que telles

des autres îles âk ce grouppe»

Notre jeune ami ne recouvra Ton appétit quelç^ «. u^
'

le lendemain : il mangea un morceau d'un ^3"" commun s

phin qui pefait vingt-huit livres,& qui avait ^^^mUen/i^ )

pris par un des matelots. On lui propofa de lea ^. s

lui apprêter tout de fuite ; mais il nous ^^ur2q^)|] »

qu'il était beaucoup meilleur cru ï on lui donnaBjj^çj.^ . ^

un vafe rempîi d^eau de mer, dans lequel iflaiHane â 1 H
trempa la chair Comme dans unt fauce ; il niangeal^ji*^

^^
avec un grand plaifir : en place de pain , il mor-»jg

j>j^

dait alternativement dans une balle de Maheiip
^^^

r *

ou de pâte de fruit-.à-pain. |comte de BriftJ
Avant de s'affeoir pour prendre fon repas, îB t. ^.

eut fom de féparer deux petits morceaux
^^fllUjjjgiL

Roiflfen & de Mahù , qu'il offrit à l'Eatua, ouA
^^ ^^^^^^^^^

Toms XX,
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la Divinité , prononçant en même temps quel-

ques mots, que nous jugeâmes être une courts

pliure. Il fit la même cérémonie deux jours après >

quand il mangea du goulu de mer Crud : ce qui

prouve que fes compatriotes ont dés principes d&

religion.
.

,

Le 23 feptembre à dix heures du Aiatin , noua

trouvâmes une terre compofée de trois ou quatre

petits îlots, réunis par des brifans j cofnme la plu-*

, part des îles baifes. Ils ont une forme triangulaire j

1& environ fix lieues de circuit^ Ils fant couverts

Ide bois, parmi lefquels on remarque pluficiw?

cocotiers. A l'aide de nos lunettes, nous obferr

vîmes que la côte était fabloneufe, mais revêtue

çà & là dé verdure , & probablement de lianes f

communes à ces cUïnits,.( cont/olyului Baji^-

\Uinfis ), -'": -
: ' ': ry^;-

••
, r ."^

Rien n^annonçait des habitans* M. CodIc croie,

[qu'il n'y en ^, point. La pofiti^n de cette île ne

diffère pas beaucoup dé ceUe (|ue M. Dalryn^ple

lafligne à la Dezana. Mais, comme il n'eO* zt

lairé de reconnaîtra fî c'eft la m^me, on la npmm^

lîle d'Hervçy j en l'honneur du .capitaine Hervey»

lun des Lords de l'Amirauté , & maintenanc

Icomte de BriftoL - ; ,
,';

,
. .

Le premier oélobre 1775 i on découvrit Hîe aé

IMiddelburgé , où nous arrivâmes le lendemain*

îous appercevionji des plaines au pied d^s ®^'^^«

TomiXX, Ec V

5=*
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- collines & des plantations de jt^unes bananiers^

dont les feuilles , d'un v ïrd éclatant ^ contrac-

taient avec les teintes divcrfes des dji'vrcns ar«

briflcîijx 5d la couletif brune des coco;:ers, qui

C:;mbkiit éïrc Tettet de ï'îùver. Le Jour ne faifant

que poindre , la lumière était fi faible , que nous

vîmes plufieurs hm brillei ente ki bois;

peu4-pctt nous d^tingu^mes ks Lnfulaires qui

marchaient le long de h c::te. Les ccîiines bafles

& moins élevées au-defilis du niveau de la mer,

que l*île de "Wight , étaient ornés de petites group.

pes d*arbres , répa^dua çà & là , à quelque dif*

tance ; & Pefpacc intermédiaire paraiffait couvert

d'herbages, comme la plupart dus. cantons de

PAngleterre, Biemôs les liabitans lancèrent leurs

pirogues à la mer, Se ramèrent d& nqtre côté.

Un Indien arriva à bord, nous préfenta une1 d'autre

racine de poivrier enivrant des îles de la merlrent pi

du Sud; & après avcwr touché nos nez avec cette! cérémo

racine, en ligne d'amitié, il s'aflic fur le pont,I langage

làns proférer un feul mot. Le capitaine lui ofF"

un clou , oc à iMnftant il le im é\e<fé au-deflus

de fa tête , en prononçant fagajetai ; mot que,

nous primes pour uïi terme de remerciement..

Il était nud jufqu'à la ceinture t Se de la ceinvy ^'^^ ''« à

ture lui pendait r-'^c/a'aux genoux une piècej

d'étoffé femblab' celles de Taïri , mais en

duite d'une • n-il ...• brune, ^: d*una forte coiL

^uii

il et
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raire
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qui la rendait roide & propre k rëfifter à la pluie;

il ëtak d'une taille moyenne & d'un teint châ-

tain , aflez pareil à celui des Taïtiens ordi-

naires ( I ) ) ^cs traits avaient de la douceur

& de la régularité. Il portait fa barbe coupée

ou rafëe , fes cheveux noirs & frifés en petites

boucles, & brûlés à la pointe. On diClinguaic

fur chacun de fes bras des taches circulaires à

peu-près de la grofleur d'un écu , compofées de

plufieur» cercles concentriques de points tatoués ,

1 la manière des Taïtiens , mais qui n'étaient pas

noirs. On remarquait encore d'autres piquures

noires fur fon corps. Un petit cylindre était

fufpendu à chacun des trous de fon oreille ; &
fa main gauche manquait du petit doigt. Il garda

le filence pendant un temps eonfidérable ; mais

réfetvta uneB d'autres ïnfulaires qui arrivèrent après lui, fu-

de la metjïent plus communicatifs ; ayant accompli la

»r avec cette cérémonie de toucher les nez , ils parlèrent un

\Çax le pont,! langage inintelligible pour nous.

line lui off' 'B Us taifaient beaucoup de bruit , chacun mon-

,;fé
au-deifusr

ri • mot QU^I ( ' ) Comme lés ïnfulaires , dont on parlera dans la

• <.-«»nf fuite , feront fouveat comparés aux habitans de Taiti , Se
;merciemctit.p^ j ^ ^ ^ ^ ^

h

^^ ^ ^^ ^ ^ '^_^

de la ccin*

une' P^^
"

'iC femblables c ns la plupart des rapports, les ufages

Il mai* ef>' ^communs feront indiftéremmen appelles ufages Taitiens ,

1

forte coilfw*''* ufages des îles de la Société,

Ec 2
'
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trait ce qu'il avait à vendre, en crian:, pou?

attirer des acheteurs. Leur langage n'ed pas

defagréable; mais ils prononçaient fur une efpece

de ton chantant tout ce qu'ils difaient. Flufieurs

vinrent fur le pont.. & un entr'autres, que nous

reconnûmes pour un chef, à lautorité qu'il fem-ii

blait avoir furies autres. M. Cook lui donna une

hache , des clous de fiche , & d'autres chofes qui

lui causèrent une grande joie, il gagna airfi Par

niitiv4 de ce chef, qui fe nommait Tioony.

Il ad.nirait beaucoup nos étoffes & nos toiles

anglalfes ; mais il donnait enfuite la préférence à

nos» outiU> de fer. Son maintien était très-libre &
trèi-déterminé; car il entra dans la grand-cham«

bre & par-tout où nous jugeâmes à propos de

le conduire,

M. Cook s'embarqua bientôt fur deux cha-

loupes , avec plufleurs perfonnes de nos équi-

pages , accompagné de Tioony , qui nous

conduifit dans une petite crique , formée par

les rochers, direéleiiient en travers des vaîiTeaux,

où le débarquement était fort aifé , & les

bateaux à l'abri de la houle. Une foule immenfe

d'Indiens poufsèrent des acclamations à norre

arrivée fur la côte. Il n^y en avait pas un feu!

qui n'eût un bâton ou quelque arme à la main;

ligne indubitable de leurs difpofitions pacifiques.

Ils fe feraient de fi près autour de nos bâûmensJ

ï
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en offrant d'échanger des étoffes de leur pays

,

des nattes , &c. contre des clous , qu'il fallut

un peu de ^ternps avant de trouver de la place

pour notre débarquement. Ils femblaient plus

empreffés & donner qu'à recevoir : car ceux qui

ne pouvaient pas s'approcher aflcz , nous jet-

taient, par-defTus les têtes des autres , des balles

entières d'étoffes, & ils fè retiraient fans rien

demander ou rien attendre.

Un grand nombre d'hommes ^ de femmes ;

parfaitement nuds , nageaient à côté du nous en

élevant d'une main des anneaux d'écr.ille de tor-

tue , des hameçons de nacre de perl'i , &c. qu'ils

voulaient vendre».

Enfin îe chef fît ouvrir h fouic à droite & K

gauche , jufqu'à ce qu'il y eut affez de place pour

exécuter notre defceate. Ils nous portèrent hors

de nos chaloupes fur leurs do^ Le chefnous mena

enfuite à (pn habitation agréablement f^tuée à en-

viron trois cent verges de la mer , au fond d'une

[belle prairie & à l'ombre de quelques shaddecks.

On voyait au front , la mer 6c les vaiffeaux à

l'ancre ; derrière & de chaque côté , on àpper-

cevait de jolies plantations qui annonçaient la

fertilité & Tabondance. Il y avait dans un c ;)in

pe la maifon une do: 'on mobile d'ofier toure

Idrefféf &,par les fj^ires des habitans , noas

iugeâmr.' qu'elle féparait les lieux oiVils couchent.:

Ee 5

Cook.
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hc phinchcr 6ait couvert de nattes fur Icfqucllei

nous nous afsîmes ; les naturels s'aifiéyant auffi

cn-dchors , nous environnèrent d'un rcrclc. On
avait apporté nos corncmufcs , M. Cook or-

donna d*cn jou r. Le chct , de Ton côté , com-

m.itid« a dois jaunes icmmcs de chanter , ce

qu^clIcs fiw.m de bonne grâce ; comme nous leur

offiimcs h chacune un prcfcnt , toutes les autres

i'c mirent dans Tinflant à les imiter. Leur

chant était mufical &c harmonieux , il n'a-

vaii rien de faux ni de défagrcable , comme

Tell celui des Taïtîcns. Les chantcufes bat-

taient la mefure en gliifant le fécond doigt fur

le pouce , tandis que les rrois autres doigts rcf-

talent élevés. L'un de nos ofEciers not^^ un d?

leurs airs.

i^^flË^l^iï^^lSâi^E
-jrrrw

La mufîquc e(l en mineur. Elles variaient les

quatre notes fans jamais aller plus bas que la , ni

pluw haut que mi. Durant ce concert , un vent

léger embauma l'air d'un parfum délicieux. Nou$|

e découvrîmes pas d'abord à*oh cela prove-

nait , mais appercevant enfin des arbres touffui

derrière la maifon , nous reconnûmes qu'étant d(

l'cfpèce des orangers & couverts de fleurs blan'

ches, il

présent
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che9,ils répandaient cette odeur. Bientôt on nous

préfenta des fruits de ces arbres.

Après avoir redd aflis quelques-tems , noui

demand&mes i être menés dans une des planta*

lions voiilne? où le chef avait une autre maifon.

On nous y donna k manger des bananes & des

noix de cocos , 6c on nous offrit à boire une

liqueur extraite devant nous du jus d'eava. On
nous prélenta d'abord des morceaux de racines

à mâcher ; mais , comme nous priâmes qu'on nous

difpcnsâi de prendre parc À cette opération ,

d'aurres la firent pour nous. Quand ils eurent

afl'ez mâché de racines , ils les mirent dans un

grand vafe de bois , en faite ils y versèrent de

IVau y dès que la liqueur exprimée fut potable , ils

plièrent des feuilles vertes & fabriquèrent ainfi

des coupes qui tenaient près d*une demi-pinte ;

chacun de nous en reçut une entièrement pleine.

J( js le feul qui en goûtai ; la façon don^ on

venait de la préparer avait éteint la foif de nos

MM. Le bovle cependant fut bientôt vuidé , car

les hommes & les femmes ne manquèrent p«<!

d'y puifer. Je remarquai qu'ils ne fe fervaienc f-ds

deux fois de la même coupe , & que deux perfon-

nes ne burent jamais dans la même»

Cette maifon était fituée à un coin de la plan-

tation
, que nous exan^inâmes attentivement ;

îl y avait au-devant une efpèce de cour où nous

Ee i

«ai
C'ook<
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= nous afsimes. Des arbres fruitiers répandaient

leurs branchages tout autour U formaient un

ombrage charmant. . \ . ,. .^ .

Les naturels , obferve M. Forftcr , vehaîent

de nous accueillir au rivage avec la plus grande

amitié ; un peuple qui aurait connu nos bonnes in«

tentions ne nous aurait pas reçu d'une façon plut

cordiale. Ces aimables Infulaires n'avaient jamais

vu d'Européens ; une tradition très^imparfaite

pouvait feule leur rappeller le voyage deTafmtn,

{Toute leur conduite annonçait un çarà<Scre franc
j

^ généreux , fans bafle défiance : les femmes , del

leur côté , ne nous firent pas moins de ca'reifes J
^llés nous témoignèrent, par leurs regards ^|
leur fourire, que nous étions bien venus. Mj
Hodges a repréfenté cette entrevue mémorable]

^ans un deffein élégant , dont on trouve ici|

ja gravure. La candeur avec laquelle je loue les

ouvrages de cet habile artifle , quand je les trouve

reflTemblans , m'oblige a dire que ce morceau
j

dans lequel on ne peut affez admirer l'exécutic

de M. Sher:win , ne donne pas une idée jufte de

Infulaires de Middelburg ou d*Amilerdam. Oïl

a critiqué avec raifon les planches qui ornent U

relation du premier Voyage du capitaine CookJ

parce qu'elles offrent aux yeux les formes agré

blés, dés fîgyres & des draperies antiques, & m
pas les Indiôps qu'on vetit connaîtrer h crais
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auflî que M. Hodges n'ait perdu les efquiiTes &
les deflins qu'il avait tracés d'après nature dans

le cours de l'expédition. Les Amateurs trouve-

ront , dans cette gravure , les contours & les

traits grecs qui n'ont jamais exifté dans la mer

du Sud : ils admireront des robes flottantes qui

enveloppent avec grâce toute la tête & le corps,

fur une île oh les femmes couvrent rarement

leurs épaules & leur fein. Enfin il y a un vieil-

lard qui porte une longue barbe blanche, quoi-

que tous les Habitans de Mid^elburg la rafent

avec des coquilles de moule. '

Tandis que le capitaine parcourut les environs

de la maifon du chef, je fis avec quelques-uns

de nos MM. une promenade allez avant dans

la campagne , & voici ce que je remarquai. Une

haie de rofeaux diagonalement entrelaces , &
d'une jolie forme , environnaient les deux côtés

de la prairie. Deux portes compofées de plu-

j

fleurs planches , & pendues à des gonds , oiTraient

|des entrées dans la plantation. isoa>: nous fépa-

j
rames afin d'examiner ce beau pays, & à cha-

que pas nous eûmes lieu d'être enchantés de nos

découvertes. Les portes étaient difpofées de ma-

nière qu'elles fe fermaient d'elles-mêmes ; les

enclos étaient couverts de ronces &c fur-tout de

I
lianes qui avaient des fleurs d'un bleu de ciel.

Nous appcrccvions par-tout des jardins & des

s
Coak*

I -il
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s habitations dans des bocages , & nous cuellU-

mes beaucoup de plantes que nous n'avions ja*

mais vues fur les îles de la Société. Les Infu-

laires femblaient plus adllfs & plus indudrieux

<}ue ceux de l'aïti , & au lieu de iious fuivre en

foule , ils nous laiifaient pafTer feuls , à moins

que nous ne les priaffions de nous accompagner.

Nous pouvions marcher nos poches ouvertes , à ^ 7

moins qu'il n*y eût des clous ; car ils les eftiment ^'

tant qu'ils réHilaient difGcilement à la tenta-r

tion.

Nous traversâmes ainfi plus de dix planta-

tions ou jardins féparés par des enclos & com-

muniquant les uns avec les autres par !es portes

dont je viens de parler. A l'extrémité des jardins

nous trouvions communément une maifon dont

les propriétaires étaient abfens. Leur attention à |

réparer le terrain fuppofe un plus grand degré

de civilifation que nous ne l'imaginions. Leurs

arts , leurs manufactures & leur muilque font
|

plus perfeélionnés que fur les îles de la Société :

mais les Taïtiens femblen* avoir plus d'étoffes

,

plus d'opulence & plus de luxe , des habitations J

plus fpacieufes & plus commodes. S'ils ne jouif-

fent pas des dons de la Nature avec autant de

profufion que les Taïtiens , ils en jouiffent peut-

être avec plus d'égalité.

Les vieillards & les jeunes gens , les hommes

]
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& les femmes nous prodiguaient les plus tendres ;

carrefles : ils nous embraftaient , ils baifaient nos

mains avec l'efrufion la plus cordiale , ils les

mettaient fur leur fein en jettant fur nous des

regards d'afFeélion qui nous attendrilTaient,

Leur corps eft très- bien proportionné , & le

contour de leurs membres fort agréable : ils font

cependant plus raufculeux que les Taïtiens
, peut-

être parce qu'ils font plus d'ufage de leurs for-

ces dans les travaux de l'agriculture Se des arts.

Leurs traits , qui ont de la douceur & de la grâce,

différent de ceux des Taïtiens en ce qu'ils font

plus oblongs qu'arrondis ; leur nez efl auili plus

aquilin & leurs lèvres moins groffes.En général la

hauteur des femmes eft moindre de quelques pou-

ces que celles des hommes j mais elles ne font

pas aufli petites que Iss femmes du peuple de

Taï'ti & des îles de la Société. De la tête à la

ceinture leur corps pourrait fervir de modèle

y aux artiftes ; leurs bras & leurs mains ont toute la

délicateife de celle d^s Taïtieiines; mais elles ont

comme elles , les jambes & les pieds trop gros.

Nous n'étions pas frappés de cette différence dt

îe'Àit & de grcflfeur qui nous indiquaient fur la

champ à Taïtï les perfonnes d'un rang élevé.

Le chef , qui nous vint voir à bord , avait le

même habillement que le peuple , rien d'ailleurs

ne le diftinguait , nous ne reconnûmes fa fu-

Coolu
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périorité que par robéiflfance avec laquelle on

accompliflait fes ordres.

Leur peau était piquée & noircie comme celle

des autres Infulaires de ces mers ; mais ce qui

nous étonna , ils tatouent les parties les plus dé-

licates du corps : cette opération doit être fort

pénible & même fort dangereufe fur le gland.

Parmi les hommes qui n'étaient pas entière-

ment nuds , les uns avaient un morceau d'étoffe

autour des reins , & d'autres portaient urf vête-

ment qui reffemblait à-peu-près à celui des fem-

mes, c'eft-à'dire , une longue pièce d'étoffe peinte

«n échiquier , &c. comme nos étoffes à fleur,

Plufieurs fe couvraient, en place d'étoffe, de nat-

tes extrêmement bien travaillées. Un coquillage

de nacre de perle attaché à un collier pendait

fouvent fur la poitrine des hommes : les femmes

avaient aufli des colliers de plufieurs rangs de

petits coquillages entremêlés de graines ou de

dents de poiiTon : les oreilles de la plupart étaient

percées chacune de deux trous remplis de cylin-

dres peints & verniffés en rouge ou de différen-

tes couleurs , mais pnr compartimens réguliers.

Ils fe fervaient de peignes extrêmement pro-

pres & extrêmement ornés , compofés de petites

dents plattes , d'environ cinq pouces de long ,

d'un bois jaune pareil au buis , & jointes en-

femble avec beaucoup d'élégance par un tilTu

t
3e iîbres (

jba teintes

Les pet

«étaient aui

marquai ui

lefquels ils

luIes avec

à-pain. Ils

fuarina equ

parce qu'il

laires de h
Ils pofft

façons, &
pouvions p
la plus cor

préfentent

elles s'arror

Plufieurs et

fciaient à ur

manches, &
modèles de

d'un long ti

Les compar

par une rég

furface des

cuflent été; ]

outils. Leur

îravailiées a



le celle

ce qui

ilus dé-

tre fore

land.

entière-

d'étofFe

[rf
vête-

les fem-

Fe peinte

à fleur,

, de nat-

aquillage

pendait

femmes

angs de

ou de

t étaient

le cylin-

JifFércn».

uliers.

ent pro-

petites

e long 9

tes en-

un tilîu

t) E S VOYAGES. 44^

de fibres de noix de cocos de couleur naturelle

jbJ teintes en noir.

Les petits bancs qui leur fervent de couflîns

iétaient auflî plus communs qu'à Taïti : j'y re-J

marquai une grande quantité de vafes plats dans

lefquels ils mettent leurs alimens , & de fpa-

tules avec lefquelles ils fouettent la pâte du fruits

à-pain. Ils étaient faits de bois de Majfue ( Ca»

fuarina equiftifolia ) , à qui on a donné ce nom
parce qu'il fournit des armes à tous les Xnfu-

laires de la mer du Sud.

Ils poiTédent des maiTues de toutes fortes de

|façons , Se la plupart fi pefantes que nous ne

pouvions pas les foulever d'une main : la forme

la plus commune eft la quadrangulaire ; elles

préfentent alors un rhomboïde à l'extrémité,

elles s'arrondiflfent enfuite du côté du manche.

iPlufieurs étaient plattes , pointues ou refîem-

iblaient à une fpatule ; d'autres avaient de longs

panches , &c. &c. La plupart offraient différens

modèles de cifelure & de fculpture , ouvrages

[d'un long travail & d'une patience incroyable,

ILes compartimens divers étaient remarquables

par une régularité qui nous furprenait , & la

Ifurface des maiTues aulH polie que û elles

cuflent été faites en Europe avec les meilleurs

outils. Leurs lances étaient de même bois &
pvaillées auill foigneufeçoepti^ La çpnilrui^iou

Cook«
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d«:s arcs & des traits eft particulière. L'arc long

de ^x pieds , &z à-peu-prèr de l'épaiiTeur du petit

doigt , forme une légère courbe quand il eft re*

lâché : la partie con-vèxe efl cannelée d'un fillon

profond dans lequel la corde le place , & qui

eft quelqutfois aiTez large pour contenir le trait

fait de bamt>ou , long de Hx pieds , Se de bois

dur à la pointe. Quand ils veulent bander l'arc,

au lieu de le tirer de manière à augmenter fa

courbure naturelle , ils le tirent en fens con-

traire de façon qu'il devient parfaitement droit,

& qu'il forme enfuite la courbe de l'autre côté,

Ainfi la corde n'a jamais befoin d*être tendue :

le trait acquérant une force fuffifante par le

changement de la pofîtion naturelle de l'arc , le

recul n^eft jamais aifez violeut pour faire mal au

bras. Nos matelots , ne connaiffant point la na-

ture de ces arcs , en brisèrent plufieurs , parce

qu'ils voulaient Us tirer comme les autres.

L'immenfe quantité d'armes que nous apper-j

çûmes répond très-m?.l au caradlète pacifique

qu'annonçait lear conduite à notre égard , &
même que montrait leur empreiîement à nous

les vendre. Il eft probable qu'ils ont des que-

relles entr'eux ou qu'ils font la guerre aux îlei

voifines ; mais leur converfation ou leurs fignesl

ne nous ont rien appris <jui puifle jctter du jou

fur cette matière.
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Ils nous vendirent tout ce que nous voulûaves

pour de petits cio is & même pour des grains

de verre ; mais relativement à la raifade , leur

goût diffère de celui des Taïtiens , car les der-

niers choififTent toujours celle qui eft tranfpa*

rente , tandis que le peuple ù*Ea . whee ne pre-

nait que des grains noirs ou opaques avec des

rayures rouges , bleues S>r blanches.

Nouo rencontrâmes plufieurs perfonnes cou*

vei irs d'une lèpre de la plus mauvaife efpèce : un

grand ulcère cancéreux , parfaitement livide tu

dedans & d'un jaune brillant tout autour des

bords , rongeoit le dos & ks épaules d'un de

ces Indiens. Nous apperçûmes auffi une femme V

Idont le vifage à demi-rongë , était très-dégoûtant :

il n'y avait plus qu*un trou à la place de Ton nez :

fcs joues très-enflées , verfaient continuellement

du pus ; Tes yeux chaflîeux ^' tombant en

pourriture , femblaient prêts a fortu de fa tête.

Je ne me fouviens pas d'avoir rien vu d'auffi

liorrible : ces malades cependant pHraiflaient peu

liges de leur état , ils faifaiert des échanges

lavec autant d'aélivité que les autres , & ils ne

craignaient point de nous offrir des provifions en

Ivcnte.

A midi nous retournâmes dîner à bord avec

Ile chef. Il s'aiïit à table , mais il ne mangea rien ;

ce qui était d'autant plus extraordinaire , que

ri

CouK
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nous avions du porc (tu-: rôti. Après dîne nouJ

allâmes une leconde fois à terre , & nous fûmes

encore reçus par une fou! d'Indiens.

M. Forfter père fit enfuite une promenada

dans l'intérieur du pays , il en donne la relation

fuivante : les naturels poufsèrent des cris de joie

à notre débarquement , comme le matin , & la

foule était aufli nombreofe. On fit beaucoup

d'échanges ; mais les provifions étaient rares , &
nous ne trouvions point de shaddecks , parce

que la faifon n'était pas affez avancée. M.

Hodges & moi, fuivis d'un domcftique & de

deux Infulaires qui voulurent bien nous fervic

de guides , en cas de befoin , nous montâmes la

colline afin d'examiner de nouveau l'intérieur du

pays. Nous traversâmes de riches plantations ou

jardins, enfermés, comme on l'a dit ci-deflus

,

par des haies de bambou ou des haies vives de la

belle fieur de corail ( ErythrinaCorallodendron) 'A

nous atteignîmes enfuire un petit fentier entre

deux enclos; nous vîmes des ignames & des

bananes plantés des deux côtés, avec autant

d'ordre & de régularité que nous en mettons

dans nos jardins. Ce fentier débouchait au milieu

d'une belle plaine d'une grande étendue ,

couverte de riches pâturages : il y avait à l'autre

extrémité une promenade délicieufe , d'environ

un mille de long, formée de quatre rangs de

cocotiers,
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tocotiers , qui aboutiraient à un nouveau fintier r

entre des plantations fort rcguUèrci environnc^cs

de shaddecks , &c. Ce fcnticr corduiiait, par

une vallée cuhivëe, à un endroit oi plufieurs

chemins fe croifaient. Nous d ouvrîmes là urc

jolie prairie, revêtue d'un v \ 7on très- fin

& entouré dertou es parr? d*» ils. arbres touf-

fus. Une maifon fans habi ai ipait un des

côtes ; les propriétaires étaient Dlement fur

le rivage. M. lïodges s'affic pour deiîincr ce

payfiige charmant : nous rcfpirions un air déli-

cieux , embaumé de parfums exquis ; la brife

de mer jouait avec nos cheveux & nos vêtcmens

,

c?i nous rafraîchi (Tait; une foule d'oifcaux gazoull-

^ laient de tous côtés , S-: les colon.bes en amours

produifaient au fond du bocage des gémiffemens

harmonieux. Les racines de l'arbre qui nous

couvraient , étaient remarquables : elles s'éle-

vaient de la tige à près de huit pieds au-defTus

du terrain ; fes cofles avaient d'ailleurs plus d'une

verge de long , & deux ou trois pouces de large.

Ce lieu fertile folitaire nous donna l'idée des

bofquets enchantes fur lefquels les Romanciers

répandent toutes les beautés imaginables. Il

ne ferait pas poflîble de trouver en effet un

coin de terre plus favorable à la retraite , s'il

y avait une fontaine limpide ou un ruifleau ;

mais l'eau eft la feule çhqfe qui manque à

Tome XX, F f
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43;o HISTOIRE GÉNÉRALE
cette île agf^able. Je découvris à notre gautfre

une promenade couverte , qui menait à une autre

prairie, au fond de laquelle nous apperçûm^^

une petite montagne & deux huttes par-deflbs.

Des bambous plantés en terre à la diflance d\m
pied l'un de l'autre , environnaient la colline

,

on voyait fur le devant plufieurs cafuarînâs. Les

naturels qui nous accompagnèrent, ne voulaieht

point en approcher : après ïious être avancés

feuls , nous regardâmes avec beaucoup de peine

dans les buttes, parte que l'extrémité du toît

n'était pas à plus d^une palme du terrain. L'une

renfermait un cadavre qu'on y avait dépofé de»

puis peu s mais l'autre était Vuide. Ainii le cafua-

rina ou le boU de majfue ( Toà ) ahnonce les ci-

metières à Middelburg , comme aux îles de la

Société. Sa couleur gris-brun , Tes branches

longues & touffues, dont les feuilles clair-femées

fe penchent tridement vers la terre , conviennent

à ces lieux mélancoliques , autant que le cyprès.

Il eft probable que les mêmes idées qui ont

confacfé le dernier arbre fur la tombe des morts

dans une partie du monde, engagent les habi-

tans de ces régions à employer les premiers au

même ufage. La colline où fe trouvaient Its

huttes , était formée dé petits morceaux de

rocher de corail femblable au gravier , accumu-

lés 0^os aucun ordre*
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)VIarchant un peu plus loin , nous vîmes des

I plantations auffi agréablement dirpofées^ & des

maifens de la même efpèce. Nos deux Indiens

nous firent entier ^ans une , oit ils nous prièrent

Ide nous aflfeoir , & ils nous procurèrent des noix

Ide 60COS extrêmenient rafraîchiflântes. :",.;>-' '

Dans toute notre promenade > nous ne ren^

Icontrâmes que quelques Infulaires qui pàfsèrent

Iprès de nous fans trop nous regarder. L'explo-

|fio¥i Se l'effet de nos fùfils , n'excitèrent ni leur

admiration ni leur crainte. Ils ne montraient , à

notre égard , auCun autre fentiment que celui de

bienveillance & de la courtoifie. Leï femmes »

éfervées en général , repouffaient d'abord avec

iégoûtles entreprifes indécentes des matelots:

piques - unes cependant fe montrèrent plui

i -, Se nous appellèisnt à 'elles par dés

keftes très-lafcifis. v.> ,.j«ri j,/^.

Le 5 octobre , tandis que les vaiiTeaux met<^

liietit Ibus voile , M: Cook avec lé capitaine

[arneaux &M. Forder , allèrent prendre congé

chef. Il vint à leur rencontre fut le rivage.

h s'alfît fur l'herbe , & on y paiTa environ une

Wi-heure , au milieu d'une foule confidérabie

llnfuiaires. Après avoir préfentéau )chefdiâré<i>

otes graines de iardih, on tâcha « obferve M«

kder , de lui faire comprendre que nous nous

[allions; ce qui ne parut pa$ du tout l'émouvoir;

Ff 2

Goek»



.
jf.

J\

Cook,

'„/
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Il monta dans notre chaloupe accompagné de deux

ou trois de fes fujets , afin de nous ramener au

vaifleau ; mais voyant là Refoluùon foiis voile

,

il appella une de fes pirogues , & il retourna à

terre. Tandis qu'il fut fur notre bord, il continua

à échanger des hameçons contre des clous , & il

s'appropria lui feul tout le commerce ; mais quand

il était à terre, on ne le vit jamais faire le moindre

échange, .rji';i^.;.yî aut.u ia'- :^...i îuon Ù'-

' Nous ne pûmes guères converfer que par figncs

avec les naturels ; nous raffemblâmes cependant

un certain nombre de mots , & guidés par le

principes de la grammaire univerfelle & des dia

le£les i je m'apperçus bientôt que leur langue

one grande affinité avec celle de Taïti & de

îioS|de la Société. O-mai 6c (Edidée , le

deux Indiens» d'UliiJtéa 6fi de Bolabola , qu|

s'étaient embarqués avec no'.i éclatèrent d'à

bord que ce langage était abibiument nouyea

& inintelligible pour eux; cependant , !|uan

je km*:.expliquai 1? reifemblance de plufieu

mots, ils faiHrent à l'indant les modificatio

particulières- de ce dialefl-e , &: causèrent av

les Infulaires beaucoup mieux que nous ne l'a

rions pu faire après un long féjour dans H
Cette contrée les charmait beaucoup ; mais

remarquèrent bientôt fes inconvéniens ,

nous avertirent qu'il y avait peu de fruit-à-pal

de coch
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de cochons , de volailles , & point de chiens.

D'un autre côté , ils aimaient- la grandre abon-

dance qu'on y trouve de canes à fucre fiô

de ce poivre enivrant dont oïi a parlç tilus

J>aUr*

'De MiddclburgjîoûS nôûsVéndîmes à Amfler- amsthk-

|dam. Dès que nous eûmes découvert la côté
^"^'**'

I

occidentale , plùfieurs pirogues , montées cliacuné

jar trois hommes, vinrent à notre' fehcbntrei

Les rhdlÉfis s'avahccrint hardiment îoiii; leé

Hancs des yaifleaux ; ils hbùs préfentèrèht q^ueU

ques racines d'Eava , ôc montèrent ilnfuite à

Ibord faiis autre cérémonie; ils nous invitaient

i

[par tous le^fighes d'anàitiç qu'ils purent îmagî-'

Iner , d'aller dans leur î\é , 6ç tous indiquaient un

r Jmouillagè' I
' du moins a ce que nous' imàgir

bola , ^^1111168. Aprèi avoir couru un petit nombré'de
rèrent d amQ|.^g

^ nous mouillâmes dans la rade Van- l5ie-

ir

.

it

Inen , près'des brirahs' qui bordent la côte. Une

loule d'Indiens rempliflàient alors nos ijâtimehs :'

Iks uns étalent venus en pirogues, d'autres ac-

icouraîent à la nage 5 ainfi que' ceux de l'île

4e Middélburg , ils apportèrent des étoffes , dès

attes , des outils , des armes & des ornemens

be nos matelots achetèrent avec leurs ^propres

pbits.^ Comme l'équipage devait reflentir bien-

31 les fuites de ce trafic, afin de rarrêter ôc dé

Ffj
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- ^ous procurer les rafraîchifTemens nëcefTaires , U
capitaine Çook; dçfend,it d'^chetçr aucunç cu-

fiofité»

Cet ordre produifît un bon effet ; car les na-

turels , voyant que nous ne voulions abrolumenc
i

que des comeHibUs y nous apportèrent des ba-

lianes & des no*^x dç cocos en abondance , dç»

volailles & des cochons ; ils les ëchangèrentf

contre de petits clous & des étoffes d'Europe :|

ils donnaient un cochon ou uiie volaille pour les

plus mauvaifes guenilles,
^ ^

J'achetai y continu^ M. Forfler , pluiîeurs

jolis perroquets , dçs. pigeons & des tourterelle*

très-bien appriyoifies., (Edidde achetoit de for

côté jt avec beaucoiip d'emprelfement, d^5 plumes

rougçs, qui ,,à ce qu'il nou$ a^fura , auraient uni

valeur, extraordinaire à Taïtifif aux autres îles d(

la Société : ailes étaient communément attachée^

9 leur; tabliers de danfe ou à des diadèmes d(

feuilles de bananes. Il nous n>ontra » avec un aij

d'extaiè tout-à-fait admirable; , que la plus petit(

de ces plumes , large de deux ou trois doigts

fuffiroit pour payer 1^ plus gros cochon, d

fon île.

Après avoir pris ces arrangemens & noinmj

'6es fi^rveillans afin de prévenir les difputes

,

<CoQk dçfçQndit k tcrrç a.cçom]pagné du capitainj
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Furneatfx „ ék M. Forfter , dé '

plufieurs des

officiers & d'un chef Indien., noçnmé Attago (i)

,

mjx\ $*étai^ attaché à lui dès le premier moment

de Ton arrivée à bojrd , avant qu,e nou^ fuffiou^

mouillés.

Pendant toute la journée nous pavcourûmes

les campagœs , & nous n'arrivâmes à bord qu'au

coucher du foleil : Içs valiTe^ux étaient entourés

de pirogues , iç Iç$ naturels nageaietit tout au-

tour en faifant un. grand bruit. Une quantité

co.nCtdérable de femmes jouaient dans l'eau,

comme des animaux amphibies : on lei)C per/u^da;,

aifément de monter à bord joutes nues , elles

ne montrèrent pas upe pli^s grande chafteté que.

les proftituées de T^iïti&dçs autres îles de cet ar-

chipel : les matelots profitant d.e ces difppfitions ^

renouvcilèrent è nos yeux Jes fcènes des tem-

ples de Chypre^ X.^s h^bitgntes d'Anfterdam fe

vendaient fans honte pour une chemife , un peù^

morceau, d'éto^e pu quelque;s grains de verres..

Leur lubricité cependant n'était poiat gé-

néral^e ,. nous préfuipons qu'il n'y . eut pas

une feuje femme mariéç qui fç rendit coupable

d'infidélité. Si nous avions connu la diilinétioQ.

des rangs comme à T^ti , il. e(l probabk <}^9>

( I ) M. Forfter l'appelle Attaha-\ & il donne â QEdk

Cook.
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' nous n'aurions obrervë dès proftituées que dans

la dernière claiTe du peuple.
''" ^ '^'^^•'V '

'

Aucune de ces femmes n'ofa refler i bord

^près le coucher du foleil ; elles retournèrent à

terre , aind que la plupart des hommes , pafler

la nuit à l'ombre d'un bois qui bordoit la cote»

Ils aTlumèreni beaucoup de feux, on les entendit

caufer durant la plus grande partie de la foir^e»

Il paraît que leur empreffement à faite des cchan<

gcs avec nous ne leur permit pas de retourner

à leurs habitations , qui étaient probablement

iîtuées'dans la partie la plus éloignée de l'île.

Nos marchandifes étaient trcs-précieufcs à leurs

veux. Its donnaient volontiers une volaille ou

un monceau de bananes & de noix de cocos

pour un clou quMls enfonçaient dans leur oreille

ou qv»Ms portaient fufpendu à leur cou. Leurs

volailles fotit d'un goût excellent : en général le

plumage eft très-luifant, avec un mélange agréa-

bie de rouge & de jaune. Nos matelots en ache-

tèrent quelques-unes , afin de jouir du barbare

plaiîGr dé lïs faire combattre. Depuis notre départ^

de Huabélne , ils s'étaic|f artiufés chaque jour à

tourmenteif ces pauvres, piféaux , à leur couper'

les ailes &"à les exciter l'un coritre l'autre. Ils

réufiîrent fi bien que quelques poules de Hua-

heine combattirent avec autant de fureur que les

coqs d'Angleterre j mais celles^ d'Aœflerdam
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furent moins complaifantes & moins furîeufes.

Quatre jours après notre débarquement nous

reçûmes la vifited'un des principaux perfonnages

de l'île. On nous apprit qu'il s'appellait Ko-ha-

ghee-too-fallango (i). Je ne ptiis pas dire (î

c'était fon nom ou Ton titre; mais ils convinrent

tous qu'il était yireekée ( 2 ) ou roi. D'autres

fois» en parlant de ce chef » ils le nûmmaient

Latoo - Nipooroo , nous en conclûmes que

Latoo flgniiîe un titre , parce que Schouten & le

Maire reconnurent, en i6i6 , qVil avait cette

fignificatîon aux îles des Cocos , des Traîtres Se

de Horn , fituées dans ces environs, feulement à

quelques degrés a^u nord ; ce qui confirmcj cette

opinion, c'efl que les vocabulS&cs que les naviga-

teurs intelligens nous ont laiiTés , ont beaucoup

de rapport avec la langue qu*on parle i l'île

ci'Amfterdam , & qu'il y a une conformité par-

faite dans le caraélère & les ufages de ces diffé-'

rens infulaires.

Je trouvai ce roi alTis avec une gravité fi ftupide

& :fi fombrc , dit M. Çook , que malgré ce qu'on

C<}ok*

( i)Ko eft l'article dans ces îles& d la Nouvelle-Zélande
j|,

il répond à l'O ou rjS de Taïtit ,,^f ,,,,:,, , ,-, . -,

(x) Le même mot, dans le dialeftc de Taïti , fcpra>i^

nonce uir4i:» - ^' 'i ' •' •'•••' • f.
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: m'cD avait dit , je le p»s pour un idiot , que le

peuple adorait d*après quelques idées fuperftiticu-

fes. Je le faluai & je lui parlai ; mais il ne me ré-

pondit point , il ne fît pas même attention à

moi ; & je n'apperçus pas la, moindre altération

dans les traits de fa phylionomie. J'allais le quit-

ter lorfqu'un naturel > jeune & intelligent, entre-

prit de me détromper , il s'expliqua de manière

h ne me laifler aucun doute qi^e c^était le roi ou

le principal perfonnage de Ttle.. Je lui offris en

préfent ce que je deiiinais au vieux chef, une

chemifè,, une hache , un morceau d^toffe rouge

,

un miroir , quelques clous , des médailles Se des

verroteries. Il les reçut ou plutôt il fouffrit qu'on

les mît fur fa pqrfbnne & autour de lui , fans rien

perdte 'de fa gravité , fans dire un mot & fans

tourner la. tête ni ^ droite ni à gauche : il fut conf*

tamment immobile çomrneune (btue : je lelailTai

dans la même pofition quand je retournai à bord

,

& il fe retira bientôt après. A peine fus-je arrivé

au vaiflTeau , qu'on vint me dire que le chef avait

envoyé au rivage une quantité de provifions.

Une chaloupe alla les prendre fur la côte ; elles

confidaient en yingt paniers de bananes grillées,

en ignames & fruits-à-pain , 6e un cochon rôti

d'environ vingt livres; M. Edgcumbe & fon

parti allaient fç rçipbarquçr, quand on les apt

•X
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porta au bord de l'eau , Us Infulaires*" dirent ssssw

que c'était un préCent de VAreeké (i), c'eft-à- *'*'
*

dire , du roi de l'île , à VAreeké du vaifiTeau*

Je fus alors convaincu de la dignité de ce chef

imb^cille^

Parmi les Infulaires qui l'environnaient , noua

reconnûmes , ajoute M. Forfler , un prêtre qui le

lendemain de nptre arrivée avait conduit nos

Meilleurs dans une efpèce de temple ou cime-»

tière ; il buvait une quantité prodigieufe d'eau

de poivre , qu^on lui fçrvait dans de petites

coupes quarrées de feuilles de banales pliées

d'une manière curieufç ; i} nous préfenta poli-^

ment de ce délicieux breuvage , & par civilité ;

nous en goûtâmes. Son infipidité & Ton âcreté

lious donnèrent des envies de vomir. Le faint

homme en prenait chaque ibir de il grandes

dofes , qu'il sVnivrait. 11 ne faut pgs s'étonner

fi la mémoire lui nuinqua.it quand il récitait des

prières , s'il était maigre, ù ià peau était écaillée

.

^ enfin s'il avait le vifage ride i^z les yeux rouges.

Il paraiiTait jouif de beaucoup d'autorité fur le

peuple , & était toujours fuivi d'un certain

nombre de domeiliques » chargés de remplir Tes

coupes. Il gardait les dons qu'il recevait de nous ,
'

i

( I ) Appelle Kava à Tonga - Tatiboo dans l'ite
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- au lieu qu*Attago & plufieurs autres chefs don-

naient à leurs fupérieurs tout ce que nous leur

offrions. ' • - ' » * i--

Ce pvfitrc ^tait accompagné de fa fille , à la-

quelle nous Hmes tous des préfens. Elle avait

des traits extrêmement réguliers , & était

plus blanche que la plupart des femmes de l'île,

qui remblaient lui montrer dt's égards. Quand

on fe nourrit des meilleurs fruits de la contrée

de qu'on pafTe fa vie loin des ardeurs du foleil

,

dans l'indolence & les plaifirs , il c(l naturel

. d'avoir un teint plus clair & un vifage plus dé-

.licat. Ne peiit-on pas en conclure que le lyxe

commence à s'établir dans cette île fous le voile

de la religion f • . ..• l':.,(

L'obéifTance & la fou million de ce peuple

pour ces chefs , montrent bien que le gouver-

nement, fans être tout- à-fait defpotique, eft

loin d'être populaire ; cette efpèce de conftî-

tution politique femble d'ailleurs faciliter la naif-

fance du luxe. Cette obfervation paraît aufii

applicable à la plupart des îles dans la partie

occidentale de la mer Pacifique , puifque les def-

criptions de Schouten , de le Maire & de Tafman,

correfpondent en tous les points principaux avec

nos remarques.

La réception ximicale qu'on a fait prefque

conftamment aux étrangers fur toutes les îles dé«
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pendantes de ce grouppe , nous ont cngag(:s à s^ss

donner aux découvertes de Scliouten & de Taf»

tnan le nom d'îles des jimis. Les chaloupes de

Schouten furent attaquées , il efl vrai , aux îles

des CcScos, des Traîtres, de l'Efp<france & de

Ilorn ; mais ces attaques furent peu confidérables,

quoique févdrement punies par le navigateur

Hollandais , qui , après le premier trouble à l'île

de Horn , y pafîa cependant neuf jours en par-

faite intelligence avec les naturels du pays. Taf-

man , vingt-fcpt ans après , découvrit pluficurs

îles à fix degrés au fud de celles qu'avait vifité

Schouten , il y fut reçu avec toute forte de

démonftration de paix & de bienveillance. Je ne

fais pas fi c'cft parce que les naturels d'Amfier-

dam & de Rotterdam , avsient appris des Infu-

laircs des Cocos , de rEfpé'*ance & de Horn , la

force fapérieure des étrangers & leurs ravages ,

ou fi C'était une fuite de leur caractère pacifique:

je ferais porté à adopter la première opinion. Les

îles vues par le capitaine Wallis en 17^7, "&

qu'il a nowmées îles de Bofcawen & de Keppel >

font probablement les îles des Cocos & des

Traîtres : mais fon équipage ne fît d'autres ma!

aux naturels , que de les effrayer par rexplofiori

d'un feul coup de fufil. M. de Bougainville vit

quelques-unes des îles les plus nord-eft de ce

groupp , & en général il y reconnut le même

Cook.
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• cara(5lère. Il leur donna le nom à^Archipel des

Navigateurs , avec afTez de raifon
, puifque plu-

fieurs vaiiTeaux les avaient rencontré. Depuis le

voyage de Tafiiian , aucun autre Européen

Userait abordé à l'île d'Amflerdam. Piifant un

efpace de cent-trente ans , ces peuples n'ont

donc pas changé de mœurs , d'habillemens ^

de manière de vivre , de carâdère j &c. &c. Si

nous avions fu leur langue, nous aurions eu

des preuves pofitives qu'ils confervent par tra-

dition , le fouvenir des premiers Européens qui

les vifîtèrent t mais ils avaient encore des clous ^

que leur apporta , fans doute , Tafman» Nous en

achetâmes un très-petit & prefque confumé par la

fouille : on le voit maintenant au Muf&um à

Londres y fur un manche de bois } il leur fervait

probablemeht de gouge ou de vrille. Nous ache-

tâmes auffi de petits pots de terre parfaitement

noirs , couverts de fuie en dehors ; je penfai

que c'étaient des monumens du voyage de T-^f-

man ; mais dans la fuite , j'eus lieu de croire que

les Infulaires les fabriquent eux-mêmes.

Nous pouvons aflurer ', comme Schouten <

Tafman & M. de Bougainville ,
que les naturels

commettent des vols avec beaucoup de dextérité.

Tafman & le capitaine Wallis , ont aulfi remar-*

que l'ufage de fe couper le petit doigt ; & fuivant

les relations circondanciées de Schouten & de le
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Maire , les naturels de P^le de Horn , avaient

I

autant de foumiflion pour leur roi , que ceux de

Tonga-Tabboo. Comme ils venaient d'éprouver

la force fupérieure des étrangers , ils furent ref-

pe<ftueux , jùfqu'à la baflfeffe , envers les Hollan-

dais : le roi fe profternait lui-ftiême devant un

munitionnaîre , & les chefs plaçaient leur col fouâ

fes pieds (i). Ces témoignages excefllts de véné*-

ration , femblent annoncer de la bafTa^e & de là

lâcheté , mais nous ne leur avons reconnu aucun

de CCS vices. Leur conduite à notre égard , avait

lordinairement cette liberté & Cette hardielTe

[qu'infpire la droiture des intentions.

Ici cependant , ainfi que dans toutes les autreè

Ifociétcs humaines , il y a des exceptions au

caradlère général , & nous avons eu lieu de dé-

Iplorer les vices de quelques individus. Âyanc

[quitté la grève , où le Latoo attirait i'atteniion

Ide nos Meilleurs , nous entrâmes dans le bois , le

Idoâeur Sparrman 8c moi , afin de faire des dé-^

[couvertes d'hiftoire naturelle. Je titai un oifeau /

\k l'explofion amena près de nous trois naturels

Idu pays , avec lefquels nous conversâmes autant

[que le permit notre connaiiTatice fuperficielle de

[leur langue. Bientôt après , le dodeur Sparrman

|ouilla un builTon pour y chercher une baïonnette

(0 Voyez la collcftion hiftorique 4e M. Lalrymple,

Cook.
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qui ëtaic tombëe du bout de Ton fufîî. Un des

Infulaires , entraîné par une tentation irr^fiilible

,

laifit mes armes & fe battit avec moi , en s'eiFor^

çant de les arracher. J^appellai le doéleur , & les

deux autres naturels s'enfuirent , ne voulant pas

être complices de cette attaque. Pendant le com*

bat nos pieds s^embarrafsçrènt dans ui arbrîffeau

,

nous tombâmes tous deux ; mais l'Infulaire

yoyant qu'il ne gagnait rien , & craignant peut-

1

être l'arrivée de mon camarade » fe leva avant

moi, Hc profitant de cette occafion , il prit la

fuite. Mon ami me joignit fur-le-champ , & nous

convînmes que s'il y avait de la p^erfidie & de la

inéchanceté dans la conduite du voleur , d'uni

autre côté , notre réparation a^ait été impruH

dente»

Après avoir marché encore quelque tems J
fans aucun autre événement fâcheux , nousl

retournâmes au marché fur la grève , oh nousl

trouvâmes prefquc tous ceux de nos compa-

gnons que .nous y avions lailTés. La pluparil

étaient alfis en grouppes , compofés de péri

fonnes de difFérens âges , & qui femblaient être

autant de familles féparées. Ils parlaient tou^

enfemble , fans doute , de Tarriyée de nos vaif-f

féaux ; plufieurs^ des femmes amufaient lej

autres , en chantant ou en jouant â la balle]

Une jeune fille, qui avait les traits d'une régi»-
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lanté particulière , les yeux étincelans de, feu , «
le corps bien proportionné, & , ce qui eft le

plus rentarquable , de longs cheveux noirs &
bouclés, tombant avee grâce fur Tes épaules,

jouait avec dhq gourdes, de la groflcur d'une

petite pomme , parfaitement tofides ; elle les

jettait fans ceflTe en Pair l'une après l'autre , &
y mit tant de dextérité , que , pendant un

quart d'heure » elle ne . manqua pas une feule

fois de les reflaifir. Les muHciennes chantèrent

fur le même ton que nous avions déjà entendu

à Middelburg : chaque voix formait une har-

inbnié agréable , & elles fe réuniflaîent quel'

guefois en chœur.
.

;* .
•

Quoique je n'aie jamais vu 1 es naturels de

tes îles danfer, il paraît qu'ils connaifîent cet

amufement, , d'après les gefles qu^ils firent , en

nous vendant des tabliers orff^s d'étoiles de

cœur de noix de cocos , de coquillages & de

plumes rouges» Ces gedes mêmes donnent lieu

de penfer que leurs danfes font dramatiques &
publiques , comme celles des îles de la Socjétë

dont on a parlé plus haut. Ce que difent Schou-

ten & le Maire, des danfes de l'île de Horn

,

/confirme aufïi cette fuppofîtion.

En général, il paraît que les coutumes & la

langue de ces înfulaires, ont beaucoup d'affinité

avec celles des Taïtiens : il ne ferait donc pas

Tome XX, G g
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~---|-Jtt fmgulier de trouver de la reffemblance , même

dans leurs amufemens. Toutes les différences

qu'on remarque entre les deux tribus , qui

originairement doivent être forties de la même

Touche » proviennent de la nature & de la poH-

tion différente de ces îles. Celles de la Société

font remplies de bois, & les fommets de leurs

montagnes couverts de forêts inépuifables. Aux

îles des Amis , le bois eft beaucoup plus rare ;

le terrain ( du moins de celles que nous avons

vu)> efl prefque tout en plantations. Il s'enfuit

naturellement que les maifons font élevées &
d'une ifnmenfe étendue dans le premier grouppe

d'iles , mais beaucoup plus petites & moins

commodes dans le fécond. Dans Tun f les

pirogues font en grande quantité, je pourrais

prefque dire innombrables , & la plupart très-

vaftes ; dans l'autre , il y en a très- peu , &
elles font beaucoup -plus petites. Les montagnes

des îles de la Société , attirent continuellement

les vapeurs de l'atmofphère , & plufieurs ruif-

feaux defcendent des rochers dans la plaine^

oh ils ferpentent doucenient jufqu'à la mer.

Les babitans > qui profitent de ce don de la

nature, boivent une eau falubre, & fe baignent

fi fouvent , qu'aucune tache ne peut adhérer

long-tems,à leur peau: un peuple au contraire

qui ne jouit point de cet avantage , & qui eÇ
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obligé de fe contenter d'une eau de pluie ,

putride ou ilagnante dans des citernes fales

,

eft obligé de recourir i d'autres expédiens pour

conferver un certain degré de propreté , &
prévenir différentes maladies. Ils coupent donc

leurs cheveux , ils rafent ou taillent leur barbe »

ce qui leur donne une iBgure plus fcmblable à

celle d« Taïtiens qu'ils ne l'auraient d'ailleurs.

Ces précautions ne font pas même fuffifantes,

car ils n'ont aucun fluide à boire ; & leurs corps

font très-fujets à la lèpre, qu'excite peut-être

encore davantage l'ufàge de Peau de la racine

de poivre, ou de VAva: de -là proviennent

auflî cette brûlure ou ces véfîcatoircs fur les os

des joues que nous avons obfervé fi générale-

ment parmi les membres de cette tribu , qu*à

peine un feul individu en ^:^t exempt: cett^

étrange opération doit être un remède contre

quelques maladies. Le fol des îles de la Société,

I

dans les plaines & les vallées , eft riche , & let

ruifleaux qui l'arrofent , y entretiennent un

degré d*humidité convenable. Il y croît donc

toute forte de végétaux , & la culture exige

peu de foins. Cette profufîon eft devenue la

fource de ce grand luxe , qu'on ne remarque pas

à Tonga -Tahhoo, Là , le rocher de corail eft

[couvert feulement d'une couche légère de ter-

reau ,
qui nourrie difficilement un petit nombre

Pg 2
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d'arbres, & à moins qu'une bonne pluie ne

pénétre & ne fercilife la terre , l'arbre à pain

,

le plus utile de tous , ne produit point de fruits

,

parce que l'île manque d'eau : les naturels tra-

vaillent donc Iplus que les Taïtiens ; voilà

pourquoi leurs plantations font H régulières

,

& leurs propriétés divifées avec tant d'exaâi-

tude ; c'eft pour cela auffî qu'ils attachent plus

de prix à leurs provlHons qu'i^ leurs outils,

inftrumens , habits , ornemens & armes , qui

leur coûtent cependant plus de tems & d'appli-

cation. Ils Tentent, avec raifon , que les alimens

font leurs principales richeifes , Se qu'ils ne

fuppléeraient pas aifément à cette perte. Si on

remarque qne leurs corps font plus grêles &
leurs mufcles plus forts que ceux des Taïtiens

,

c'eft une fuite de Tufage plus grand qu'ils font

de leurs membres. Ils deviennent induftrieux

par la force de l'habitude; &, lorfque l'agri-

culture ne les occupe pas , ils emploient leurs 1

heures de loifir à fabriquer cette multitude

d'outils & d'indrumens , qui annoncent tant

de patience ôz de fagacité. Ce tour d'efprit

pénétrant a conduit leurs arts à plus de per-

JeflioB que ceux des Taïtiens* Infenfîblemenc

ils imaginent de nouvelles inventions ; ils ont|

introduit l'aélivité même dans leurs plaifirs

& ils les animent par l'enjouement.
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Leur caraélère content ne s'altère point ibus =

une conftitution politique , qui ne paraît pas

très-favorable à la liberté; mais on n'eft point

obligé d'aller chercher fi loin un pareil phéno-

mène! puifqu'une des nations les moins libres

de l'Europe , palTe pour la plus joyeufe & la

plus gaie de l'univers. Il faut cependant con-

venir que le roi de Tonga-Tabboo , ne fcrobl«

pas esdger d'eux rien qui les prive des premiers

befoins de la nature , ou qui puiiTe les rendre

miférables,
'

, - '

Quoi qu'il en foit , il paraît sûr que leur

gouvernement politique & religieux , autant

que nous pouvons juger de fa reffemblance

avec celui des Taïtiens , provient d'une origine

commune, peut-être de la mère-patrie où ces

colonies ont pris naiiTance. Ces idées primi-

tives ont amené enfuite des coutumes & des

opinions différentes , fuivant les caprices des

peuples, ou fuivant les circonftances où ils fe

font trouvés. L'affinité , entre leurs langages

,

eft une preuve encore plus décîfive ; la plus

grande partie de ce qui efl néceffaire à la vie,

les membres du corps, en un mot, les idées

les plus fimples & les plus univerfelles , s'ex-

priment, aux îles de la Société & aux îles des

Amis , par les mêmes mots. On ne retrouve

pas 4ans le dialeéle de Tonga-Tabboo, Thar?

Gg5
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Cook.
s^ monie fonore de celui de TaVti , parce que \cS

habicans de la première île ont adopté les F,

les X & les S, de forte que leur langue cft plus

remplie de confonnes. Cette dureté efl corn-

penfée par le fréquent ufage de liquides L, M, N^

& des voyelles £ & I j & par une efpèce de ton

chantant qu'ils confervent , même dans les con-

verfations ordinaires.

Tandis que les vaiffenux démaraient , j^allai

k terre , ajoute M. Cook , avec Is capi-

taine Furneaux & M. Forfter , afin de recon-

naître , par nos libéralités , le préfent que le roi

m'avait fait d'abord. En débarquant , nous

trouvâmes Attago à qui je demandai des

nouvelles du monarque ; après nous, avoir

répondu, il entreprit de nous fervir de guide;

mais je ne fais pas s'il fe méprit fur l'homme

que nous cherchions , ou s'il ignorait où il

était. Il eft sûr qu'il nous fît prendre une mau-

vaife route : dès que nous eûmes marché quel-

ques pas, il s'arrêta; &, après une petite con-

verfation entre lui Se un autre naturel » nous

revînmes : le roi , accompagné de fa fuite , parut

bientôt. Dès qu'Attago le vit approcher , il

s'afHt fous un arbre , en nous priant d'imiter

ion exemple. Le roi s'aflic auflî fur un coteau»

à environ douze ou quinze verges de nous , Se

nous nous regardâmes les uns les autres pen-
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dant quelques minutes. J'attendais qu'Attago
'

nous menât auprès du prince; mais, comme il

re fe levait pas , nous allâmes faluer le monar-

que , le capitaine Furneaux & moi , Se nous

nous plaçâmes près de lui. Je lui offris une

chemife blanche , (que je mis fur Ton dos)

quelques verges d'étoffe rouge , une bouilloire

d'airain , une fcie , deux grands clous , trois

miroirs , une douzaine de médailles , & des

cordons de grains de verre. Sa phydonomiç &
Ton maintien annonçaient toujours de la flupi-

dité : il ne femblait pas voir ou agréer ce que

nous faifions : Tes bras étaient immobiles &
pendus à Tes côtés; il ne les éleva pas mémo

lorfque nous luipafsâmes la chemife. Je lui dis^

par mots Çc par fîgnes , que nous allions quitter

l'île ; il ne daigna point me répondre fur ce

fujet, non plus que fur aucun autre. Je reflai

toujours près de lui afin d'obferver fes adions.

Il entra bientôt en converfation avec Attago

& une vieille femme , que je jugeai être fa

mère. Je ne compris rien du tout à cet entre-

tien; mais je remarquai qu'il riait, en dépit cfé

fa gravité fadtîce; je l'appelle faftice , parce

que jeTi'en ai jamais vu 4e pareille: il ne pou-

vait pas fuivre en cela fon caractère , ( h moins

qu'il ne fût idiot) ; car ces infulaires , ainfl que

ceux que nous avions vifités 'depuis peu], ont

Gg4
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beaucoup de légèreté: ; & d'ailleurs il ^tait jeune.

Enfin il fe leva & fe retira accompagné de fa

mère , & de deux ou trois autres perfonncs.

Nous cherchâmes en vain de l*eau douce

dans cette île. Le maître , qui avait été envoyé

l'efl reconnaître la baie Maria & les îles baffes

qui abritent ce havre , trouva la pofition de ces

îles , telle qu'elle cft marquée dans les cartes de

Tafman , navigateur très-exaâ: ; & , fur Tune

de celles oiïi il débarqua , il vit un nombre

étonnant de ferpens d'eau tachetés , à queues

plates
,

qui ne font point de mal , & que le

fyftême de Linnée diftingue fous le nom de

Coliibri Laticaudati.

Nos recherches d'hiftoire naturelle , ne fu-

rent pas infruélueufes à Amfterdam ; cette île

nous procura plufieurs nouvelles plantes , & cn-

tr^autres une jiouvelle efpèce d'écorce de Jéfuite,

ou Cinchona j amère, qui feroit peut-être auflî

efficace que celle du Pérou , & en outre plufieurs

oifeaux inconnus auparavant : nous en achetâ-

mes quelques - uns en vie , fur - tout des par-

rots & des pigeons : les naturels parailfent être

de fort habiles oifelcurs. Mais nous n'avons

pas reconnu que les pigeons , dont plufieurs

étaient portés fur des* bâtons crochus , fuflent

des marques de difiinélion , quoique Schouten

penfe ainii de l'île de Horn , où règne le oicme

wfage.
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En levant le cable de l'ancre de terre , il =

rompit au milieu de fa longueur; il avait été

rongé par les rochers. Cet accident nous en fît

perdre une moitié , ainfi que l'ancre , qui était

par quarante braiTes fans aucune bouée. Le

fécond cable fouffrit auifi des rochers ^ à'oh

l'on peut juger de ce mouillage. Nous en foriîmes

le 8 oélobre 1773 ; mais , comme nos ponts

étaient chargés de fruits , &c. nous boulinâmes

au-delTous de la terre , jufqu'à ce qu'ils fuiTent

débarraifés. Je me procurai dans cette île , environ

cent cinquante petits cochons , deux fois autant

de volailles, des ignames & autant de bananes

& de noix de cocos
,
que nous eûmes d'empla-

cement. Si notre féjour avait été plus long •

fans doute j'en aurais acheté davantage : ce qui

montre la fertilité du fol.

Tafman découvrit le premier ces îles en

1^42-3 , & il les appella Amfterdam & Middcl-

burg : mais les naturels du pays donnent à la

première le nom de Ton-ga-ta-boo ; & à la

féconde celui d'Ea-00-wée. Elles font fituées par

vingt-un degrés, vingt-neuf minutes & vingt-

un degrés trois minutes de latitude fud; & d'après

des obfervations faites fur les lieux » entre cent-

fbixanre-quatorze degrés ,
quarante minutes Se

cent-foixante-quinze degrés quinze minutes de

longitude oue(l«

Cook,
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Middelburg ou Eaoowéc , la plus méridion?le;

a environ dix lieues de tour , 8c elle c(l aiTez haute

pour qu'on la voie à douze lieues. La plus grande

partie des bords de cette île efl couverte de

plantations , & fur-tout aux côtés fud-oueft &
nord-ouefl. L'intérieur cû peu cultivé ,

quoique

très-propre à l'ctre. Ces campagnes , en friche »

accroilTent cependant la beauté du pays ; car on

y voit un mélange agréable de cocotiers &
d'autres arbres ,des prairies revêtues d'une herbe

épaiiTc; çà & là des plantations & des chemins

qui conduifent à chaque partie de Hle , dans un

fi joli défordre , que l'œil aime «i fe repofer fur ces

points de vue.

Le mouillage que j'ai nommé la Rade ^n^

glalfe , parce que la Réfolution & V^venture ont

été les premiers vaiffeaux qui y aient été , gît au

côté nord-oueft , par vingt-un degrés , vingt

minutes , trente fécondes dé lâtîtirde fud. Le

relèvement que je ptis pendartt que nous étions

à l'ancre , e(l plus que fùfHfarnt , joint à la carte

pour la trouver. La rive eft d*an fibl'* groflîer ;

elle s'étend à de jx milles de la t('f^ ,
*• h fonde

y rapporte de vingt-un à quarai..o '.aftti. d'eau.

La petite crique qu'on voit deVânt, offre un

débarquement convenable potn* les bateaux , eh

tous les temps de la marée, qui, dans cette île

sinfi que dans les autres , s'élèVe à quatre ou

â
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cinq pieds, 8c qui eft haute tix pleincî» & nou-

velles lunes , vers les fept heures. Tongatabo

a la fornnc d'un triangle ifoctle , dont les plus

longs cotds font de fcpc lieues Se les plus courts

de qnntrc. £lle gît à peu-près dans la direélion

d* ' '.î' 'fu -cft & du oueft- nord-oued : elle eft

^ifclque par-tout d'une hauteur dgale , un peu

baik- , & elle n'a pas plus de foixante à quatre*

vingt pieds au'deiïus du niveau de la mer. Un
récif de rochers de corail , qui s'c'tend hors de la

côte , à environ cent brafles plus ou moins , la

met , ainfi qu'Ëaox^ée , à l'abri de la mer. La

force des vagues fe brife fur ce rocher , avant

qu'elles atteignent la terre. Telle eft en quelque

forte la pofîtion de toutes les îles du Tropique

,

que je connais dans cette mer : c'eft ainfi que la

nature les a fouftraites aux ufurpations des flots ,

quoique la plupart ne foient que des points en

comparaifon du vafte Océan. La rade Van-

Dtemen , où nous mouillâmes , eft au-deffous de

la pointe nord-oueft entre la pointe la plus fep-

tentrionale & la p)us occidentale. £n dehors de

cetro rade gît un récif de rochers , qui court

nord-oueft un quart oueft, fur lequel la mer brife

continuellement. Le banc ne s'étend pas à plus

de trois encablures de la côte ; & au-delà, la

profondeur de l'eau eft incommenfurable. La

perte d'une ancre & les avaries que fouffrirent

Cook.,
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nos cables , prouvent affez que le fond n'efl pas

des meilleurs.

Au côté oriental de la pointe nord de

l'île , ( ainfi que M. Gilbert , qui Pa examiné

,

me l'a appris), il y a un havre ferré d'un mille ou

davantage d'étendue, par fept , huit & dix

braffes d'eau y fond de fable propre. Le canal par

où nous entrâmes & par où nous fortîmes , e(l

très-près de la pointe , & ne donne que troip

braffes d'eau; mais on croit que plus loin au

nord-eft , on en trouve un plus profond que

nous n'eûmes pas le temps de reconnaître. Pour

examiner eh détail ces différentes parties , il

aurait fallu perdre un temps précieux , parce

qu'on voit un grand nombre de petits îlots & de

récifs de rochers le long , du côté nord-eft de

l'île , & qui femblent s'étendre au nord-eft au-

d^là de la portée de la vue. L'île d'Amfterdam

eft toute remplie de plantations : la nature y
étale fes plus riches tréfors ; telles que les arbres à

pain , les cocotiers , les plantains , les bananiers,

les shaddecks , les ignames & quelques autres

racines , la canne à fucre & un fruit femblable

au brugnon , que les Infulaires nomment Figheha

&c les Taïtiens Ahuya. En un mot , on y compte

la plupart des produftions des îles de la Société,

& plufieurs particulières à ces deux-ci. J*ai pro»

bablemcnt accru la quantité de leurs végétaux
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eh y lailTant toutes les graines de nos jardins,

des femences de légumes , &c. Le fruit-à-patn

n'y était pas de faifon , non plus que fur les

autres îles : ce n'était pas d'ailleurs le temps des

racines & des sbaddecks. Nous ne nous procu-

râmes de ces derniers qu'à Middelburg.

Les produ^ions Se la culture de Middelburg

font les mêmes qu'à Amûerdam ^ avec cette

différence , qu'une partie feulement de la pre-

mière ed cultivée , & que la féconde Teft en

entier. Les fentiers & les chemins néceflaires aux

Voyageurs , font coupés d'une manière fi judi-

cieufe ,
qu'il y a une communication libre &

aifée d'une panie de l'île à l'autre. On ne voit ni

bourgs ni villages : la plupart des maifons font

bâties dans les plantations , fans autre ordre que

celui qui eft prefcrit par la convenance. Les édi^

fices font faits avec dextérité , mais fur le même

plan que ceux des autres îles , & compofés de

fi^mblables matériaux : il y a feulement une petite

différence dans la difpofition de la charpente. Le

plancher eft un peu élevé & couvert de nattes

(épaiffes & fortes : d'autres nattes de la même

cfpèce , les ferment du côté du vent , & le refte

eft ouvert. On voit communément devant la

plupart de ces habitations , un terrain entouré

d'arbres ou de buifTons en fleur , qui parfument

l'air qu'on y refpire. Des vafes de bois , des

GqoW
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• coquilles de noix de cocos, des couflîns de bois,de

la forme des efcabeaux à quatre pieds ; voilà tous

les meubles de leur ménage» Le vêtement qu'ils

portent , & une fimple natte leur fervent de lir»

Nous achetâmes deux ou trois vafes de terre , les

feuls que nous ayions apperçus parmi eux : l'un

reffemblait à une bombe , il était percé de

deux trous oppofés Pun à l'autre ; le fécond &
le troidème à nos pots de terre ; ils contiennent

cinq à fix pintes , & ils ont été, au feu. Je crois

qu^on les a fabriqués dans quelqu'autre île ; car

nous n'avons remarqué que ceux - là : je ne

puis pas fuppofer qu'ils viennent de Tafman ; des

vaiifeaux fi fragiles auraient dû fe caifer depuis

cette époque.

Les cochons & les volailles font les (èuls ani-^

maux domefliques que nous ayions obfervés.

Les cochons font de l'efpèce de ceux des autres

îles de cette mer y mais les volailles font beau-

coup meilleures, de la gro0eur des plus belles

que nous ayions en Europe , & leur chair efl au

moins auflfi bonne. Nous n^avons trouvé aucun

chien , je crois que ce quadrupède leur efl: in-

connu ; car ils déliraient avec ardeur ceux qui

étaient fur nos bords. Je donnai à mon ami At-

tago un mâle & une femelle ; l'un venait de la

Nouvelle-Zélande & l'autre d'Uliétéa. Ils ap-

.pcllçnt les chiens Korées ou Gooréef , comme à la
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Nouvelle-Zélande ; ce qui prouve qu'ils ne leur -

font pas ablblument inconnus. Je pcnfe qu'il n'y Cook.

a point de rats dans ces îles ; excepté de petits

lézards , aucun autre quadrupède fauvage n'a

frapp(S nos regards. Voici les oifeaux de terre :

des pigeons , des tourterelles , des parrots , des

perroquets , des chouettes , des foulques au plu»

mage bleu , diffc^rens petits oifeaux & de grolTes

chauves-(buris en abondance. Nous connaifFons

peu les produâ;iuns de la mer ; il eft raifonnable

de fuppofer qu'elle offre les mêmes poiftbns

qu'aux autres îles. Les inftrumens de pèche y font

auiîl les mêmes; c'eft-à-dire, des hameçons de

nacre de perle , des pointes à deux ou trois

fourches , & des rëfeaux dont les mailles d'un

jBl très-fin , font faits exadement comme les

nôtres. Mais rien ne. démontre mieux leur induf-

trie que leur$ pirogues , qui , pour la propreté 6c

le fini du travail , furpaflTent tout ce que j'ai

jamais vu. 'Elles font compofées de différentes

I

pièces jointes enfemble par un bandage , d'une

1

manière fi adroite , qu'il eft difficile , en-dehors

I

d*appercevoir les jointures. Toutes les attaches

font en dedans : elles paiTent dans des coches ou

derrière des boflTcs , préparées pour cela fur les

bords & aux extrémités des planches qui forment

lie bâtiment.

Leurs outils font de pierre , d'os , de coquil-
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lages , comme fur les autres îles : & lorfqu'oA

voit les ouvrages qui fortent de leurs mains

,

l'induftrie & la patience de l'ouvrief frappent

d'admiration : quoiqu'ils connaiiTent peu l'utilité

du fer , ils préfèrent cependant les clous , au^c

grains de verre & à d'autres bagatelles ; quel-

ques-uns, mais en très-petit nombre , donnaient

un cochon pour un grand clou, ou pour une

hache. Les vieux habits , les chemifes , les mor-

ceaux de draps d'Europe y bons ou mauvais

,

avaient plus de prix à leurs yeux, que les meilleurs

des indrumens tranchans que nous pouvions leur

offrir ; de forte que nous leur avons laiifé peu de

haches , excepté celles qu'ils ont reçu en préfent.

Mais en joignant les clous échangés par les Offi*

ciers & les équipages des deux vaiiïeaux contre

les curiofités du pays , à ceux qui nous ont fervi

h payer les rafraîchiiTemens , ils doivent en avoir

plus de einq cent livres. Nous n'avons trouvé

parmi eux d'autre morceau de fer , qu'un clou

dont ils ont fait une petite alêne.

Les hommes & les femmes font de la mêmej

taHle que les Européens : leur teint eft d'une

légère couleur de cuivre , & il eft plus égal que

parmi les habitans de Taïri , & des îles de la

Société. Quelques-uns de nos Meflîeurs prcten^

daient que la race des Infukires de Middelbur^J

<c d'Amfterdam, eft beaucoup plus belle qu'.

Taiït
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Taïti : plufieurs foutenaient le contraire, & j'étais

de ce dernier avis : quoi qu^il eh foit , ieiir taillé

efl bien prife ; ils ont des traits réguliers , ils font

vifs , gais & animés : je n'ai rencontré nulle part

des femmes fî joyeufes t elles venaient babiller à

nos côtés fans la moindre invitation î dès que Tua

de nous femblait les écouter , elles ne s'etnbar-

ralTaient pas fi on comprenait ce qu'elles' difaient;

En général, dles paraiiTaient avoir de la modedie

,

quoiqu'un grand nombre fuifent très-libres ; &
comme il y avait encore des vénériens à bord ,

je pris toutes les précautions polfibl^s , pour que

l'île ne nous reprocha pas de lui avoir porté lé

mal de Naples. Les naturels ont mphtré dans

toutes les occalions, une forte propeniion au vol :

& ils font prefqus aufli habiles filoux que les

Taitieni.

Leurs cheveux font communément hoirs , 9c

fur-tout ceux des femmes. Nous en avons vu dé

différentes couleurs fur la même tété , Car ils y
mettent une poudre qui les teitit en blanc , eli

rouge 8c en bleu. Les deux sexes les portené

courts , C je n'^l obfervé que deux exceptions à

cet ufage ) & la plupart lés relèvent avec utl

peigne. Ceux des petits garçons ibnt ordinaire-

ment coupés très-près : onleurlaiffe feulement

une (impie touiFe au fommet de la tête , & dd

chaque côté de Toreille. Les hommes coupent

Tomi XX* H h
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ou rafent leur barbe très -près : cette opération fe

fait avec deux coquilles. Ils ont de bonnes dents

julqu'à un âge avance^ La coutume de fe tatouer

ou de fé piquer la peau , e(l univerfelle : les

hommes font tatoués depuis le milieu de la cuifle

Jufqu'au defTus des hanches : les femmes ne le

font que fur les bras & les doigts , Se même très-

légèrement.

Le vêtement des deux sexes eft une pièce

d'étoffe ou de natte > enveloppée autour de la

ceinture & qui pend au-deffous du genou. De la

ceinturé en haut , les hommes & les femmes font

communément nuds , & il paraît quMs oignent

cette partie du corps tous les matins. Mon ami

Attago ne manquait jamais de le faire ; mais je

ne puis pas dire fi c'était par égard pour moi,

ou aiîn de fe conformer à Tufage. Je crois qu^en

cela il obfervait la coutume , car j'en ai regiarqué

d'autres qui s'oignaient comme lui.

Les ornemcns communs aux deux sexes font

des amulettes , des colliers & des bracelets d'os

,

de coquillages , de nacre de perle , d'écaillé de

tortue , &c. Les femmes mettent d'ailleurs à leurs

doigts des anneaux d'écaillé très -bien faits , & à

leurs oreilles des rouleaux de la même matière ,

& de la gro0eur d*une petite plume : quoiqu'elles

aient toutes les oreilles percées , en général elles

ont peu de pendans» Elles fe parent aulH quel-
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quefbls d'un tablier fait des fibres extérieures de ^
la coque de la noix de cocos , & parfemé d'un

certain nombre de petits morceaux d'étoffes joints

enfemble de manière qu'ils forment des étoiles »

des demi-lunes , des quarrés , &Ck II e(l en outre

garni de coquillages & couvert de plumes rouges »

& en tout il produitun effet agréable. Ils fabriquent

la même étoffe & de la même matière qu'à Taïti »

quoiqu'ils n'en aient pas autant d*efpèces diifé*

rentes & qu'elle ne foit pas fi fine ;*nuis leur mé*

thode de la vernir eft plus durable , & elle réllfle

quelque temps à la pluie ; avantage que n'a pas

celle de Taïti. Ils la teignent en noir brun, pour-

pre , jaune & rouge , & ils tirent leurs couleurs

des végétaux. Ils font différentes nattes , les unes

d'une très-belle texture, dont ils fe vêtiffent

communément; d'autres plus gro0ières & plus

épaiifes fur lefquelles ils fe couchent , & qu'ils

emploient à la voilure de leurs pirogues, &c. Au
nombre de leurs meubles utilss , il faut compter

les paniers , les uns de la même matière que leurs

nattes,& d'autres défibres entrelacées de noix de

cocos. Ils s'ufent peu & ils font très-beaux , or-

dinairement de diverfes couleurs , & embellis de

coquillages ou d'olfemens. Leurs ouvrages mon-

trent qu'ils ont du goût pour le deflîn , & qu'ils

exécutent tout ce qu'ils entreprennent.

Je ne fais pas comment ces peuples s'amufenc

Cvtfiu
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= dans leurs heures de loifir; car nous avons vu peil

de diverriflemcns fur ces îles. Les femmes nous

égayaient fouvent par des chanfons allez agréa*

blés : elles baftaîent la mefure en faifant claquef

leurs doigts , comme on l*a déjà dit. D'après diffé-

rentes obfervations particulières , nous conclûmes

que leurs voix & leur mufique font très-harmo-

nieufes , & que leurs notes occupent beaucoup

d*étendue; Je n'ai remarqué que deux inftrumens

de mufique, une grande flute de bambous, qu'ils

jouent avec le nez comme à Taïti , mais à quatre

trous , tandis que celle des Taïtiens n'en a que

deux ; & une autre compofée de dix ou onze petits

rofeaux de longueur inégale, joints aux côtés l'un

de l'autre , comme la flûte dorique des Anciens :

l'extrémité ouverte de tous ces rofeaux , dans

laquelle ils foufllentavec la bouche e(l à égale hau-

teur , ou fur la même ligne. Ils ont auffî des tam«

bours qu'on peut comparer juftement à un tronc

d^arbre creux : cellii que j'ai examiné avait cinq

pieds fix pouces de long , & trente pouces de cir-

conférence : d'une extrémité à l'autre , il y avait

en dehors une fente large d'environ trois pouces ,

au moyen de laquelle on avait creufé l'intérieur.

Ils battent fur le côté de C2 tronc , avec deux

baguettes, &ils produifent un bruit fourd
, qui

jî'cft pas même auflî mufical que celui d'an tonr

reau vuidc.
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La méthode ordinaire de fe faluer , eft de =

toucher ou de frotter avec fon nez, celui de la

perfonne qu'on aborde , comme à la Nouvelle-

Zélande. Ils déploient un pavillon blanc, en

figne de paix à l'égard dçs étrangers.: mais les

Infulaires, qui vinrent les premiers à bord, appor-

tèrent quelques plantes de poivre; & avant de

monter, ils les envoyèrent dans le vaiffcau, témoi-

gnage de bienveillance encore plus folemnel.

I^eiiifranchife, lorfqu'ils mont^rcn: fur nos bords

& nous reçurent à terre , me fait penfer que des

^ilarmes étrangères ou domefliques ne troublent pr.s

fouvent la paix dont ils jcuiflent ; ils ont cepen-

dant des armes formidables , des maflues & des

piques de bois dur, des arcs ôç des traits. La

forme de leurs maflues , d.ç trois à cinq pieds de

Ipng, varie beaucoup.Leurs arcs & Içurs traits Ibnt

afîez mauvais : les premiers font très- minces , &
les féconds d'un faible rofeau

j.
garnis de hqis duc

à la pointe. Quelques-unes de leurs, piques ont

pjufieyrs barbes, & ellçs dpivçnt être fort dan-

gereulès quand elles portent coup.

lU obfçrvent un Cnguliçr ufage ; ils mettent

fur leur tête toi;t ce que vous leyr donnez ; nous

pensâmes que c'eft une manière de remercier^

On les exerce à cette poliiefie dçs l'enfance
\

car lorfque nous offrions quelque chofe aux. petits

çnfans , 1^ mçre élevait la main de l'enfant au-

Hh5
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' deifus de fa tôte. Ils fuivaient même cette cou*

tume dans leurs échanges avec nous; ils por«

taient toujours à leur tête ce que nous leur ven-

dions, comme fi nous le leur avions accordé pour

rien ; quelquefois ils examinaient nos marchan*

difes , & ils les rendaient » H elles ne leur conve-

naient pas; mais quand ils les portaient à leur

tête , le marché était irrévocablement conclu.

Très-fouvent les femmes me prenaient la main ,

la baifaient & relevaient au-delTus de leur tête.

Il s*enfuit de-là que cette habitude , qu'ils appel-

lent /aga/afce , a difFérens objets fuivant les cir-

conllances , mais que c'eft toujours une marque

de polite0e.

Nous avons reconnu que h plus grande partie

des hommes & des femmes , manquent d'un petit

doigt & fouvent des deux î cette mutilation

cft commune à tous les rangs , à tous les âges & à

tous les sexes : elle n'a pas lieu non plus à un

certain temps de la vi: , car j'ai vu des jeunes &
des vieux , &.*c, à qui on venait de la faire , &
excepté quelques très-petits enfans , j*ai trouvé

très-peu d'Inlulaires qui euflentles mains entières.

Elles efl: plus univerfelle, cependant parmi les

vieillards que parmi les jeunes gens , du moins

chacun de nos MM. fit cette remarque. Mais M»
Wales rencontra un jour. un homme très- âgé, à

cri il ne man<|uaît aucun de fes doigts. Comme



'/»«,
"'

k

DES VOYAGES. 487

on avait déjà coupe le petit doigt aux enfans que s

nous voyions courir nuds , nous demandâmes à

connaître la caufe de cette mutilation ; nos

recherches furent d'abord inutiles ; mais nous

apprîmes enfuite qu'elle fe fait à la mort de leurs

païens & de leurs Amis , ainll que chez les Hot-

tentots , les Guaranos du Paraguay , & les Cali-

forniens»

Je n'ai remarqué parmi eux ni malades , ni

boiteux , ni eflropics : ils paraifTaient toun fains

,

forts & vigoureux ; preuve de la bonté du climat

qu'ils habitent.

J'ai fouvent parlé d^un roî , ce qui fuppcfc

que le gouvernement eft adminiftré par une feule

pcrfonne, quoique je n'en fois pas abfolument

iKir. On nous indiqua l'homme qui palTait pour le

feul maître , & nous n'avions aucune raifon d'en

douter. Cette circonûance , jointe à plufieurs

autres , donne lieu d€ croire que le gouvernement

reflemble beaucoup à celui de Taïti ; c*eft-à-dire

,

qu'il y a un roi ou chef fuprême, appelle Areeké^

qu'il a fous lui des chefs , ou gouverneurs ,
qui

font peut-être les fewls propriétaires de certains

dillridls , & pour lefquels le peuple montre beau-

coup d'obéiflfance.. JVi remarqué un troifième

rang de chefs , qui jouiiTent d'une aifez grande

autorité fur le peuple ; mon ami Attago était de

cette claiTe. Je pcnfe que toutes les terres à.

Co«k.
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Tongatabu appartiennent en prcxpriét^ à des par-

ticuliers , & qu'il y a , comme & Taïti , une claffe

de ferviteurs ou d'efclaves qui n*en ont point. H
ferait dëraifonnable de fuppofer que tout eft en

commun dans un pays aufll cultivé que celui-ci.

L^intérC't étant le principal reObrt de IMnduflrie

,

pei; d'hommes fe donneraient la peine de cultiver

& de planter , s'ils ne s'attendaient pas à recueillir

k fruit de leur travail. J'ai vu fouvent des troupes

de fix , huit ou dix Infulaitcs , apporter au mar-

ché des fruits, &c. à vendre : un homme ou une

femme veillait à cette vente ; il ne fe faifait aucun

échange que de Ton confentement , Se tout ce que

nous donnions en paiement , palTait à cette per-

fonne ; preuve que le tout lui appartenait , & qu^

les autres étaient feulement fes ferviteurs. Quoi-

que la nature ait été prodigue de fes richeifes

envers ces îles , on peut dire cependant que les

habitans gagnent leur pain à la fueur de leur front»

liC degré de perfeélion où ils ont porté la culture,

doit leur avoir coûté d'immenfes travaux ; ils en

font bien récompenfés aujourd'hui , par les riches

produélions que la nation femblc partager. Per-

fonne ne manque de ce qui ed néceifaire aux

premiers hefoins de la vie. La joie & le Conten-

tement fe peignent fur chaque vifage. L^aifance

& la liberté font en effet répandues dans toutes

les claifes du peuple ; les befoins qu'ils éprouvent,
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ils peuvent les fatisfaire , 6c ils vivent fous un

climat où il n'y a ni froid , ni chaleur extrêmes.

Si la nature leur a refufé quelque chofe , c'efl

Teau doucç i comme elle eft renfermée dans les

entrailles de la terre , ils font obligés de creufer

beaucoup pour en avoir. Nous n^avons apperçu

qu'un puits à AmHerdam , & pas un feul ruiffeau

courant. A Middeiburg , nous n^avons vu d'eau

que dans les vafes des Infulaires : mais comme

elle était douce & fraîche , sûrement ils l'avaient

puifée fur l'ile » & fans doute proche de l'endroit

qu'ils habitaient^

Nous GonnaifTons fi peu leur religion , que

l^ofe à peine en faire mention. Les bâtimens ap-

pelles A'fiatoucas , y ont certainement quelque

rapport. Plufieurs de nos MM. pensèrent que ce

font fimplement des cimetières. Je puis afîurer ,

par expérience , que ce font des lieux oii des

Infulaires , revêtus d\]ne fonélion fpéciale , pro-

noncent des harangues étudiées que je pris pour

des prières , ainfi qu'on l'a déjà dit. Je fuis porté

à croire que ce font tout-à-la-fois des temples &
des cimetières comme à Taïti, ou comme en

Europe. Mais je ne juge pas que les (latues grof-

fières que nous y vîmes , foient des idoles ; d'aq-

tant plus que M. Wales m'informa que les Infu-

laires l'engagèrent à tirer un coup de fufil fur

lune d'elles qu'ils établirent au milieu d'un champ,

CooH*
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Une circonilance nous fît connaître que pour

un objet ou pour un autre , les naturels fe rendent

fbuvent k ces A-fiatoucas : quoique le grand

cfpace , qui eft devant ces édifices , fût tapiffé

d'un gazon , llierbe y était très-courte. Il ne

paraiiTait pas qu'on Peut coupée ; mais il me

fèmbla <}u'en s'y afTéyant ou qu'ien la foulant ,.

on l'avait erarpêché de croître*

Il ne ferait pas raifonnable de fuppofer que

dans un intervalle de quatre ou dnq jours , nous

cufHons acquis des connaiflânces bien exadles de

leur police ci vite & religîeufe , fur-tout fi l'on

veut fe fouvenir que nous entendions très-peu

leur langage : les deux Infulaires , qui étaient fur

notre vaiflfeau, n'y purent d*abord rien entendre^

mais en devenant avec eux plus familiers , ils

trouvèrent que leur langue eft,àtrès»-peudechofe

près , la mémo que celle de Tatci & des îles de la

Société. Les dialedles n'en font pas plus différens

que ceux des provinces fbptentrionales & méri-

dionales de l'Angleterre.

Fin du Tome vingtième.
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